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Telle qu "ele Gi. voir ici, fortie des mains 


de Dicü "Créateur de la Nature, & 
régie “cb ‘fes Loix. 


OUVRAGE, ou SEXPLIQUE 
_ PHygieine par les principes du Méchanifme ; ; 
puis par de femblables notions tirées des Scien- 
ces les plus prepres à pe -fellionner la Méde- 

cine ; l'on y Me les idées des vraies 
Canfes des Maladies, de FOrdre auquel elles 
«appartiennent; € de leurs vrais Remedes. 


On y à joint à la fin. les Thèfes de Médecine 
:. del Auteur de ce Traité. | 
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LON:CONCLUÜUD,CET 
Ouvrage en examinant , fuivant les 
préncipes qui ont cié établis dans les 
deux premiéres Parties, quelles font 
les Scrences néceflaires pour perfetiton- 
ner la Médecine. 
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ES Loix fi univerlelle- 
=] ment & fi conftamment ap- 
=] perçüés dans toute l'œco- 
=] nomie animale , en tout 
âge, tout fete, toute condition, tou£ 
Tome IL. À 


Loix de 
l’'œconomie 
animale in- 
diquent les 
fciences née 
ceflaires à 
un Médecin. 


2 LA MEDECINE | 
état, de fanté ou de maladie, font 
donc les effers , les conféquences 
& les émanations de l’ordre du Créa= 
teur; & de-là fe comprennent les {or« 
ces de connoiflances qui font .néceflai= 
res pour faire un parfait Médecin. Les 
anciens Médecins s’éroient propolé 


cette perfection dans un enchaïnement 


de plufieurs fciences, qu'ils appellerent 
Encyclopédie( à ) , fans laquelle ils ju= 
geoient qu’un Médecin ne pouvoit fe 
rendre parfait ; perfuadés que cetre 
Encyclopédie ouvroit feule le chemin à 
la félicité ou à l’heureux fuccès de 
l’art: Z4 Medico nulla potefl elle perfeitio 
fine illa Encyclopedia, qua viam homini 
munit ad felicitatem (b). Ces ancien- 
nes idées fublftent parmi les Moder- 
nes, en recommandant & réhauffane 
comme il font aujourd’hui, pour la 
perfection de la Médecine ; l'étude de 
la Géométrie, de la Mechanique & de 
l'Anatomie ; routes fciences qui for 
ment chez eux une pareille Excyclope- 
die. Mais les Anciens y ajoûtoient en- 
core la Aufique , l'Afirologie , l'Affro- 
nomsie , quelques-uns même la Pess- 


Ca) Vide Caflellum, de Optimo Medico, 
Ê(&) Scaliger, Lib. r.de Re Poëticà 
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ture (a). Ces dernieres idées ont paru de 
. trop, ou avoir quelque chofe de bizar- 
fe, parce que la railon ou les rapports 
dela Æujique, de l'Afrologie & de 
l Affronomie avec la Médecine, étoient 
demeurés obfcurs. Mais ils fe mani- 
feftenrt dans ces notions de juftefle 
& de régularité, que nous découvre 

l'ordre du Créateur reconnu daos les 
- fonctions ou le wéchanifme de l’æco- 
noie animale. En effer, ces fciences 
étant toutes également dans l'étude 
des juffefles , des rapports, des raifons , 
des proportions qui font en toutes cho- 
fes ; elles enfeignent également à cher- 
cher , à découvrir dans le petit Mon- 
de, qui eft le corps humain , le poids, 
la mefure , la vérité invariable des 
nombres & des proportions que le 
Créareur a mifes entre tous les êtres de 
P'Univers, comme le Sage l'a reconnu 
en lui difant, Omnia in menfurà, nu- 
mero € pondere depofuiffi (b). Maisces 
taïfons de juftefle , tirées de l’ordre du 


Ces fcien- 
ces font ci: l= 
les qui enfri- 


Créateur, donnent la rarfon de l'égurli- gnentles 
bre créé entre les fluides & les folides,, PA: 


(42) Vide Caflellum, 
(b) Sapiens. ©, 11, v. 21: 


Aij 
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& par conféquent du #07 naturel fut 
lequel le Créateur a originairement 
monté les organes du corps humain ; 
& voila la vérité des convenances que 
ces fciences des nombres, des mefures 
& des proportions ont avec la Méde- 
cine , c'eft-à-dire, avec l’ordre dont on 
doit fe faire une étude, pour fe met- 
tre & fe tenir au fait de celui qui do- 
nine dans l'œconomie animale. Cat dans 
la Mufique (comme parle celui des 
PerEs* qui eut autant d’élévation 
d'efprit que de religion ), dans la Geo- 
métrie, dans les monvemens des Afîres, 
€ dans les rapports infaillibles des Nom- 
bres, (c’eft l'Arithmérique), domine 
l'ordre avec tant d'empire. ... ..que 
celui qui combat on qui commande + 
les loix de cette Philofophie , s'éleve 
jufqu'a l'ordre fouverain ; c’eft donc 
jufqu'à à la Loi éternelle, cet ordre du 
Créateur , par laquelle nous avons vi 
commencer la vie du corps humain 
dans fa naiflance, & continuer de l’en- 
trerenir avec la fanté pendant le cours 
de cette vie. Or comme les loix tem- 
porelles dans le grand Monde #’ont rien 
de jufte € de légitime que les hommes 


#S. Augufl. L, 3. c. s. De l'Ordre. 
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. n'ayent pris de la Loi éternelle * ; 

-tout de même, les règles de la Méde- 
cine & les ordonnances des Médecins 
n'ont dans le petit Monde rien de jufte 
& d’heuteux , que ce qu'elles prennent 
dans cette loi éternelle de l’ordre du 
. Créateur. Telle eft la bouflole du Mé- 
decin , tel doit être {on point de vüé; 
plus attentif encore aux manieres des 
chofes qui {e pailent dans le corps hu- 
main, qu'à la fubftance ou à la ma- 
tiere de ces chofes. Une affinité entre 
les loix du Créateur & celles de la Mé- 
decine , peut-elle donner un Médecin 
pour un homme détourné ou dépris 
de la Divinité >? Aucun mortel au con- 
traire fe crouve-t-il par fa profeflion 
plus habituellement occupé à contem- 
pler fa puiflance & fa fagefle ? 

II. Maïs croiroit-on, à ce difcours, 
entendre parler Médecine ? N'eft-il 
point étrange, dira-t-on , que dans un 
Ouvrage où il n'eft parlé que d'ordre, 
l’on voye Auteur fortir lui-même fi 
_ étrangement de l’ordre de {on état, de 
fon art & de fa condition ? Car en effet, 
ces difcours paroïffent bien moins {on- 
ner comme ceux d’un Phyfcien, qu'ils 


* Idem , ibid. L. 1, c, 6, 


> 


Règle qui 
doit guider 
un Médecin, 


Objettion 
Jà-deffus. 
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ne patoiflent fe monter fur le 107 Théo- 
logique; de-forte qu’on feroit porté à 
penfer que c’eft voir s’immifcer la Mé- 
decine dans la Théologie ; era-ce donc 
autre chofe que s'entendre débirer des : 

idées wétaphyfiques , tirantes au Sxbli- 
me, & un peu au Séraphique ? 

111. Mars ces reproches fortent. 
da fond inique & défobligeant des 
préjugés que l’on a pris dans le mon- 
de contre les Médecins, où on les don- 
ne pour des gens tout de chair & de 
[ang , qui ne parlent & ne penfent que 
corps & matiere, Mais s’ils font Phr- 
lofophes ; ces Médecins, leur fera-t-il 
interdit de s'élever vers les chofes {pi« 
rituelles? & s'ils font Chrétiens , leur 
meffied-t-il de parler Religion ? Ce der: 
nier avantage a manqué à Hrrpo- 
eRATE; mais inftruit autant qu’il l’é- 
toit de la forte de Phrlofophie qui eft 
propre à la Médecine , il prononce 
qu’en Médecine tout doit fe rappor- 
ter à la Sagefle, oportet ES Sapientiam 
ad Medicinam traducere , € Medics- 
nam ad Sapientiam(a), & que la Sa- 
gelle doit faire toute la Médecine, en 


(a) Hippocr. Epift. ad Democrit, de Naturâ 
umanà, 4 
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. élevant l’efpric d’un Médecin jufqu’à 
Dieu, Medicus enim  Philofophus Deo 


. æqualis habetur(a). Penfée qui a été 


celle encore d’ungrand Philofophe (4), 
. quidit que le Sage eft femblable à Dieu, 
en ce qu'il eft à quelque égard , & 
quelquefois feulement, ce que Dieu eft 


Réponfe 
tirée de l’é- 
tat d’un Mé- 


toujours: Eff enim Sapiens aliquando, decin Chré- 


id quod Deus eff femper. Cet égar 


fe trouve ici dans cette uniformité de: 


loix que l’on voit entre la Médecine 
& la Loi du Créateur. De-forte que 
les rèeles de celle-ci n’ont de jufte que 
ce qu'elles empruntent de celle-là ; & 
alors ce fublime dans la fcience d’un 
Médecin , eft-il un titre de préfomp- 

_tion? Et de voir ainfi un Médecin oc- 
cupé de l’action continuelle du Créa- 
teur, fera-ce une raïfon de l’accufer 
d'une fuperftition affe@ée, ou de pérs- 
tualites féraphiques ? 

IV. Mars ces notions philofo- 
phiques furent celles des Anciens Mé- 
decins dans l'étude des fciences qu'ils 

_ recommandoient , lorfqu’occupés de la 
psrfeétion qu’ils vouloient donner à la 
Médecine , ils cherchoïent à compren- 


(a) Hippocr. de Decenti Habitu. 
* {b) Arifiore: 
A if} 


d tien. 


r d 


Jdée des 
Anciens fur 
la nature des 
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dre par les vérités qu’ils connoifloient 
dans ces {ciences, dans |’ 4/ffronomie par 
exemple , celles qu’ils cherchoient en 
Médecine. Per Affronomiam. s..par- 
tes Medicine, tam theorice quam pra 
ice perhciuntur non folum 3 verts 
etiam ipfum judicium , quod per Medi- 
cinam incomprehenf bites ejé , ft ramen 
per tpfam Affronomiam comprehenfibr- 
le (a). De les voir donc ces Anciens 
Sages, comme HirrocraATE(b)8c 
GaALIEN(c), ( cet homme immortel 
en Médecine,cet illuftre Maitre en Ana- 


tomie, titres que lui rend enfin aujour- 


d’hui la Médecine moderne, par la bou- 
che d’unilluftre Médecin Anglois) (d); 
De voir , dis-je, ces Princes dela Méde= 
cine recommander l'étude de la Æ4fr- 
que de l'Arithmétique ; &c. ce n'eft 
ni par imbécillité, ni par ignorance ; 
dont au contraire accufe le fçavant 
VALESIUS ceux qui méprifent l’A- 
ftronomie ; a do nié dit-il, de- 


(a) Ex Frederico Chr he apud Ca 
tellum, de Optimo Medico. 

(8) Epift. ad Theffalum filium. | 
(ce) Meth. de Hipp. & Plar. Decret. Lib. 
Si quis opt. Med. j; 

(4) Douglaff. Defcripr. compatata Muf 
culorum , Prafat, p. 1. &3. 
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yident nonnulli, ut ad Medicinam ni- 
Wil ntilem, non aliorfum quam ut bäc 
‘ratione , propri& 1gnorantiæ pudorem ef. 
fugiant ; c'elt au contraire un fond de 

goût qu'il avoient de la haute Philo- 
_fophie , qu'HiPrPOcRATE recom- 
mande au Médecin, laquelle doit l'é- 
lever jufqu’à Dieu, & dontils voyoiene 
les principes lumineux renfermés dans 
les notions de ces fciences. Car mal- 
_à-propos fe fait-on une idée bafle de 
 l'Arcthmétiqne ; en confondant les cal- 
culateurs & les compteurs avec les vrais 
Philofophes , lefquels font ceux qui 
inftruits de la vérité des rappors im- 
muables qui font entre les nombres 


connoiffan- 
ces néceffai- 
res à un Mé- 
decin. 


& entre les êtres , ont appellé nom- 


bres les proportions (4 ) qui {e trou- 
. vent entr'eux, parce que les rapports 
entre les sombres , érant invariables, 
ïls font comme les formes meres des 


proportions , ou les proportions eflen- 


ticlles, d’où peuvent prendre leur dé- 


nomination toutes les fortes de pro- 


portions. C’eft donc la fcience des pro- 
portions (b ) que les premiérs Maîtres 


en Médecine ont confeillé d'étudier . 


(a) Voy. S. Augufl. Liv. 2. du Libre 
Arbitre, ch. 1r. paragr. 31. 
. (8) dem, ibid. paragr. 29. 

Y 
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… fous le nom d'Arichmétique. A en ele 
__ de mêmede la Mwfique; elle fur fi efti- 
és uen mée autrefois, que pour relever la {a+ 
Mufique.  gelle admirable de Sxlomon, l'Ecriture 
nous dit qu’il étoit plus fçivant que 
Ethan, qui étoic le plus fçavant Mu- 
ficien d’alots. Qui ne {çait d'ailleurs 
qu'aucune fcience n’eft plus curieufe 
que celle des concerts & des confon- 
nances, qui font des rapports & des pro- 
portions fi, naturelles, qu’elles fympa- 
thifenc avec les nerfs, & influent efh- 
, cacement fur leurs ofCillations ou leurs 
ondulations? L'on en voit des exemples 
dans les. effets des inftrumens fur les 
— Prophetes , qui-fe trouvoient, infpirés 
lorfqu’ils entendoient le fon de certains 
Inftrumens de Mufique , & encore 
dans la perfonne d’A/exandre le Grand, 
qui couroit aux.armes dès que fon Mu- 
ficien lui jouait un certain air & fur un 
certain #0. Elles remédient encore à 
des affections convullives, ou /pa/mo- 
diques & mélancholiques, jufqu’à faire 
fuir le walin efpris. L'exemple en eft 
{enfible dans les Saints Livres en la per- 
fonne de Saÿ/, qui ne trouva d'autre 
expédient pour chaffer le walin efprit , 
Jorfqu’il en étoit trop tourmenté , que 
. d'appeler le, Chantre par excellence, 
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( egregius Pfaltes) c'étoit David lui- 
même ; car la harpe ou la Guitarre tou- 
: chée par une auffi habile main que la 
fienne , donnoit la chafle à ce malin 
génie, Galien fe louë encore merveil- 
leufement des {ecours qu’il a tirés de la 
Mufique, pour la cure de fâächeux maux; 
& l’on en a vû de nos jours d’heureux 
fuccès pour foulager de facheufes mé- 
lancholies, Mais les guérifons certai- 
nes des morfures de la rarentule* , qui 
s'opérent ordinairement par la Æ#4f- 
que ; fuffiroïent feules pour autorifer 
la AMnfique en Médecine, & en parti- 
culier , pour faire voir la force que les 
modulations ont fur les vibrations des 
nerfs , pour les calmer, & rétablir l’é- 
quilibre , qui eft le comble des pro- 
portions gardées dans l’œconomie ani- 
male. C'étoit encore pat de fembla- 
bles vüés que les Anciens faifoient 
entrer dans l'Encyclopédie des {ciences 
qu’ils croyoient néceflaires à la perfe- 
tion d’un Médecin, la Peinture , ou 
le Defféin, {çavoir pour porter fon ef- 
prit à l'étude des proportions, Car qui 


ne fçait combien les grands Perntres, | 


inftruits par des Maîtres en Géomètrie, 


*Vid. Baglivi, de Tarentuls. 
A vj 


“j 
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Toutes {e font au fait des loix ou des régles des 


. rapportent 
au goût & 
aux idé:s de 
proportions 
que le Def- 
{ein enféi- 
gne aux 
Peintres. 


proportions , pour exécuter d’une ma- 
niere furprenante des perfpeltives : de- 
plus, qui mieux qu'eux connoiît les 
proportions des parties du corps hu- 
main , qu'ils atteignent avec tant de ju- 
ftefle , que la ftatuë de Polyclete , com- 
me le rapporte Galier, étroit d’un def- 
fein fi parfait, & fi parfaitement exé- 
cuté, qu'elle pafloit pour la règle ou 
le modèle à fuivre par rous les Srarmai- 
res. L’ Affronomie étroit encore confeillée 
dans ce goût par les anciens Médecins. 
Et en effer, quoi de plus propre à appli= 
quer l’efprit d’un Médecin aux loix du 
petit Monde, qu’en le tenant attentif à 
celles qu’il obferveroit dans les mou- 
vemens du grand , elles quirèglent tout 
J'Univers ? | 

:V. Toutes ces idées, moins bien 
développées à la vérité parmi les An- 
ciens, fe manifeftent dans la Médeci- 
pe moderne, où elles fe trouvent raf- 
femblées dans Pérude de la Geometrie, 
aujourd'hui tant recommandée pour 
avancer les progrès en Médecine, 'pat- 
ce qu’en effet route {eule elle renferme 
toutes les idées, les avantages & les 
efpérances de toutes ces fciences. En 
effer, le wechanifme emprunté des con- 


’ 
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connoiflances de l’hydranlique & de la 


pneumatique , patoit parfaitement pro- 
gne, P 


| pre à faire comprendre celui d’une! ma- 
chine comme le corps humain , où les 


efprics & les Auides mus & pouflés par _ 


les puiflances qui les font agir, rem- 
plifleut les idées de juftefle, d’hatmo- 
nie & de proportions, qu'on admire 
dans ces fciences, Les fçavans Borelli, 
Bellins, Pitcarn ; Srrom , de Moor ; 
Keil , Freind , Bianchi ; Lancifi , 
Morgagni ; Santorini, Efc. qui ont fi 
admirablement bien exécuié ces vüés, 
ont perfuadé les efprits de lavantage 
que retire la Médecine, de l'étude des 
proportions , de même que les fçavans 
Phyfologifles qui ont fuivi ces principes, 
comme les célèbres Willes, Bon, Char- 
leton, Cockburn, Prrcarn , Bergerus, 
Téchmeyer ; Hoffmann, Boerhaave., 


Les Mo- 
dernes déve- 
loppent ces 
idées des An- 
ciens. 


Sralh, & toure fon Ecole ; car quels 
Médecins plus que fes élèves fuivent 


‘rant en effet les loix des méchaniques 
dans l’obfervation du ton des parties, 
des modifications où manieres d’être 
des Jolides * , en même tems qu'ils aba 
_ jurent le fyftème des wéchaniques ? En 


« * Vid, 7uncker , Confpcû. Med. Pa | 


Tab. tx, 


$ur toute 
PAnatomie, 


14 : LA MEDECINE 

faut-il davantage pour juftifier le bon 
goût & le bon choix des fciences que 
les anciens Médecins recommandoïent 
pour perfectionner un Médecin, en 
le dreflant uniquement & le dirigeant 
vers l'étude des proportions ? parce que 
cette étude concourt avec celle des loix 
de la Médecine naturelle, qui eft fon- 
dée dans celle du Créateur, & fur l’or- 
dre de fa fagefle & de fa puiflance, 
pour la nourriture, la confervation & 
l'entretien du corps humain, 

VI. Mas ce font ces loix fi ad- 
mirablement ordonnées , ce font ces 
règles fi juftement exécurées , ces pro- 
portions {1 réguliérement obfervées; 
ce fonc toutes ces loix qui ont été en- 
trevüés dans l'Encyclopédie ancienne & 
moderne , que nous découvrent évi- 
demment les nouvelles connoiflances 
en Anatomie. L'Anatomie donc bien 
entendué eft la plus néceffaire de tou- 
tes les fciences pour perfectionner. la 
Médecine, parce qu’elle tonte feule 
renferme non-feulement tout le fond, 
de la fcience des proportions, & des, 
loix véritables de l'œconomie animale, 
mais encore elle le développe le plus 
fürement pour la perfection de la pra- 
tique ; cat embraffant univerfellemene 
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toutes les vüës de la Médecine , elle 
* ménedireétement aux moyens propres 
à l’art de guérir, qui fonc ceux de mo- 
derer ou d’exciter les puiflances pour 
_ garder ou rétablir la fanté. | 

VII. LA raifon de füreté ‘de la 
part de l’Anatomie, vient de ce qu’el- 
le montre au Médecin toutes ces loix 
actuellement exécutées dans l’ordre , la 
conftance & la régularité des fonctions 
de la vie ; au lieu qu’on ne fait qu’en- 
trevoir, & d'emprunt, les principes de 
ces loix dans les règles de la Géome- 
trie, d'où il faut les copier pour les 
_ajufter aux puiffances des organes du 
corps humain, c’eft-à-dire,aux forces 
des. folides & à la nature des fluides ; 
de-forte que la ftruéture de ces orga- 
nes bien détaillée, met fous les yeux 
l'application de ces loïx, par l’exercice 
dans lequel elle les montre pour l’en- 
tretien de la vie. Ce qu'un Médecin 
ne voit donc que de loin dans toutes 
les fciences de proportions , & de près 
dans la Géométrie , il le voit préfent, à 
… découvert & fous fes yeux dans |’ Aa: 
tomie, En effet, la feule montre de la 
jufte difpofition extérieure des parties 
du corps humain offre aux yeux un ar- 
rangement fi bien. concerté ; que le 


Aucune 
Science ne 
met tant au 
fait des pro- 
pottions 


16 LA MEDECINE AT 
plus habile des Architeëtes (4 ) établie 

comme règle, qu’un édifice n’eft ré- 
gulier dans fa ftruéture , qu'autant 
qu’elle à du rapport à la régularité ou 
à. la fymmètrie des membres du corps 
humain. Déja un grand Philofophe (4) 
charmé de l’ordre qu’il voyoir dans la 
compofition du corps humain, avoit 
crû y apercevoir les mêmes beautés 
d’arrangemens & de rapports que dans 
les parties de l'Univers. C’eft pourquoï 
Fon a conclu que les hommes ontune 
avance naturelle, pour conroïtre le 
monde, parce qu’ils portent-un mon- 
de en eux-mêmes. L. 


St poffunt homines, quibus ef Mun- 
dus in ipfis? 


Quid mirum nofcere Mundum » 


VIII. Lx dérail feul des feules pro- 
portions extérieures des parties du 
corps humain , fourniroit la matiere 
d’un jufte volume ; & ce volume a 
même été exécuté il ya plus de 100 
ans par un Sçavant (6) d'Allemagne; 


(4) Vitruve JL RSC: 25 
(b) Ariflote, 
* (c) Albertus Durerus , en 1623. 
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- & il y traite avec bien des recherches, 
des proportions du corps humain, de 
laveu d'un Médecin Italien (4), qui 

a depuis lui fçavamment & très - cu- 
rieufement traité de ces mêmes pro- 
portions(#). Mais accordant à ces 
deux Sçavans l'éloge que mérite leur Proportiss 
érudition, nous nous contentons de des de ha 
conclure de quel nombre prodigieux du corps hu- 
doivent être les proportions répanduës 
dans l’intérieur du corps & attachées 
à chacune dé {es parties, puifqu’il en 
paroiït tant fur fa feule furface exté- 
rieure. L'on compteroit plus de cent 
mille de ces proportions intérieures, {uis 
vant le calcul que s’en fair un Théole- 
gien(c):Certe proportiones etiamft ad 

| partes internas fingulas , ad offa , ad 
Vifcera , ad nervos , arterias, Venas 
mufculos ; adeo nt plus quam centum 
millia proportionum in folius hominrs 

fabricà fint confideranda. Mais indé- 
pendamment des juftefles de propor- 
tions fenfibles , que ces Sçavans font 
obferver dans un fi curienx dé- 


(2) Elsholrius. 
(b) Anthropometria, en 1654. 


(c) Leonhardus Lef. Lib. 1. de Provi- 
dentiä Numinis. 


“ 


/ 
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tail, nous ne pouvons nous refufer à 
celle que l'Anatomie moderne nous 
montre également répanduë fur route 
la furface du corps humain. 

IX, C'est dans la ftructure de 


Ja peau, & de l'épiderme ; {ur-tout dans 
- celle-ci ; cat elle eft une preuve com 


plette de l'attention dela Nature dans 
la proportion & la jufte melure avee 
laquelle elle diftribué, place & appli- 
que les fucs qu'elle employe, Car l'é- 
piderme n'étant formée que des exs 


. panfñons fines & arachnoïdes des vail= 


{caux nerveux -excrétoires |, qui s'é+ 
Jévent du tiffu de la peau pour fe re: 
plier fur fa furface, puis, en s’éten- 
dant & fe dilatant ; former’ des mil. 
lions de pores ; ç’auroit été des iflués 
toûjours ouvertes , qui auroient expofé 
le corps à une continuelle déperditions 
c'eft pourquoi ils font comme recou- 
verts ou défendus par un nombre auff 
prodigieux de petites écailles, décou- 
vertes & vérifiées par les premiers 
Maîtres en Anatomie* , & lefquelles 
fervent comme de foupapes pour mo- 
derer Îa fortie du fpirituenx que ces 


* Ruyfch , Leeuvvenhoek, Morgagtiis 
Heifier. | 


À 
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. pores éxhalent continuellement ; parce 


qu'étant chaflé par la vertu fyffalrique 


Merveilleu- 
fe ftruéture 
de la Peau, 


de ces bouches excrétoires qui entre-, 


tiennent l’évaporation furprenante de 
la tranfpiration ; il avoit befoin de ce 
frein. Avec quelle jufteffe donc & dans 
quelle proportion la plus exacte faut- 
il que ces fucs halitueux s’échapent in- 
fenfiblement, que ces expanfons ner+ 


. veufes-vafculeufes fe rabattent fans fai: 


te de plis fur la furface de la peau , & 
qu’en confervant à ces bouclies leurs 
diamètres naturels, elles leur ména- 
gent & adaptent des efpéces de cou- 
vercles par le moyen de ces petites 
écailles! Pour cela donc il faut que la 
puiflance qui-pouffe du centre du corps 
Vers ces extrémités les fucs qui doivent 
s’échaper, & ceux qui doivent s’a/fimi- 
ler pour former les rebords de ces 
bouches, le fafle avec une telle jufteffe 


_ & dans une proportion fi précife, que 


tien ni d’äpre, ni de raboteux ou d’i- 
négal s’accumule fur la peau. Cetre 
réflexion mène même plus loin; car s’il 
y atant de ménagement à garder de 


Ja part de la Nature, pour entretenir 


* la peau dans cette poliffure qui la rend 


unie & lévigée, un Médecin doit-il 


avec moins de ménagement & de pro- 


Ynconvé- 
niens des 
Emplâtres, 
des Onguëts, 
& de fem- 
blables To- 
piques. 


x 
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portion employer des remèdes dans 
les maladies de la peau? Ceci donc 
bien entendu infinuë labus de tous 
ceux qui portent trop à la peau, quand 
elle eft déja indifpofée , comme enco- 
re de ceux qu’on y applique extérieu- 
rement ; car s'ils fonc capables de roi- 
dir cette tiflure écailleufe de la fur= 
peau, comme font la plüpart des hws- 
les, des onguents & des emplatres, dont il 
fe fait tant d'inconfidérées profufions 
en Chirurgie; ce {era le moyen d’atti- 


_rer fur la peau des äâpretés galeufes , 


des inégalités dartreufes, éréfipélateu- 
fes, plus ou moins phleomoneufes. C'eft 
que c’eft s'éloigner pour la guérifon 
des maladies de la peau , de ces vüés 
de jufteffe & de proportions, dans lef= 
quelles il faut entretenir fes enduits, fes 
fibres & fes excrétoires dans la juftefle 
de reflort & de flexibilité quien fait la 
bonne habitude. 

X. Aussi .HIPPOCRATE pa- 
roît -il finguliéremenr occupé de la 
bonne difpoltion de la peau, par rap- 
port à la fanté du corps ; car comme fi 
elle étoit l’inftrument qui en marquâc 
la mefare , ou un hygieinometre natu- 
rel, il fait oblerver qu’elle ne doit pas 
être crop denfe, ni crop ferrée dans fes 


THEOLOGIQUE.Parr.]1L 2x 
fibres, Currs raritas Alui denfitaten 
efficie | Cutis coarilatio Carnis auttio- 
nem (a) ; de-plus, qu’elle ne doit point 
étrecrafleufe , ni féche, Cris fquallida 
€ÿ plus aquo ficca, male affeile Alvi 
index(b). Enfinilen appréhende le crop 
de mollefle ou la flaccidité , qui eft 
une marque d’affaiflement , gwbuws Cu- 
tes circumtenduntur aride €ÿ laxe, 
fine [udore mortuntur : quibus vero la- 
xe € rare, cum fudore moriuntur (c). 
Al en examine jufqu'aux rides pour 
bien juger de fon état, Curss collabene 
fis corrugatio, renutritio, extenfio (4). 
Dans ces vüës préférant les habitudes 
du corps qui ne font ni trop charnuës 
ni trop dures, mais égales, unies & ARE D 
modérées à tous égards, il avertit que is a d 
Ja couleur de la peau blanche, brune létar de la 
&e rougeâtre ( c’eft celle des fanguins } ?°%* 
- €ft de meilleur augure que celle qui eft 
d’un pâle bizarre , tirant fur le livide : 
Corporis natura probande [unt leves, 
moderate. .….. neque admodtm carnoa(e), 


J'hpidemuL..3 153. tir, 

} Coac. 625. 

) Aphor. 71. {. s. Epid. 6, f. 6, 
) Ibid. f. 3.t. 2r. 
) 


(a 
(6 
(c 
(4 
(e) Aphor. 44. { 2. 


Suite de 
ces obferva- 
tions, 


K 
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neque dura, qua funt colore albo, aus 
#igro, ant rubro. Deterius eff fi ex 
pallido mixtum colorem ; ant lividum 
habeant (a). 

XI HiPPOCRATE n’en demeu- 
toit pas à ce examen, (uperficiel ce fem- 
ble parce qu’il ne regarde que la fur- 
face du corps ; fon attention pour le 
traitement des maladies l’avoit rendu 
obfervateur des attitudes, des mefures 
& des proportions des membres exté- 
tieurs. C’eft pourquoi il prévient les 
Médecins fur le racourciflement que 
contraétent les parties dans la vieille(- 
fe; car autant qu'il eft de l’étar d’un 
jeune corps d’être grand, autant de- 
vient-il comme naturel à un corps 
de fe racourcir en vieilliffant : Proce- 
ritas corporis Juvente nec indecens, 
Seneile vero inutilis € deterior par- : 
vitate(b). | 

XII. Toutes ces marques de 
juftefles, de rapports, de proportions 
ré panduës fur la furface du corps, font- 
ce rien moins que des annonces ou des 
fignaux que la Nature donne aux Mé- 
decins, de toutes celles qui {ont ren- 


(a) Præditt. p. 99. 
(&) Aphor, Set. 2, 
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fermées dans l'intérieur des vifcères 
ou dans les organes de l’œ&concmie ani- 
male ? Auffi le mème HirpocrATE , ce 
Maître de l’art, montre-t-il une atren- 
tion très-particuliérement détaillée fur 
Ja tête ou le cerveau; parce que de la 


tête doit, dit-il, fe mefurer la force. 


du corps & du genre nerveux, ex Ca- 
. . \ 4 
pite offinm- natura afhimanda ef}, tam 
etiam nervorum, 96, (a) & pour toutes 
ces raifons , ilétoit perfuadé que le cer« 


veau eft la fource des maladies, huma- 


norum morboruim Capur radix eff(b ), 
XIII. Apres cela, faut-il s’é- 
tonnet s’il examine de {1 près & avec 
tant de foin les différentes figures des 
rêtes, dont il remarque les unes for- 
mées cn pointe , g#i acuminato funt 
Capite , d’autres qui fonc plus ron- 
des, dum Capitis pars rotunda plis 
reliquis eminet (c)? L’obfervarion de 
M, Bacz1 vi eft finguliérement {em- 
blable à celle-ci d'HIPPOCRATE, 
que ce fçavant Italien a fcû fi habile- 
ment copier en bien des occafions, Il 
dit donc qu'il a fouvent remarqué 


(4) Epid, L. 6. f 6, t. 16, 
(&) Epift. ad Demerr. Regem. 
(6) Vid: de Capitis vuir, 


Ce que fi- 
gnifient ces 
proportions: 


Obferva- 
tions prati- 
ques là-def- 
fus. 
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dans fa pratique , que les perfonnes 
qui avoient de petites têtes , quoique 
le refte du corps fût même athlétique, 
que ces perfonnes étoient fujettes à de 
fréquentes fluxions, à des furdités & 
à de fréquentes maladies; parce qu'en 
ces perfonnes le principe du genre 
membraneux, qui eft la dure-mere, fe 
trouve gêné & trop à l’étroit dans ces 
crânes étroits : Sape contingit in praxi 
nt homines qui Caput parvum fortiti 
funt......licêt reliquo corpore athleti- 
Ci......tamen obnoxit [unt cathar- 
ris, Ce. *; & il confirine cette ob- 
{ervation par l’ouverture des corps. Ces 
remarques {ont femblables dans Æ:p- 
pocrate fur les figures différentes des 
autres parties ; car après avoir diftingué 
les grolfes rêes des petites, ils defcend. 
aux différens cols, qui font dans les 
uns plus ou moins gros, en d’autres 
plus ou moïns courts ; puis aux ven- 
tres, qui font plus longs dans les uns, 
& plus ronds dans les autres, fans 


- omettre leurs différentes figures plus 


ou moins larges ou étroites : en un 
mot il conclud qu’il y a uneinfinité de 
femblables obfervations à faire fur les 


* Baglivi, de Fibrà motr. p. 299. 
paities 
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parties différemment figurées , qu'il 
faut qu’un Médecin fçache pour bien 
diftinguer les caufes des maladies : 


Multe funt figurarum [pecies, que 


magnopere differunt , quod ad affetlio- 


nes attinet ; tam agroto, tm fan0s 


velut Capita parva ant magna , Col: 


la tennia ant craffa , longa ant bre- 
via | Ventres loxgi vel rotundi , Peilo- 
ris ES Coffarum latitudines , € alia in« 
fnita que omnia noffe oportet quatenus 
différant | quo caufas fingulorum co- 
gmitas probè objerves (a); & de ces ob- 
fervations générales , 1l conclud qu'il 
n’eft point à propos que le corps foit 
d’une habitude trop mince ou trop dé- 
licate , hominem minime tenuem elle 
oportet(b). Au contraire le corps doit 
avoir une poitrine large & quarrée ÿ, 
Peitus vero landandum quadratum €$ 
hifpidum (c) ; parce que ces fortes de 
confticutions font plus dures au travail ; 


Suite des 
im êmes Ob- 
fecvationse 


birluti corporis babitus labores magis : 


fuffinent (d ). Mais de ces obfervations 
tirées des dehors & des fuperficies du 


{a) Lib. De veteri Medicina. 
(b) Prædict. L. 2. p. 96. 
(c) Ibiderm. 

{4)Lib. de Vi&, rat. in Acur. 


Tome IL, B 


Proportiôs 
perduës ; 
gaufes de 


salades, 
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ÆCOfps , HIPPOCRATE apprend, à inferer. 
dela difpoftion intérieure du fang 
&t des vifcères , faifant remarquer, par 


exemple, que le fang eft flatueux en 


ceux qui ont des épaules comme aîlées:., 


Te his qui alarum inffar prominentes 


habèns Scapulas , flatus caufa eff, fune. 


enim flatulents (a) ; faifanr d’ailleurs 
rematquer encore que ces fortes de fi- 
gures & de conftitutions ailées expo- 
ent à de malignes ou dangereufes flu- 
xions : : Quicumqne alata latera à xa- 
2ar4 babent, quod à tergo Scapule oper- 
Le alaram inffar cmineant. à. it in 
alignis déflillationibus male habent (b). 
En ceffer ,il eft d'obfervation que ces 
fortes de ftruéture d’épaule & de poi- 
ttine menacent de phrhifie , ou rendent 
en ces perfonnes cette maladie très- 
dangereufe. 

XIV. C'EST si dbne que les 
difconvenances ou les proportions per- 
düëés dans les patries extérieures, de- 
vierfnent, des: préfages! de difpropor- 
tions ou’ dérangemeéns des parties in- 
térieures; ce font les maladies organ- 
q#es » qui à sise “ag l'aliénation 


(a) Epid. L. 6. s. ae #r id (3) 
(2) Ibid. Le 24 du | 8} 
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desiconvénances ou. de la fymmétrie 
dercelles qui compolent les organes; 
fyramétrie qui fait la fanté, fuivant 
la definition que donne de la maladie 
organique le célebre FER N EL: Aor- 
bus organicus, qui. inflrumenti ratio- 
meme [ymmetriam infregerit (a), Sym 
“metrie enfin qui conlifte dans l’arran- 
gement naturel. & dans la jufte fitua- 
tion des parties ; comme il l’expli- 
que ailleurs(&); horum [ymmetria. … 
onffrurmenti fanitas ef? , fe. Ce font ces 
efpèces de maladies que les Anciens 
ont appelées: ftm, parce que ce 
font des firuations changées ou dé- 
chüés de l’érat naturel ; mais maladies 
mieux démêiées depuis les nouvelles 
découvertes, qui ont appris les égards 
que Fon devoir dans les maladies à 
Pétar des fféres devenués plus ou 
moins lâches ou tenduës{c );car de. 
là dépend la juftsfle de l’égulibre en- 
tre les: fluides & les folides , pour la 
fonction de chaque vifcère , & pour la 
confervation de la: fanté , comme 
* (x) Pathol. L. +. c. 6. 
© (6) Ldem , ibid, c. 8. 

- (eY Vid, Baglivi ; Bellini, Boerbaave, 
ShAMNINSS | : Sing dbnéru. do 

Bi 
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l'enfeigñent tous les illuftres Moderne : 
XV. Toures ces réHexions font: 
voir la raifon de fagelle , pour laquelle 
dans la Médecine moderne les nouvel- 
les découvertes fe font routes portées: 
vers l'Anatomie. C’eft qu’en effet l'A+ 
natomie feule , étant entendué come 
me elle l’enfeigne aujourd’hui, peut 
fuppléer à la connoiflance parfaite de 
la plüpart des {ciences dont on recom- 
mandoit l'encyclopédie. Mais parmi 
toutes des chofes utiles qu'a découvers 


tes la nouvelle Anatomie, la ftructure 


des fibres y tient autant le premier 
rang , que les fibres étant comme les 
élémens des parties du corps, elles dé- 
couvrent le fond & les raïfons natu- 
reiles du sséchanifime de fes organes. 
Mais quelle partie eft plus fbreafe que 
li peau? De quelle conféquence donc 
devient la ficuation, l'ordre & l'arran- 
gement de fes fibres , par rapport à la 
fo ou l'objet principal de ce #écha- 
nifime, qui eft de foûtenir l’éguilibre 
das tous les organes ? Ainfi où la quan 
cité des fibres fait une grande partie 
du poids de toute la mafle des /olides 
qui font la rrême:ou le tiflu des par- 
ties de tout le corps.’ là elles doivent 
avoir grande part à l'éguslibrequi ls | 
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.maiñtient avec les fluides. Or les mem- 
branes les plus minces ne laiffant point 
_que de donner un poids confidérable, 
étant même dépoüillées de tous les fucs 
qui les arrofent ;que penfer de la peau 
-auffi denfe & aufli fubftantielle qu’elle 
eft?Les snreflins, par exemple, fi min- 


ces , cé femble ; dans leur tifflure, 


étant defléchés pèfent #re livre( a}; 
_& la peau habillée & pañlée en cuir 
pèfe quatre livres & demie( b), Com- 
parant à préfent la part que fait letiflus 


de la peau dans la quantité ou le poids - 


de tous les folides qui compofent le 
-corps, fuivant le calcul du fçavant & 
Angénieux M. Kate (c),il paroît que ce 
poids du tiflu de la peau, eft environ 
(à crentiéme partie de touté la mafle 
de ces folides, puifque dans un corps 
de 160 livres , la fomme des folides 
-qui y contiennent les fluides et de 
427 livres. Peut-on après cela fe diffi- 
-muler la part que doit avoir la peau 
-pour Ja confervation de l'équilibre qui 
fait la fanté ? Car c’eft encore une con- 
soiflance finguliérement dûë à l’Ana- 


(a) Lofélius : apud Élsholtium , Anthrow 


pornetr. in Præfar. 
(B) 14, ibid. 
Ce} Vid, Veraries , De Æquilibr. p. 35} 
Biij 


Equihbr@ 
CS parties 


Change- 


” ment dns 


la Circula- 
tion, à rai- 
{on des pro- 
portions 
plus ou 
moins gat- 
décs, 
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tomie moderne , que lapeau e ft le ter 


‘me où aboutir lé force du cœur, par- 


ce qu'il pouffe le fang en très-grande 
quantité à à l'habitude du corpss qui eft 
terminée pat la peau ; mais en même 
tems cette quantité He fang doit être 
renvoyée au cœur, parce que de- là 


dépend l'égalité de l'équilibre - dans 


“toute la machine: Au-refte, qu'une tel- 


le fonction reconnuëé amjourd’hui de 


‘fait , juftife donc bien la fagetle de 


‘Pattention que - nous avons vuë dans 


HirpocrATe fur les différentes difpofi- 


tions, les attitudes, ! arrangement ; 


‘poliflure & les proportions, tant des 
fibres de la peau, quedes parties ex- 
térieures du corps humain. : 
XVI. Querres vüés, quels 
avant-goûts, quels Éd dans 
ce grand Médecin! car c’eft que ces 


‘proportions doivent influer daïs!l'é 


quilibre ‘intérieur du corps ;'à propot- 
tion de la force, des fituations & des 
manieres d'être des fibres differem- 
ment modifiées ,; devenuës plus molles 


où plus roides ; plus longues -ou plus 


courtes; car de-là viendront les diffé- 
NUS FRE que, donneront à la 
peau les parties qu’elle recouvre, & 
qui pass {eront fgarées {ous une tele 
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le ou telle attitude, fous un volume 
plus ou moins gros, en rond ; en 
long, én pointe, &c. Tout céci done 
fuppolé, fi le rerour du fang au cœur 
éft d'autant plus retatdé ou accéléré 
{toutes proportions gardées ) que les 
diftances feront plus où moins éloi- 
gnées ; fi les ofcrllations doivént au 
tant petdre ou gagner ; que les fi 
bres nerveufes auront plus où moins: 
de flexibiliré , d’aifance ;ou de lon 
gueur ; à quels dangers ne fe trouve 
point expolé l'équilibre de la fanté 
quand les fibres de la peau forties de 
leur niveau, ou par maladies, oùt par 
des conformations vicieufes auront pris 
des plis ,desinflexions, des: courbures, 
& qu elles auront ainft contradté des 
‘ontraintes & des gènes , qui changeant 
Jeurs directions, alrèrent les ofcilla 
tions de leurs fibres , leur élafticité 8 
Jeur force. 

XVII, L’rDE’E que nous débhe 
FAnaromie moderne fur la nature & 
Ha puiflance du genre membranenx., 
autorife toutes ces réflexions. Le ver 
vé membraneux, fuivant la penfée d’ün 
des Ds: grands génies de la Médecti. 
ne * , eft l’un des deux principaux 

* Baglivi, de Fibrä Motr. p.298: 
B iiÿ 
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mobiles qui meuvent le corps; & Îe 
cœur eft l’autre. Aïinf la peau rem- 
plie d'autant de petits reflorts qu’elle 
a de fibres, contrafte continuellement 
avec le cœur 3 car celui-ci envoye le 
fang à la peau , & celle-ci le renvoye 
au cœur. Ce n’eft point que ces en- 
vois & renvois du fang de l’une à l’au- 
tre de ces puiffances , fe faffent à la ma- 
niere des piftons de la part de la peau, 
comme ils fe font de la part du cœur, 
mais pat voye de prceflon fyffaltique, 
qui diftribuë [ur le champ & conti- 
nuellement aux vifcères les fucs qui 
lui en font venus, Mais la force de 
preffion *, d’ailleurs fi efficace pour la 
fonction de l’œconomie animale, eft 
ici d’autant plus active , qu’elle eft 
foûtenuë par le reffort & la gravité la 
plus puiffante qui {oit dans la Nature, 
Car { comme on ne peut trop le faire 
obferver } chaque pied cube de deflus 
Ja furface de la peau foûtenant, com- 
me on l’a dit ailleurs , Le poids de 
2660 livres, il devient prouvé que 


toute la furface d’un corps adulte 


contenant environ quinze pieds quar- 

rés, ce fera un poids de 39900 li- 

æres que foûtiendra toute la fuperficie 
# Vide de Moor , Cogitat, paflim, 
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d’un corps. Fut-il rénirence réciproque 
ou force de réfilirion mieux établie, 
pour renvoyer de la circonférence au 
centre les fucs: qui y font envoyés ? 
Après cela eft-il étonnant que la peau 
dans fon naturel foic tenuëliffe , polie: 
& égale ? Un poids énorme ; mais égal, 
la prefle également dans tous fes points. 
C'eit tout l'armefphere , ce. fluide uni- 
verfel , liquide fans être liqueur , mais 
qui, comme font les eaux {ur la farface 
de la terre, qu’elles tiennent en égwe- 
dibre ;: preffe la fuperficie de la peau, & 
la foütenant contre l’impulfion du fang 
que le cœur poufle vers elle, il la tient 
en équilibre avec les puillances inté- 
rieures du corps. Une telle preflion 
étoit d'ailleurs néceflaire ; parce que 
la pteflion des corps n’eft puiflante .. 
- qu'aproportion que leurs furfaces étant 
bien les, elles s’uniflene & s’appli-- 
quent de plus près, ou plus immédia- 
rement l’une fur l’autre. Cela éranr. 
à quels inconvéniens ne fe trouve point 
expofée. la fanté, par l’altération que: 
cette prefhion fouffre quand la peau 2: 
perdu fa poliffure ,. fon égalité fuperft… 
cielle &° comme fon émail , par des: 
âpretés habituelles. qui la défigurent » 
Ne feront-ce pas les cas de ces mala- 
étés Bv 


Effets mé 
chaniques 
de la pefant- 


teur de l’aix 


fur la. peaws 
plus où 

moins biex 
conftituée. 
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dies hontéufes & humiliantes, la /épre- 
& l’éléphantiafis , qui ne feront incu- 
rables que parce que les-fucs envoyés: 
à à péau , fans en être proportion< 
nellement renvoyés au cœur, croupifs. 
fent comme échotiés dans le réfeau de 

la peau, où par l'épaififfemenr les hu 
meuts s’aliénenr ou dégénérent de: 
leurs qualités naturelles , & par-là cau— 
fenc de très-fâcheufes maladies ; fui- 
vant la réflexion du fçävant Monfieut: 


BoERHAAVE (&). : | 
XVIII. LE principe donc de tout 
équilibre dans le corps humaïn,fe trou- 
ve dans ce qui fe pañle dans l'habitu- . 
du corps, entre l'air d’une part qui 
prefle & qui pèle , &ila rénitence du: 
fang qui‘fe porte par l'impullion du: 
cœur vers la’ peau ; & pour cela, Île: 
grand #obile du grand monde uniflant 
fur la farface de la peau fon action à: 
la puiffance d’un des deux grands #0 
biles qui emuent & animent tout dans- 
Je perir il devient das celui-ci la caufe- 
de l'équilibre qui s'exerce danstous les: 
deux. Car comme l'air où la wariez 
ve cthérée foürient dans le grand (4 } 


# : 'EN" 


* Ca) Titi. Med” ar 
Ce} Vid. Vater,: Phyl. Exper, p.75 
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tous les êtres, chacun dans leurs cen- 
. tres'ou dans leurs penchans , dans, 

l'ordre du Créateur , fuivanc les jut- 

tefles & les proportions qu'il a éta- 
blies, & lesorbes céleftes mêmes fu{- 
pendus comme en équilibre , chacun: 
dans leurs diftances & dans leurs fitua- 
tions invariables ; rour de même une: 
action continuée d'une force gravita- 
tive (4), venant à contrepeler fur la: 
peau les puiffances du corps humain: 
ce même air devient la caufe de lé 
gfilibre qui fe maintient dans les vi(- 
eères, 

XIX. Auw-REsSTE, la ébééncE 
alternative ou réciproque du fang & 
de la puiffance qui le pouffe contre la 
preflion élaftique de l'air fur la fnrface: 
de la peau; eft fenfiblement. démon: 
trée dans ce qui s’obferve dans le ba 
rometre, dès que l'air diminué de fa 
preflion; car ne fur-ce feulement qu’à 
faire defcendre le smercure de ‘trois 
pores’; il fe trouve que l'air qui écoit 
du : poids de‘ 39900 livres , diminué 
tour a-coup, & de compte fait ;: de 
g982 livres (b).. Ce phénomène artis 


(a) Voy. M. Derham ;. Aieer Al 
tronomique, P. 1334 
GE) Vid. Vérdries ; locd citatô:. | 
B vi 


Réniténee 
de la Peau && 
de tout ce: 
qui s’y paffe 
contre l’Airs. 
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ve {ur Îles hautes montagnes ou dans 
des rems pluvieux ; & alors la réni- 
tence où l’impulfion des fucs ou du 
fang, augmente fi étrangement , qu’elle 
jette les perfonnes dans des asxicréss 
des oppreflions & des liporhymies mortel. 
les(a);& à ceci revient l’obfervation 
d'Hiprocr «Te touchant la cha- 
leur humide de Pair, qui: trouble les 
fonctions du cerveau ,. & celles de tout 
le corps, qu’elle rend non-chalant, fans 
vigueur & fansforce: Auffer caliginem 
fndncit , caput gravat , pigros € lan- 
guidos reddit (b); & cecieft confirmé 
par ce qui arrive aux animaux dans les 
différentesmachines preumatiques, pat= 
ce qu’ils deviennent ou énormément 
gonflés & boufhs dès que l'on a pome 
pé-lair,. ou qu’ils meurent foudaine- 
ment, Cela arrive vifiblement, parce 
qu'en vuidant l'air des unes, le fang 
dans ces/animaux augmente d’impul- 
fion, & fa. rénitence devient maïîtref- 
fe , parce. qu’elle n’eft plus contre- 
balancée par la preffion. de Pair; ou 
bien l'air devenant trop. comprimé. 
en. d’autres machines, ou trop raréfié, 


(a) Vid. Verdries, ubi fuprà, p. 37% 
{&) Apher. $. Se. 3. | 
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ces animaux expirent ; parce que la. 


rénitence du fang , où s’excède, ou 
s'éteint ( 4), ence qu’il fe bourfoufle. 

XX. Au-surpPLus, ce n’eft 
rien moins tout ce qui fe pale à l'ha- 
bitude du corps par l’a@ion de la force 
gravitative de l'air, que la communi, 
cation de cet ordre du Créateur, où 
le paflage du grand danske petit Mon- 
de , de la los éternelle; qui a établi & 
ordonné dans. l'Univers l'harmonie 
metveilleufe qui y fubfifte invariable- 
ment depuis 6000 ans. Là ce font ces 
males énormes des orbes célefles (b), 
que cette loi foûtient dans l'ordre & ia 
régularité de leurs révolutions: Osando 
praparabat( Deus) cœlos.….. quando cer- 
va lege € gyro vallabat abyffos : quan- 
do athera formabat, € librabat fontes 
aguarum. «... legem ponebat..... ap- 
pendebat fundamenta terrælc). : ... 
cœlos palmo ponderavit. ..., . appendit 
tribus digitis molem terre; € libravis 


(a) Vey. M. Derham: ; Phylique Théo= 


logique , p. 6. &c. 


(4) Voy. Théologie Aftronomique du 


même , Partie VL ch. 2. & par-tout ail. 
leurs. | , | 


(a) Proverb, © 8, Ve 27% 


Raifon de 
cette alter. 
native de 
ténitences 


Ordre de 
l'Univers, 
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corps hu- 
Main 


SEL EA M ED'EGUNE : Ÿ 
in pondere montes ; € colles in Jlateræ *.+ 
Xci dans le petit monde du corps hu- 
main, ce {ont des malles de millions 
de vaillèaux qui compolent les globes. 
ou les corps des vifcéres , qui en con- 
féquence de la Loi commune du Créa- 
teur entretiennent dans l'équilibre ; par 
la jufteffe de fes périodes & de fes ré- 
volutions, la circulation du fang ou 
des fucs qui roulent dans leurs vaif- 
feaux. Cependant, que le magnifique 
fpectecle de l'Univers, felon la penfée 
de GALIEN , que la fuperbe appa- 
rence des Cieux ou de leurs orbes, 
n’obfcurciflent en rien l'idée de lad- 
mirable méchanifme du corps humain, 
dans lequel fe perd prefque la beauté 
de tout ce noble appareil ! Car celui- 
ci, quoique fous une mafle plus petite, 
ne renferme pas moins. la fagefle, la 
puiffance & la merveilleufe providen: 
ce du Créateur. Ne igitur mireris uni- 
verfar Affrorum [eriem [ummo arts: 
ficio difpofitam elle, neve te attonirum 
magaitudo corum., vel pulchrirado ; uel 
mots perpetuus , Vel Circuitionum Cérta 
defcriptio reddat ; adeo ut fi inferioræ 
bac romparaveris, parva tibi videanx 


. = 


# Jfaie, c. 4p. wire 3 (3) 


< 
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anr. elle ES omni ornatn carcre : etenins 
fapientiam ES virtutem & providentiars 
‘hic quoque fimilem invenies (a). Où trou- 
wer en effet plus d'art, plus d’adreffe:. 
plus d'ordre, plus de proportion , en- 
fin plus de meéchanifme ou de gésmètrie, 
que dans l'édifice du corps humain? 
Tout y eft de génie ou de méchani- 
que, compolé de refforts, de liens, de: 
déviers, de preffes, de poulies, de fil- 
#res , de pafloires. ou de crsbles, enfin 
de mille fortes de pornts d'appui , qui 


oïitiennent , qui dirigent ; qui dé- 


terminent, qui contraignent les mou- 
vemens de toutes ces parties organik. 
ques. Ajoûtés que chacune:d’elles eft 
compofée, d'un nombre innombrable 
de s#yaux, de canaux, de vaiffeaux's 
tous liés de famens, de fibres, de 
mambranes ; ayant chacun leurs di- 
-menfions ; leurs capacités , leurs dia- 
mèrres; leurs bouches & leurs iflues. 
ÆEft-il concevable qu'il fe trouve nulle 
part: plus: d'harmonie que dans l'égai- 
libre qui règne dans une fi admirable 
machine > Aufli eft-ce d’après uh fem- 
blable artifice qu’un fçavant Mathé- 
maticien (4) conclud; que dans les or 

(a) Gakenws, Lib. 3. de Ufu Part. c..10»- 

(2) Apud Verdries, Vera ad Medias 
Via, p. 494. 
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ganes du corps humain eft renfermé 
Le fond de toute la méchanique des au- 
. tres arts: Qnocircà quums corpus omnin9 
divifibile , figurabile, mobile, aptiffimum 
atque effcaciffimum vinculum et, qwo 
omnes difcipline rerum corporearum in 
ter fe quäm ariliffime aftringuntur , 
quam maxime in HnuW Coétnt. 

XXI, À ces traits fe reconnoit 
Te fablime de cette Philofophie qu’Hir- 
POCR ATE juge la plus: propte à la Mé- 
decine ; car il la donne-pour une fcien- 
ce, qui d'un Médecin fait un Sage à 
la reflemblance d’un Dieu, & que 
pour cela it appelle Philofophns Hfothecs. 
Un Sçavant * d'Allemagne a expliqué 
dans une fçavante Diflertation, ceque 
l'on doit entendre par cette expreflion 
d'HIPPOGRATE ; Philofophus Ife- 
sheos , &il prétend que dans cette idée 
de Philofophie eft principalement ren. 
fermée la condition de probiré & de 
“bonnes mœurs dans un Médecin. Ce- 
-pendanc il afoûre que le merveilleux 
de cette Philofophie doit auf s’enten- 
dre de la fcience qu’il a de pourvoir 


* Schelhammerus ; Diflert, quà Medic. Phi- 
Jofoph. Iotheos, publico examini expofuit: 
Apud Verdries:, ibid: | 
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heureufement à la fanté, & de médi- 
er figlorieufement qu’il fait dans fon 
Att. Eneffet un Médecin étant le 
contemplateur de la Nature, & le 
guide ou le réparateur de l'équilibre 
de la fanté , il fe trouve concourir d’a- 
tion avec celle du Créateur; car il la 
trouve &.il la voit par-tout , fur le che- 
min qu’il fait dans l'œconomie anima- 
le,dansles proportions, l'ordre & lharmo- 
nie qu'il y rencontre, & qui lui rappel- 
lent l’ordre primitif & créé dans rousles 
êtres de l'Univers, en particulier dans 
le corps de l’homme, & en conféquen- 
ce dans ceux de {a poftérité. Philofo- 
phie donc fentit-elle plus Le fublime, 
puifqu’elle tient fa vérité de la fagefle 
du Créateur ? Et c’eft cette Philofo- 
phie que l'étude de lAnatomie ap- 
prend pour la perfeétion de la Méde- 
cine, Tant d’obfervations conftantes , 
tant d’ufages démontrés, tant de véri- 
tés certaines , & ces obfervations po- 
:fant toutes fur la jufteffe & les pro- 
portions établies par le Souverain Ar- 
:chitecte , où par la Sageffe même dans 
les organes du corps humain ; font-ce 
rien moins que comme des théorèmes 
naturellement polés , ou comme des 
* mérites données ( Data) pat la Nature 


Philofo: 
phie de la 
Médecine , 
quelle elle 
et. 


Maniere 
d'obferver 
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& mifes fous les yeux du Médecin,pouit 
en tirer les corollaires ou les conféquen- 
ces les plusjuftes & les plus infaillibles 
pour la prarique ? Leterme d’infaillible; 
n’a même rien deplus exagéré que les 
démonftrations aftronomiques, qui doi- 
vent fervir d’éguillon, de règles où 
de modèles pour amener la pratique 
dela Médecine à for poïnt de perfe- 
étions Sera:ce préfomption pour la 
Médecine ? maïs en fut-ce une dans ces 
courageux & infatigables Aftronômes, 
qui conçurent d’abord le hardi deffein 
d'arriver au: dégré de certitude , où 
Jeuis veilles , où leurs travaux pen- 
dant des fiécles entiers ont amené la 
connoiflance des mouvemens des af- 
tres? Fut-ce en faifant des analyfes 
des matieres, ou en épluchant les prin 
cipes qui compofent les orbes .céles 
ftes? fut-ce par de femblables & d’aufli 
vaines curiofiés, qu'ils fe propolerent 


de parvenir à des connoïffances aufls 


certaines que celles dont fe trouve 
honorée aujourd’hui l’Aftronomie ? Ils 
n’ont donc fait qu'étudier & fuivre 


a Nature, & en fe familiarifant avec 


fes mouvemens , ils ont obfervé.ile 
cours de leurs périodes & la juftefle 
de leurs révolutions ;& tout cela fui- 


THEOLOGIQUE.Purt.I!. 43 
vant lesdiftances, les différens afpe&s 
& les différenres poftions des corps cé- 
Jeftes; comparant les effets avec leurs 
caufes , qu’ils ciroient rotjouts de l’ot- 
donnance, de l’arrangemrent , de la di(- 
poñrion & des rapports qu'ils gat- 
doient :conftamment entr'eux ; enfin 


“avec cette fage précaution univerfelle+ 


«ment gardée par les nouveaux Aftro- 
mômes avec ceux des fiécies pallés, de 
travailler tous & un chacun fur le mê- 
me plan & dans les mêmes vüës d’ob- 
-fervations, ne faifanc qu'ajoûter à cel- 
les des anciens Maïtres, fans ies chi 
-caner par des quéftions inutiles, mais 
bâtiflant fur les mêmes fondemens, 
fans détruire les uns par les autres. 
-XXIL C'est par ce concert & 
_ipar “cétte. conftance uniforme , roû- 
jours appuyée fur les règles & fur l'or 
idre de la Nature, que ces fages & ju- 
-dicieux Philofophes font parvenus à 
-donnet à leur art la glorieufe perfe- 
-étion où on le voit aujourd’hui élevé. 
-Sur ce modèle, à quel point de certi- 
tude & de gloire n’en feroit point au- 
-jourd’hui la pratique de la Médecine, 
fr {ans fe divifer en fyfêmes, ou fans 
fé pattager en imaginations ; l’on s’é- 
toit réüni depuis deux fille ans à ne 


Règles de 
Pratique qui 
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rien bâtir en Médecine , que fur ce quà 
s’y découvroit de jufte & de certain 
par l’Anaromie ? Que de loix, que de 
tègles n’en feroit-il point revenu à 
l'honneur & au progrès de cétte pro= 
feflion & au bien de la fanté ? Mais 
‘enfin ce bonheur étant réfervé à nos 
‘jours , où nous trouvons tant d'avani- 
ces déja faires pour le tems à venir, 
dans un ff grand nombre de vérités 
connuës & inconteftables en Anaro- 
mie, pourquoi fur elles, comme fur 
des vérités données (data )les Ana- 
tomiftes ajoürant de jour en jour leurs 
découvertes à celles de leurs prédécef- 
feurs , réüfliroient-ils moins que les 
Aftronômes à affembler les matériaux 
les plus propres à donner à la Méde- 
eine la certitude dont elle n'eft pas 
moins capable que lAftronomie ? Car 
comme elle a {es reflources dans la Loi 
du Créateur , la vérité éternelle, au 
tant conftante & invariable dans l’or- 
dre de l’œconomie animale, qu’elle 
Peft dans'les mouyemens de la machi- 
ne des Cieux ; les loix donc dans l’une 
& l’autre de ces fciences , étant égale- 
ment des émanarions des vérités éter- 
nelles , elles doivent donner la même 
aflürance & la même certitude , pour- 


PSN SE ER ETS MES D OS NN 
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vû pourtant qu'elles foient étudiées 
de parc & d'autre, par les mêmes rè- 
gles ; les mêmes foins , & dans un con- 
rt impartial entre ceux qui les re- 
cherchent. S'ils font parvenus à les dé- 
couvrir dans les différens Aftres ou 
dans les différens corps céleftes , les 
Médecins les trouvent avec la même 
juftefle dans les corps des animaux, 
c’eft-à-dire, dans l’Anatomie comparée 
qui leur offre un tel contert de jufte{- 
{es & de proportions avec celles qu’ils 
voient dans les organes du corps hu- 
main, qu’illeur eft impoffible de ne pas 
apercevoir la vérité éternelle dans les 
loix qui régiffent l’æconomie dans tous 
les deux. L’Anatomie porte encore 
plus loin la füreté qu’elle en tire pour 
les règles de la fanté. Car, fuivant le 
fentiment du plus célèbre des Anaro- 
_miftes * , il eft inconcevable com- 
bien de beautés fe rencontrent dans 
l'Anatomie des Plantes , comparée avec 
celle de animaux; de-forte que dans 
un âge auffi avancé que glorieux , que 
ce Prince des Anaromiftes a pailé à 
faire dans le corps humain les décou- 
vertes les plus finguliéres ; Les plus glos 
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rieufes , & les plus utiles , il ne craint: 
point de fe reprocher , ce femble 
d’avoir tant tardé à travailler à l’Ana- 
tomie des Plantes *, dans lefquelles 
il trouve des fbcréts de la Nature, 

comparables à tout ce qu’il y'a vû de 
© plus admirable dans les Animaux ; lui 
qui la vûe , cette Nature, de plus 


* Voici comme il parle bu ons en: 
1730. au mois de May; dans une Lettre, 
écrite de fa main, que je garde en Origi- 
. mal, & que l’on m'a traduire ainf. Pour 
moi , je me donne no% -feulement 2 l'Anato: 
mie du Corps humain , mais encore à! celle! 
des. Plantes. Certainement \ continue:t-il )s 
on n'aurois pas cré él y à 100 ans, que l’on 
auroit fait un fi grand progrès Aa la con 
noiffance des Plantes, & que l'on s'y Jeroié 
excité pour Joulager Ja vieilleffe. Céla néani 
moins eft arrivé, par la grande grace de Dieu. 
au grand étonnement de plufieurs ; dr 4 mon 
grand contentement : Et pourroës - je parler 
autrement ? D'avoir ignoré jufau'a préfent 
Les principales parties du Corps humain, dy 
d'en avoir aujourd'hui l# connoiffance , com- 
ment cela ne mériteroit-il pas que l'on: en eut 
de ln. reconuoiffance ? Entre les principales. 
Parties , je choëfis s da fubflance corticale du 
Cerveau ; ce qui eff 4 ma loiiange. Cette 
partie à th Je cacher JF bien qu'on n’avoit 
PA décowurir quelle étoit Ja Jubflance ; c'eft 
ce que NOUS AUORS trouvé confirmé par l'A- 
natomie des Plantes: on peut s'en convaincre 
dans m4 mailon C7 dans mon cabinet, &cs 
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près & plus à découvert que perfon- 


ne. Le célèbre M. Grevv (a), & lil: 


luftre M. MALr1cH1, MER le fça- 


vant M. Ray(#), avoient fenti la 


reflemblance qui fe trouve dans le 
méchanifme dede la compoñirion des 
Plantes avec la fruéture des corps. 
dés animaux: Plante infimum anima- 
lium attingunt ordinem ; dit M. Mar- 
P1GH1;& prouvant fa ‘conjecture pat 


la quantité de trachées qui font dans 


les Plantes , il conclud ainfi : Plante 
sgitur (ne cohjetlarari fas ef), faune 
Viventia vifceribus infixa terre. Ce 
{entiment eft conforme à celui de l’an- 
cien Philofophe EMPEDOCLES, qui 
croyoit que les femence des Plantes 
étoien des œufs, dans chacun def- 
quéls étoit renfermé le fquélerre en- 
tier de la Plante ; felon que le penfe 
M. MarriçcH1;fentiment qui fe 
trouve énfin confirmé pe MM. Leeu- 
VVENHOEx & Ray, & particulié- 
ment'pat la prodigieufe quantité de 
petits germes de plantes, qui font 
contenus dans chacune des  petires 
bi féminales de certaines plan- 


ts) Anat, des PiEesn: ; 
‘ {8} HifliPlant, É, ‘le Ce 4 | 
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tes; de-forte que dans la fougére aque- 

tique, une feule de ces capfules, plus 

petite chacune deux fois que Le moin= 

dre grain de fable; renferme cent. 

graines ; fipetites , qu’elles ne fe laïffene, 
appercevoir qu’à l’aide du wicrofcopes 

Rien reffemble-t-il tant à la nature: 

des animaux, que cette maniere par. 

laquelle , dit M. Marrieunt , les Plan- 

tes s’accroïflent , & fe dédommagent 

de leur condition de mortaliré en fe: 
reproduifant : Wegetantium genus ; ut 

debitam wmagnitndinem fortiatur, © [ue 
mortalitatis jaluram [ucceliva prolis 
eduilione reparet ; ffatis temporibus ; 
nOVAS promit partes, nt tandememer=. 

gentes utert recentes edant proles. La 

faculté fenfitive reconnuë en quelques 

Plantes, {era encore une preuve de la 

parfaite reflemblance qu'il ya entre les 

corps des animaux & les parenchymes 

des plantes. Pour toutes ces raifons, 
Poire. la Botanique devient encore une de ces 

par-là rece- là H0f4an1q core un 

vable parmi connoiflances néceffaires pour la per- 
fes, fection de la Médecine, parce qu’elle 
un Médecin, tient finguliérement à l’Asatomie ; par 
les rapports des loix & des propor- 
tions, que l’Anatomie découvre dans 
les uns & dans les autres. Ce aveft 
point que la Botanique n'ait ni 
| on 


EX 
K à { 


THEOLOGIQUE. Pare. IIS 
on vitre de préférence parmi bien des 
‘connoiflances recommandées pour pét 
fectionner la Médecine ; comme ôn 
le verra dans {on lieu; mais {on af- 
nité avec l’Anatomie lui vaut celui-ci 
d'avance ; parce qu’elle concourt avec 
J'Anatomie , à procurer l’uniformité 
de proportion ; d'ordre & de loix , qui 
mène l'efprit d’un Médecin à-la con- 
noiflance des vrayes caufes de l’éguili- 
bre, qui font celles de la fanté{ 4). 
:"XXIII CEPENDANT ce n'eft 
que de l'équilibre entre les partiesmol- 
desiqui compofent la machine du corps 
humain;dont il a été queftion jufqu’ici. 
Mais que dire, {uivant l’expreflion du 
Prince des Orateurs{ 4}, des Os, de 
ces parties admirables par leurs arti- 
culations ; & pour donner aux parties 
du Corps leur ftabilité , ajuftées cepen- 
dant à toutes les fortes de mouvemens 
“deces parties > Quid dicam de offibus ? 
que [ubjeita corpori mirabiles commiffuras 
rien » ad flabilitatem aptas, ad motum 
ESadomnem corporis atlionem. Quelcon- 


: a) Vid: Strom , Nov. Mechan, & Thom- 
Jon» Dillerc. Med. 


(b) Ciceron, De la nature des Dieux, 
Liv. 2e i ù < | : Y 


Tome IL. Bt fra Ÿe 


Les Os, 
comment ils 
contribuent 
à l'équilibre 
du corps. 
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cours, quelle combinailon de formes, 
de figures, de boffes, d’avances ou de 
faillies , de creux ; d’éminences pour 
contribuer aux divers ufages des meme 
bres? GALIEN, ce pere de l’Anato- 
mie, n’a rien oublié de tant de mer- 
“veilleufes attitudes ; mais la principale 
merveille que les os opérent, c’eft le- 
quilibre où ils tiennent tont le corps , 


-& qui ne confifte que dans les différen- 


tes attaches des mufcles, & dans les 
différentes direétions que gardenc leurs 
infertions devant, derriere , plus haut 


‘ou plus bas , pour fe faire de fermes 


& de juftes points d'appui, pour con- 
tenir toute la machine dans la fiuuation 
néceflaire & propre à tous les vifcères; 
fuivant la penfée d’'H1PPOCRATE , 
Offa corpori firmitatem , reélitudinem ac 
formam prabent (a); & encore {uivanc 
‘celle d’un fçavant Anatomifte (ou 
LAURENT), lequel ‘regarde les os 
comme les pieux , les pivors & les co- 
lomnes du corps, dont ils foûtien- 
-nent les parties molles dans leurs arti- 
tudes, L’hiftoire rapportée pat Hup- 
POCRATE (b),d’un enfant quiétoit 


.-1(4) Lib. de Offium naturä, 
(6) Epid, L;-2 983 
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né fans os, prouve bien ceci, car il étoit 


tout rond : HozLLIER (#4) rapporte 
auf l'Hiftoire d’une femme donc le 
corps molafle paroifloit fans os : mais 
da cure rapportée par FERNEL eft plus 
finguliere ; elle eft d’un Soldat dont 
les os étant aufli mous que de la cire, 
fe raffermirent par l’ufage des eaux 
minérales alumineufes. Toute cette 
méchanique eft donc pour empècher 
Jes affaiflemens des parties ; car par-là 
{ont tenus ouverts & méables leurs ca- 
naux, leurs iffuës & leurs excrétoires, 
-& ainfi eft pourvû à la füreté du 10 
‘des /olides , & de la circulation des 
fluides. | + ARRET 

XXIV. C’esrt que la vie eft un 
dépérillement continuel, de-forte que 
Vinftanc préfent eft un commencement 
de moit, parce que c’eft un pas de fait 
vers le rerme de la vie. Ce dépériffe- 
ment {e reconnoît tous les jours par le 
changement des vifages. Car fi par la 
reffemblance des traits, l’on reconnoit 
le fils qu'on n’avoit jamais vü , parce 
qu'il a dans fon vilage les iraiss de 
fon pere que lon a connu, comme le 
Fils du Saint Homme Zobse fut recon- 


{4) In Obferv. 
ci 
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nu_par le parent de fon pere, dont il 
appercevoit les craits dans le fils: Qwams 

Jimilis eff fuvenis ifle Confobrino meo*, 

_. difoit ce parent du pere en voyant le 

1 Repiies filssaufi méconnoît-on {ouvent les per- 
corps. Efets fonnes qu'on n’a vüés depuis long- 
de la vicil- #ems, Or ce dépériflement eft une cos- 
leffe, dépen- , dis 
dans des os Ydence dans les vaifleaux , ou un affaif- 
cornme des {emient dans les parties | auquel con- 
Bumeurs.  eribuent principalement les os & les 
parties qui tiennent de leur nature; 

parce qu'ayant plus de confiftence que 

les fluides , elles concourent d’aétion 

ou de fonction pour l’afermiflement 

du corps, avec les Jolides, dont les os 

font les principaux. Ces parties mi- 
toyennes, ce font les erarffes ; lefquel- 

les comme des oüettes ou fubftances co- 

toneufes , garniflent les interftices des 

mulcles & les deflous de la peau ; le 

tout foûtenu en chaque partie par les 

os, qui en font le bâtiment & la bafe. 

Que doit-il donc arriver fi d’une part 

des graifles (e fondent ou fe diffipenc, 

& que de l'autre les os diminuent de 

volume? Rien peut-il davanrageamoin- 

_drir les parties du corps, & en alrèrer 

les traits, à mefure que leur tiflure en 


# ob, ©. 3, v, 2, 
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changera? Enfinoù paroïtra plütôt & 
plus fenfiblement certe aliénation des 
traits, que dans les parties où ces traits 
font plus délicats, qui ont moins de 
graifle , où les os font plus nombreux 
& plus petits, & par conféquent avec 
plus de /#tures ? car tous les affembla- 
ges d'os en four. N'eft-ce point la ma- 
niere dont HiProcRATE a compris que 
les corps vieillifloient, & par Faffoi- 
bliflement du 102 de ces parties, & par- 
ce que les chairs en fe fondant s’ap- 
prochent des os: Sensbas valida cor- 
poris conffitutio non ineff , carnefque 


circäm offa diffluunt , fc. Sur ce pied 


cette exténuation doit-elle paroïtre 
davantage que fur les vifages ? Auf- 
fi font-ce les parties qui fe brifent, 
qui fe fanent ou {e rident les premieres: 
au point que de jeunes beautés qui fe 
firent des admirateurs dans leurs jeu- 
nes ans, paroiflent méconnoiffables 
dans les portraits qu’elles en ont con- 
fervés, tant la laideur a pris dans leur 
vieilleffe la place de la beauté. L’Ana- 
tomie en montre la raifon dans le nom- 
bre des os qui fervene à la face & au 
nez ; on en compte treize. Ce {ont 
donc: autant d’endroits d’affoiblife- 
ment qu'il y a de futures , pat oùtous 
C ii; 


Caulfes de. 
la difiem. 
blance des 
vifages dans 
la vieilleffe, 
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ces os peuvent chacun s’amoindrir ou 
s’affaifler quand ces endroits devien- 
dront plus ferrés en s’aplatiflant. Aufi 
l'amaigriffement qui arrivé à routes les 
parties qui vicilliffent, paroît d'abord 
au vifage, quis’amañorit le premier , en 
même tems que maigrit tout le corps. 
Mais l’amaigriflement n'arrive que par 
la fonte des graifles, d’où venoit aux 
os leur humidité onétueufe, aux parties 
molles leur foupleffe , & à tous les deux 
leur volume, leur habitude & leur em- 
bonpoint. Les f#twres donc des os; 
tant infenfibles foient-elles ; ou pa 
fimple harmonie, participent du deffé- 
chement , & par-là s'appefantiffent à 
proportion qu’elles font dépourvüës de 
ces fucs gras. Or la caufe de la fouf- 
traction de ces fucs eft auf réelle qu’in- 
difpenfable ; car les corps graifleux n’é- 
tant que des fachets membraneux rem- 
plis d’un fuc huileux , lefquels ont 
auffi peu de vertu fyflaltique, qu’ils ont 
beaucoup d'inertie ou de molelfe, ils fe 
trouvent dans la vieilleffe les premiers 
déchüs de la force sonique , celle pour- 
tant par laquelle il devoient, en s’ou- 
vrant , fe remplir de fucs, à mefure . 
que la circulation les leur déroboit, 
car ce fuc circule dans nos corps: mais 


THEOLOGIQUE. Pare. s$ 
fe défempliflant dans la vicilleffe fans 
{ufifamment fe remplir , il arrive , ce 
qu'on trouve dans les corps émaciés, 
que ces fachets ne font plus que des 
membranes vuides & plattes. En con- 
féquence donc les parties aufquelles 
les graifles fervoient de garnitures &c 
d’appuis , s'affaiflent & diminuent 
d'embonpoint & de volume. : 

:X XV. LEs parties ofleufes fe ref- 
fentent encore d'autant plus de cet 


amoindtifflement, qu’étant liées & con-- 


tenués par une membrane forte & den 
fe ( c’eft le perte ) qui les enveloppe 
immédiatement , elles contraétent avec 
j'âge une double impreffion de deffé- 
chement ; l’une, en ce qu’elles man- 
quent de l’humide onétueux qni errs 
tretenoît le bien-être des /utures; l’au- 
tte, parce que le périoffe , cette mem- 
brane tendineufe , étant privé lui-mê- 
me de fa propre onctuofité , ifreflerre 
Jes os les uns contre les autres, à me- 
fure qu'il fe defléche. C'eft par ces 
fortes d'amaigriflemens que fe confom- 


me le dépériflement de la vie dans la. 


vieillc(les & c'eft encore de la même 

maniere qu’elle finit dans les maladies, 

Où, par les marques de maigreur , 

( dans celles de poitrine , par exemple} 
| Ciiij 


Comment 
JesOs contri- 
buent à l’a. 
maigrifle- 
ment des 
païties. 
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les malades font finguliérement me= 
nacés de ruine , dès qu’on les voit s'a-. 
maïgrir. Mais ce qui fait voir combien; 
les os ont de part dans le dépérife-; 
ment de la vie, c’eft que les annon- 
ces de la mort doivent fe prendre, fut- 
vant lobfervarion d'HirPOocRATE» 
de l’état de la face: 9 morbis acutis. 
smprimis agroti factes  confideranda ,; 
D ru pracipuèque fui fimilis, ce. (a). De-forte 
pocrate à. que le comble du danger arrive quand: 
fut, Je nez s'émincit, que les yeux fe ca-. 
R vent, que les tempes s’abattent, &c. - 
nafus acutus , oculi concavt, collapfa. 
tempora | Éÿc. (b). Rien prouve-t-il 
tant combien Îles os contribuent à 
= foûtenir les parties dans leur volume, 
& les vaifeaux de la circulation dans 
leur méabilité 2 | + 
_XXVI. Cesr doncun égwlibre 
entre toutes les parties molles & les 053 
ce qui eft aufli indifpenfablement né- 
ceffaire à la vie, quela circulation du 
fang & de fes fucs left à la fanté. Or 
quelle inconcevable juftefle faut-il 
comprendre dans limmenfe variété 
des mufcles pour tant de ouve-. 


(a) Hippocr. In Prænot, & Coac. 
LÉ b) ldem i ibid. 
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-muns!carilen eft d’ obliques d'orbich- 
daires, de droits, de rranfverfaux, il 
en eft d’adduiteurs , d'abduilenrs , de 


Pronateurs, de fupinateurs ; les uns ac- 
célèrent , les autres arrêrent ou fet= 
ment les pallages , (comme tous Îles 


_fphiniters )les uns ouvrent & dilatent, 


les autres ferment ou ferrent , les uns. 


élevent ,; d’autres abaiïffent , enfin les 
uns aHongent lesparties ou lesétendent, 
d'autres Les racourciffent ou les retirent. 
Mais toutes ces différentes rournures. 
ou façons: de mufcles vont-elles à au- 
tre fin qu’à entretenir l'équilibre dans: 
tous les membres? Car à l'équilibre ref- 
femble parfaitement l’action tonique. 
des mufcles;. par où font contenués les. 
parties & leurs conduits naturels dans 
leurs diamètres, ou capacitez propres 
Telles font les direétions des mufcles 
de la rête , laquelle ayant à courner & à 
fe mouvoir en routfens fur un pivot , 

eft conrenuë dans fa reétitude par l é- 
| quilibre où la tiennent les différens muf- 
cles qui ferventspar leur différens points 
_d’infertion.& d'origine , àla tenir dans 
fon attitude naturelle. Tels font encore 
les mufcles du larynx & du pharynx , 
ces deux conduits frabfolument néce(- 
faires pour la vie, en ce qu'ils déivene 

Cv 
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Equilibre 
gonvulfit. 
Comment 
les paralyfes 
font des 
équilibres 
perdus, 


58 LA MEDECINE 


s'ouvrir ou fe fermer à tout moment.x 
& ces difpofitions ils les tiennent de plu- 
ficurs fortes de mufcles bizarres dans: 
leurs noms , mais admirables par leurs 
offices ; & ces offices dépendent de 
de leurs directions , qui leur viennent 


de leurs attaches avec les os du voifina 


ge ou de femblables points d'appui 
& d'origine. Dans ce même endroit en- 
fin fe trouve une partie qui tient cértai- 
nement toutes fes utilitez de l'équilibre 
qu'elle doit conftamment garder, c’eft 
Ja /uërte ; mais d'où lui vient certe fi- 
tuation d'équilibre, finon des mufcles 
apptropriez par leurs infertions pour la 
contenir mobile & fufpenduë ? Les muf- 
cles de lœilne font-ils point encore l’é- 
quilibre où doit fe contenir fon globe ? 


-Ét n'eft-ce point un équilibre convul- 


fif de ces mêmes mufcles , que ce re- 
gard fixé, qu'HiprocRATE appelle rec- 
tas ocalorum obtutus,& qu'il craint tant 
dans les imaladies *? Maïs la preuve la 

lus démonftrarive de lPéquilibre au- 
quel font deftinez les os ; fe tire mer- 
veilleufement de la ftruéture de l’épire 
du dos, puifque les différentes attaches 
dés mufcles à fes différentes apophyfes » 


ADS 


k € Hippocr. Coac. 227: Prad. 46. 
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tirant de différens endroits ; mais égale- 
: ment de toutes parts , tournent , cout- 
bent ; Héchiffenc ou renverfent tout le 
corps , par les différentes fituarions que 
font prendre aux vertébres da dos & 
des /ombes les différens emboiremens de 
ces différentes vertèbres : Equilibre qui 
fe manifefte dans les paralyfies particu- 
lieres , & dans les hémiplegies , où l'on 
voit à découvert une bouche tournée ; 
ua brastombé,une jambe traînante; ces 
fortes d’eftropiemens fe font-ils d’ail- 
leurs que de ce que lesmufcles anrago. 
nites {e trouvant différemment char- 
_gez, font faire comme la baffecule 8 

perdre l’équilibre aux parties qui en dé- 
pendenc ? | 

XXVITI. Au-surPLUS rien ne 
prouvetant l'intention de la nature de 
tenir. l’épine du dos dans l'équiibre, 
que l’état de l’épine du dos, qui eft de: 
tenfermer une partie qui doit non-{eu- 
lement n’en fortir jamais, ou en être dé 
placée ; maïs encore qui ne doit même 

y être jamais gênée ; c’eft la oëlle epi- 
miere, qui doit être confervée droi- 
te & fans gêne quelconque dans la ca- 
vitéoffeufe de l’épine du dos, laquel- 
Je , quoiqu’effentiellement mobile, ne 
doit pourtant jamais fe démouvoir de 

Cvj 


Moëlle Epi- 
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quand l’é- 
quilibre de 
l’épine du 


doseftchan. 


gée 
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fon affierte. C’eft donc l’exemple le plus 


fenfble de l'équilibre que les parties 
offeufes doivent procurer aux parties 
molles. De-là vient en effet ,felon H1P- 


POCRATE(#), lacaufe de tant d’in- 


firmités ; car tout occupé qu’il eft de 
l'entorfe de la moëlle épiniére dans 
tous les.cas qu’il rapporte, il parcourt 
les infirmitez qui s’en enfuivenr en ceux 
ui vivent avec l'épine du dos corle, 
op ou déplacée , comme font des 
maux de reins & de veflie , des. im- 
puiffances , des emaciations ; des vari- 
ces,& des abfcès dans les parties au-def= 
fous du diaphragme ; avertiflant d'ail 
leurs que ces perfonnes ne vivent pas 
long-tems. Or, qui fait mieux con- 
noître la raifon de l'équilibre du corps: 
que procurent les attaches , les infer- 
tions & les origines des mufcles , que 
V’Aratomie > comme l’enfeigne d'une 
maniere fi fçavante,fi recherchée & tant 
detaillée , la Æyogranhre comparée. du 
célèbre M. DoucLass (b). 
XXVIIL Ds tour cectil s'enfuit que 
pour qu’une fcience fe trouve en droie 
de prétendre à faire rang parmi celles 


(4) De Articulis, p. g4r,. &c: 
( &) Defcriptio comparata Mulculorums 


_ rations merveilleufes 
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qui entrent dans l’ordre de l’excyc/opedis 
des connoïfflances médicinales, il faus 
qu’elle mène à la découverte des pro- 
portions, de la fymmétrie & delharmos 
nie des chofes naturelles, & en particu- 
hier de celles qui s'en enfuivent dans 
lexercice de l’æconomie animale. C’ef 
que fans la connoïffance de ces loix , ce 
qu’on dira du corps humain ne fera 
qu’une agréable fable , fuivant lexpref- 
fion d'un fçavant & judicieux Méde- 
cin: Sne his ( Mechanicis legibus) om 
uisde homine fcientia lepida tantum eris 
fabula ( a ). En effet , la Médecine n’é- 
tant qu'une contemplation & une étu- 
de perpetuelle de la nature ; toute fa 
fcience confifte à copier toutes fes opé- 
, exécutées en 
_conféquence de la ftruéture des par- 
ties , & en vertu des loix éternelles Ge 
indifpenfables que le Créateur y a at- 
tachées ; un Médecin ne fera habile, 
_gu'autant qu’il fera exercé dans la con- 
_noïffance de cette ftruéture & de l'in- 
 faillibilité de ces loix éternelles : Z# 
_ motuum legibus bis afhimanda tota Na: 
ture ratio eff, omnes corporis operatio- 
_Hesexpartinm ffruilura, vi aternarum 


(#) Perdries, de verâ ad Medicinam viès 


Géomètrie, 
Comment 
utile à la : 
Médecine. 
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€ indifpen[abilinm Nature lequm , con: 

feqhantur, nec proinde nifi legibus hrs per- 

fpeétis cognofci poffuns. ( a) D'après ces 

réflexions la Phyfique bien entenduë 

trouvera place à crès-jufte droit dans 

lercyclopédie médicinale ; fur ce prin- 

cine, que là Médecine n’eft autrecho- 

fe que la Phyfique mifeen œuvre fui: 

vant les régles de la Géometrie ; 8& par 

là les rapports qui fé trouvent entre 

es Mathématiques & la Phyfique , (e 
retrouvent les mêmes entre la Phyfique 
& la Médecine: Aedicinanihil alind eff 

quäre fpecialis Phyfica; confequenter ,ut 

AMathefis [e habet ad Phyficam, ita Phy- 
Fca fe habet ad Medicinam. C'eft l'axio- 

me d’un fçavant Mathématicien (4 }: 

Sur ce pied donc , va-t-on dire, à la 
portée de combien peu d’efprits {era 

la fcience de la Médecine > Combien 

peu de Médecins y feront habiles > Ce- 

pendant la fcience ces Mathématiques 
eft-elle celle de la plüpart deceux qui 
exercent avec honneur & fuccès mè- 
me la Médecine > Mais à cer incon- 
vénient remédie parfairement la belle 
connoiïffance de l'Anaromie | parceque . 


(a)Idem, ibid. 
{&) Apud Perdries, ibid: p: 40: 


U 
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le Corps humain eft aujourd'hut une 
Géométrie exécutée fuivant la plus exac- 


ve juftefle des réoles & des proportions 
mathématiques. Es preuve n'en eft ni 
obfcure , ni incertaine , puifque du 
corps humain ont été otiginairement 
empruntées toutes les mefures i imagina- 
bles, comme de lignes , de pouces, de 
doigts , de pañmes de coudées , de pieds, 
parce que de ceux-ci font mefurées les 

añnes & les toifes ; fansmêmeen excep- 
ter les arpens , les perches, les parafan- 
ges, enfin les fades & les diftances de 
dienés, qui font compolées de pas, & les 
pas de pieds. Le Prince des Architec- 
tes * convient de ce fait; mais il eft 
conftaté par la ftatue que fit le fameux 
ftatuaire Praxitele, Car voulant avoir 
la copie d’un Coloffe d’Hercule , il fe 
contenta fans autre mefure, de pren 


dre celle du pied de ce Coloffe , & fur 


elle multipliant celles qui font propres 


à chaque partie , fuivant les propor- 
tions qu’elles ont dans le naturel du 
corps humain , il réüflit au point de 
faireune fatuë colloffale de la même 
grandeur,& dans les proportions du mor 
déle qu'il avoir copié. En effet , les 


# Viruve.. 
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proportions entte les parties du corps 
font frjuftes, comme l'a démontré dans 
ces derniers tems lingénieux & fça- 
vant Peintre-Médecin Efpagnol( 4), 
dans les tables des proportions qu’il’ 
dreffées des parties du corps humain , 
tant dures que molles, ( car ces tables 
embraffent l'Oféographie 8c la Zfyogra- 
phie ) que dès que l’on tient au jufte la 
mefure d’une partie , on peut füremene 
fur celle-là calculer les proportions 
qu'il faudra donner auxautres parties 
du corps qu'on voudroir en. compo- 
fer. Cette partie peur être même puife 
dans les plus petires ; comme eft le 
#ez., parce qu’il eft la mefure multi- 
pliée dans toutes les autres de chacu= 
ne dans fes proportions ; la hauteur du 
front , par exemple, fait la grandeur du 
nez, celle du xez la longueur de l'orerl- 
le, & la ligne de direthion qui meture la 
hauteur du corps contient trente fois 
la longueur du #2 (4), C’eft donc 
une géomètrie toute dreflée que la 


“ftruŒure da corpshumain, quienoffre 


‘par conféquent autant de leçons toutes 

faites, qu’elle repréfente de puiffances; 

= (4) Chryfofiome Martinez. | 
{81 Voy.les Tables des Proportions, | 
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d'organes , ou de forces machinales des: 
mouvemens qu’elle exécute. Or ces le. 
çons dévelopées, expliquées & enren- 
duës de la bouche de ranr de fcavans 
Mathématiciens-Géometres- Médecins , 
tels que font Mrs. Borelli, Bellini , Pir- 
carn, Cockbnrn, Freind, Keill, Strom, 
Thomon , Hoffnann, de Moor ;.Boer- 

haave , Bianchi, & lesilluftres Auteurs 
de tous les excellens morceanx de 
Phyfique , de Méchanique ; de Géomè- 
trie , d'Anatomie, en particulier des 
célèbres Meflieurs Duverney , Littre , 
Winflaw, Mery , Ce. peuvent faire d’un: 
Médecin le plus médiocrement verfé 
en Géometrie ; un très- habile Praticien 
- Géomètre: Quamvis harum fcientia- 
vum ( Geometrie , &c,) aditus neminé 
ad culmen pateat ; tamen id faltem praf- 
rat ut confpictantur in fecundo fafligio ; 
ES Medicine perventant magna compen- 
dia fanitatis *. C'eft qu'en effet fe 
trouve dans ces notions géometriques 
au de proportions ; cette verité immua- 
ble, éternelle, que le Créateur à éta- 
blie dans les loix de l’æconomie ani- 
male, & dans cette vérité l’ordre: de 
la nature tel qu'il a été reglé par la 


* Erafin, Bartholinus, Lib. Quæft. p. 63. 
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création: Veritas ab ipfo Deo nature €$ 
économié animal: implantata , immuta- 
bilis fervat facile € tuetur intemeratam 
fuam finceritatem ( à ). k 

XXIX. LA Chymie ; aujourd'hui 
fi publiquement établie & fi univerfel- 
Jement adoptée parmi les principales 
fciences , aufquelles on attache la per- 
fection de la Médecine, paroir par ces 
hi feul & à ticre de renommée.sau-deflus 
de tout foupçonde doute , qu’elle mé- 


_rite cette haute diftinétion. Mais parce 


qu’il faut pour le füreté d’une profe{- 
fion comme la Médecine , qui va la 
confervation de la vie, pour autori 
fer ce titre autre chofe qu’une répura= 
tion populaire, trop fautive dans fes ju- 


. gemens ; il faut en pareïl cas s'attacher 


à ce qui eft non de plus du goût du vul- 
gaire , ou de plus univerfellement reçû ; 
mais à ce qu’il y a de meilleur, de mieux 
éprouvé & de plus certain: Qweramus 
quid optimum failum [it , non quid nf- 
tatiffimum ; € quid nos in poffeffione feli= 


ciratis æterne confhtuat , non gnid vul- 


go, veritatis peflimo interpretr , proba- 


um fit (b). C'eft donc cet avanrage 


(a)Stalh, Menfe Junio ,de Febr. petechis 
fantibus : in Proœmio. 


(&) Seneca, de Virä bearä. c. 2. 
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* éternel qui fe trouve dans cette éter- 
nelle vériré , & qui guide dans l’Ana- 
tomie l’e elprit d'un Médecin , qu'il fau» 
droit trouver dans la Chymie, pour la 


mettre au moins au niveau des fciences 


qui font recüés, pour le progrès de l’arr, 
‘dans l'encyclopédie médicinale. Mais, 

quoique l'on en dife, la Chymie n° eft 
point à portée, & encore moins en 
pofleflion de cet art divin, comme l’ap- 
pellent quelques-uns, qui regne dans 
Ja nature. Elle ofe pourtant entrepren- 
dre fur fon ample & fuperbe fond , 

qu’elle ne refpecte pas toüjours aflez : 
mais l’efprit humain dans les Chymi- 
fes, comme dans les autres, eft cro 

borné pour un deffein fi noble ou fi 
grand. Profeëlo minime decet locupletif. 
finum sllud gazophylacium nature (quam 
quidam reile Divinam nHnCupavit ; } 
tam fugitive ant inverecnnde afpicere, 
ut vaf{ffimum ejus latifundinm modiolo 


ingenii noffréexhaufifle nobis videamur*. 


Voilà comme l’on parle de la Chymie 
dans l’école d'un des plus célébres Chy- 
miftes , & des plus fçavans dans ce fié- 
éléieh cer art. Aiof, ajoûte-t-on, telle 
bonne opinion qu’on fe fafle aujour- 


# Juncker, Confpe&. Chymiæ , p. 40. 


Chymie. 
Ses préjugés 
fujets à er 
reur, Ses 
abus, 


Lo 


Combien 
peu elle eft 


Géomètri- - 


que, 
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d'hui de la perfcétion de la Chymie, 
tant s’en faut qu’elle ait fupaflé la na- 
ture ; elle qui n’eft point encore au 
pair avec elle: Osanquam hodie melio= 
rem faciem indnerit Chymia , tamen de 
perfetlione ejus naturam aquanti, nedina 
fuperante , non licet gloriuri (a), C'eft 
qu’elle eft bien moins heureufe en Phy 
fique qu’on le préconife dans le mon- 
de: Neque vulgaris Phyfica Chymiatan- 
tocum frullu ,quantin vuliopradicant, 
infervit;...nequeetiam fubrilioris Ma- 
thefeos cosnitione indiget Chymicas , non 


-poteff enm phyfico-mechanice ; Alt geo- 


metrice demetirifiauras ; o.( b). C'eft 
donc à-dire que ces deux fciences les 
plus utiles, & à jufte titreles pluscé- 
lébres pour la perfection de la Méde- 
cine, peuvent aufli peu s’aider de la 


Chymie, que la Chymie s'aider peu.de 


la Phyfique ou dela Géomètrie, Mais 
cette forte d’oppolition avec les con. 
noiffances Îles plus autorifées pour le 
progrès de la Médecine , ne fait-elle 
point appercevoir une efpece de con- 
trarieté dans la Chymie, quine la rend 
point fort fociable avec elle , ni pat 


(a) Idem, ibid. p. 39. 
(b.} dem , ibid, p. 404 
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conféquent bien nécell aire pour l’avan- 
cement de l'art de guérir? 
-:XXX. Vanx-H£gzmonren pen- 
 {oir bien autrement ; perfuadé qu'il 
étroit qu'un remede préparé fuivant 
Jarc de la Chymie, donnoit le 10# 
à la Nature , ou l'y rappelloit : Py- 
rotechnia pharmacum ad tonum Natu- 
re graduat (a). Mais ce fut l’imagina- 
tion de cet ingénieux Rêveur, lequel 
tout occupé des prérendués radoteries 
des autres, ne s’avia jamais qu'il ra- 
dotatoûjours. En effet fur-il figne d’un 
cerveau plus bleflé , que de n'avoir ja- 
mais fenti fonmal , g#icumque dolorem 
fere non fentiunt , bis mens egrotat (b ). 
“Le fçavanr & judicieux Hollandois (c) 
qui a voulu fuftifier la Chymie, eft là- 
deflus de meilleure foi: Quis adeo male 
fanus , atquea ratione alienus , ut Chy. 
_saiam ffatuat Mathelin, Geometriam ; 
es... Anatomiam ; Botanicam ..., 
éncludere, Le fçavant Profefleur (d) en 
Médecine de Boulogne, fçait réduire 


(a) Helmont. Catarthi Deliramenta, p, 
44e Due : + 
..{ b) Hippocr, {. 2. Aphor. 6. 
(c, Gorris , Chymia liberata, p. r, 
(4) Galielmini, | 
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Ja Chymie à une forte de #eéchanifmes 
mais ce ne fut jamais, de fon aveu, pat 
rapport aux loix de l'æconomie anima- 
le: Chymica experimenta , ea omnia ne- 
quaquam compleétuntur,quibres nature les 
ges mamfeflantur;innumera ctenim Jané, 
ES diverfi generis alia ( qualia [ant mere 
Phyfca & Anatomica ) quibus ad natu- 
ralium corporum notitiam perducimur.(4) 
C'eft ainfi que s'explique fur le#écha- 
nifme de la Chymie ce célèbre Sçavant, 
‘ajoûtant incontinent après, #4 promen- 
dis elementis . .. valet Chymia . ..,, in 
banc rem nfum probavi, bac tamen con- 
dirione ; ut poliquam aliquod clementums 
offexderit , reliqua mechanico relinquat 
{yPeimati ; hujus enim longe Major uni- 
ver[alitas eff, ut pote quad à calefhibus 
defcendens ad ima , &ec. (b). Er c'eft ain- 
fique ce célébre Auteur, fi fenfé en Mé- 
decine, a fenila preuve de cet Art di- 
vin, ou de cette loi éternelle que nous 
avons vÜE, par toute l'œconomie ani- 
male, Le fcavant M. FREIN D a auf 
reconnu & démontré un méchanifme 
en Chymie (c ); mais, non-plus qe le 


dl (a) Gulielmini , de Salibus: in Prafat. 
(8 ) Idem, ibid. 
(c)Vid. Freind, Prælet, Chymicz. 
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Profefñeut Italien , il ne l’a entendu des 


rappottsnaturels qui {e trouvaflent en 


tre des connoïflances & les remedes 
chymiques avec les rapports naturels 
des loix de l'œconomie animale. Le 
Profefleur Italien n’a prétendu qu’ex. 
pliquer les opérations de Chymie en- 
tre elles , par les loix du mouvemenr, 
fondées fur la mafle des particules & 
la figure des arômes, dans les vüës à. 
peu-près de DESCARTES & de DeE- 
MOcR1TE; & lefçavant Anglois, {ur 
les mêmes matiéres, fait voir la véri- 
té , la force & la préfence de l'artrac- 
tion entre les parties des matériaux que 
travaille la Chymie , fuivant le fyfté- 
me de M. Newron, Rien donc de 
tout cela n’aflüre à la Chymie les rap- 
ports qu'il faudroit lui trouver avec 
ceux du wmeéchanime,que l'Aratomie dé. 
#montre dans le corps humain. 
… XXXI. IL devient même aujour- 
d'hui prefque une queftion , defçavoir 
file corps humain ; comme le regarde 
la Médecine , {eroit l’objet de la Chy- 
mie > du moins fuivant la définition 
de cet art , telle qu’on la donne dans 
Pécole.de Monfeur ST A LH , fi fca- 
. vamment éclairé en Chymie, la voi- 
ci ; Chemia Fhilojophica efé ars ....., 


Geomètrie 
qui lui con- 
vient, 


Chymie, 
moins utile 
qu’on ne Île 
penfe en 
Médecine. 
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qua Corpora GEOCOSMI diver/is ms- 
dis coherentia . .… diffolvere . ,.. dorer, 
€ÿc, (a). Ce n’eft donc que du mon- 
de terreltre ({Geocosmi) particu- 
liérement , & non du corps humain, 
que s’occuperoit la Chymie fuivanc 
la penfée de ces Sçavans ; d'autant plus 
que s’expliquant fur les animaux , en- 
tant qu'ils fonc pris pour objets dela 
Chymie , ils ne prétendent parler que 
des chofes qui {etirenc de leurs corps, 
comime le Jafs (Bb), &c. fur quoi la 
Chyinie a coûtume de travailler. Du 
relte ils lui refufent cous les avantages 
qu'on lui donne fi volontiers , {oit pour 
expliquer des caufes de la fanté ; foit 
pour interpréter celle des maladies 3 
fans mème permettre de trop comp- 
ter fur les connoiflances qu’elle four- 
nit par des analyfes, pour expliquer la 
maniére dont les remedes apiflent(c) 
dans nos corps : rant cette école eft. 
{obre & rerenué à accorder à la Chy- 
amie le merveilleux que lui attribuent 
tant de Modernes. Il n’en eft point de 
Même de l'afage méchanique ou arti- 


(a )ancker, Confpetus Chymiæ, p. Je 
-t (6) 1dem ibid. p. 223. 


"a (c) Vid. P:9:. 10. &c. } 
fan ; 


L 


ts 
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{an , manuël ou artificiel de cet Art 
pour l'ufage de la plüpart des com- 
modités de la vie ; car après avoir 
averti que la Chymie s’eft vüé un peu 
_ encanaillée , vix wlla ars eff que plures 
fimulque rudiores fetlatores babet quan 
Chymua; ita , quidquid eff otioforure 
hominum ad banc ferè tanquam ad the. 
fauromantam quamdam [olet concur[are ; 
€fc. (a) par tant de fouffleurs, d’avan- 
turiers, d'avares,de chercheurs de pierre 
philofophale ; elle lui prodigue fes loüan- 
ges fur les avantages qu'on retire d’elle 
dans la Pernture , la Téinture, la Bou- 
langerie, la Mineralogie ; la Verrerie, 
Imprimerie, &c. la Magie mème, 
qu’elle y ajoûce, parce qu’elle s’eft fer- 
vie adroitement de la Chymie( & ). 

.XXXH. Maïs les Chymiftes {e 
piquent auffi d'anctomies de leur façon ; 
ils ofent même les mettre beaucoup au- 
defTus des diffeétions ordinaires , qu’il 
faut, difent-ils, abandonner aux bou- 
chers: Quin potins fi per Artifices Spa- 
grricos ffet , ad macellum relegabitur cul- 
ter lanionins , @c. (c) un peu trop 


(a ) Auncker Confpectus Chymiæ , p. 38, 
| (b) Idem, ibid. p. 10. &c.4r, 
(c) Aoud Bi/ichiums, Paradox. p. 27. 
Tome 11, D 
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remplis dela préfomption deleur Art, 
pour ne s'être jamais trouvés avertis de 
l'infidélité de leurs opérations, par la- 
vis du célèbre Auteur (4), qui s’étoic 
accoûtumé en Géomètrie à penfer ju 
fte. Que s'ils croyoient n'avoir d'avis. 
à recevoir que d’Auteuts Chymifies, un 
de leurs plus fages Maîtres (2) devoic 
bien les perfuader lä-deffus par {on ex- 
cellent Traité (c), qui devoit les tenir 
dans de grandes relerves de pruden- 


, ce & de modeftie ;. & l’aveu d’un Mé: 


£cs dangers 
RC |€S INCCIe 
tiudes, 


decin célèbre quine peut leur être fuf= 
pect, auroic pù mettre defceau {urcet 
avis ; c’eft le fçavant ErTmMurLer, 

qui reconnoîtque bien desexpériences 
chymiquestiennent plus de lart,qu’elles 
ne copient la nature: Qsedam funt expes 
rimentaliatentamina, que magis artem 
quäm naturam fapiunt (d), Or leurs 
prétenduêsAnatomies refflemblent bien 
à ces expériences quine reffentent que 
l'arc, 8 qui effacent certe belle natu- 
re que l'on cherche en Médecine, & 
qui fe montre dans les admirables dif. 


(4) Borel, p. 978: 984. 
(b) M, Boyle. LR 
(c) Tentamina phyfiologica de infido Ex- 
perimentorum fucceflu. 
( d) Ettrmuller; Mediçus , &c, c. 34, 
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feétions ordinaires, Car , fuivant Lx 
force de l'expreffion d’un Scavanc ,’ 
(Chymifte lui-même ) les Chymiftes 
{ont des gäte-chairs ; parce que leurs 
opérations défigurent & deshonoreut : 
LS parties des animaux, dont ils font 
plus de corruprions & de faletez , que 
dé bons réemedes: Arwmantinn Partes 
fédat magis vitiatque Pyrotechnia;quans 
decorat ant nobilirar , cficitque inde plu 
ri corruptele , medele paru (a). 
À ceci ajoûte le fçavant Errmurrer ‘ 

que les difillations + Pour peu qu’el- 
les foient pouilées , produifent bien 
plütôt des formes nouvelles , qu’elles 
üe manifeftenc les naturelles , Jortiore: 
diffillatione forms non tèm cducuntur , 
-qüam nove producuntur (b). Ce font 
donc des êtres artificiels dela façon du’ 
feu , que mettent au jour les Opéra= 
tions chymiques dans les mixtes qu’el- 
16$ travaillent, Mais cés êtres fadtices 
fortant par l’aétion du feu des modif. 
cations que la‘nature y avoit mifes, il 
n'eft point pollible de trouver par LR. 
Chymie les raports natarels qui dois 
Vent guider l'efprit & la conduite d’un 


(4 J Big > locô citatô »Perra 
(2) Medicus, &cc, à 4e 
Di; 


Loix na: 
turelles rui- 
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Médecin. Aïn, (aus certainement vou- 
loir rien rabattre des grands éloges que 
l'on donne à la Chymie, parce qu'ils 
jui font dûs d’ailleurs, il faut convenir 
que le bon gout en Médecine, que nous 
cherchons dans les connoiïffances qui 
peuvent la perfectionner , ne fe trouve 
point dans elle,c'eft a-dire, ces recher- 
ches & cette étude des raports avec les 
Loix naturelles. Auffi ne paroit-il point 
que ce fair fon objet ; puifqu’elle tra- 
vaille en d’autres vüés, & fur des prins 


nées dans les’ Cipes, bien différens. Elle ne s’occu- 


Mixtes patla 
Chymie, 


pe eneffet que de diviler ou de délu- 
nic les w#ixres , au-lieu que la: Méde. 
cine ne s'occupe que. de l'examen des 
parties bien unies dans leur fubftance 
&. dans l’ordre de leursorganes, pour 
en comptendreles puiflances & leme 
-chanifme, Ce font donc des formes na-, 
turelles que la Médecine étudie, tan- 
dis que la Chyÿmie rebute jufqu’aux. 
principes formels (a), {ans s'attacher 
qu'aux feuls wateriels , c'eft-à-dire , 
coinme ils s’en expliquent , à des prin- 
cipes fi fimples qu'ils les veulent juf- 
qu'a l'indivifibilité (& )} Mais de quelle 


{ a) Vid, 7ancker ; ubi fuprà, p.. 66: 
£&) Idem, ibid. p, 68. 


THEOLOGIQUE. Part. III. 57 
utilité à Ja Médecine de fçavoir qu’une 
partie du corps humain fera compofée 
d'ean élémentaire, de rerrepremiere , cél- 
le-ci faline, inflammable , mercurielle;ou 
métallique ? Car ce font aujourd’hui les 
principes de l'invention du célèbre 
BEcHer, & qui font écoutez dans les 
meilleures écoles. Les Aftronômes en 
feroïent-ils au point de perfection où 
ils font , s'ils s'étoiert occupez depuis 
tant de fiécles à découvrir quels fonc les 
principes matériels, indivifibles & im 
muables dont. font compolez les Cieux? 
Ce ne font donc que des mouvemens 
& des forces pour fe mouvoir que les 
. Médecins ont a étudier dans une ma- 
chine, qui , comme les globes célefles , eft 

dans un mouvement continuel qui en 
entretient les fonétions. Cette forte de 
recherche de principes parmi les Chy- 
miftes, eft donc la moins convenable 
pour faire trouver la connoiflance des 
caufes des mouvemens qui nous font 
vivre; peut-être même en un fens n’en 
eft-il point de plus contraire à la Phi- 
Jofophie qui doit inftruire un Méde- 
cin. En effet ces aalyfes , ces fufions , 
CCS srcinérations , Ces reverbérations , 
ces calcinations , toutés ces opérations 


où la nature eft forcée, {ont-elles moins 
Diij 
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que des deftruétions desprincipes créés 


_ pour Jesmouvemens de la nature ? Car 


- dans elles font ruinées ces exdances na- 
turelles, ces nœuds fecrets {errez dans 


la matiere du doigt du Créareur , ces 


Elle détruit ainitez, contraétées par la création, 


les raports & 


J’harmonie 
des parties, 


d’où font nées ces propenfions ou ces 


affections de corps à corps, en un mot , 
ces.artrallions, Où attraits matériels au- 
jourd’hui adoptez d’après Monfeur 
Newxon par de grands Phyfciens ; 
& fuivant les principes de la même 
Philofophie,que devient la force d'iner- 
rie effentielle comme la gravité à la 
matiere pour remplir les vüés du Créa- 


_ æeur3Gar la force tyrannique du feu.ne 


refpeétant nices forces tardives , nf 
ces penchans ou tendances au mouve- 
ment , réglées & déterminées , ruinant 
au contraire les mefures, les correfpon- 
dances & les proportions de ces pen- 


»chaps naturels , n’imprimera que des 


mouvemens forcez& aveugles.lefquels 


n’allant qu’au gré de l'art, fe détour- 


neront d'autant plus de la nature; &. 
ainfi eft prouvé combien les principes 


de la Chymie, les plusraifonnables mê- 


me , fe manifeftent contraires aux Loix 
de la Nature, qui font celles de la vraie 
Médecine, la créée ou naturelle. 
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XX XI IL Cecx s ira-r:on;eft 
un peu-ignorer des principes , dont les 
profondeurs font à la vérité au-deflus 
des efprits prévenus d'une Philofophie 
ordinaire;parce que pour eux ces hautes 
connoiflances font d’humiliantes énig- 
mes. Mais du moins , accordera-t-on, 
les efprits les:plus médiocres peuvent- 
ils apprendreque les #extes ne font ni 
 ruinez, ni perdus dans les opérations 
Chymiques, puifque la fcience desré- 
datlions ou régénérations & des réviui- 
fications , {çait faire renaître les fubftan- 
ces que le feu paroiffoit avoir confon- 
duës ou obfcurcies; fcience quivajui- 
qu'a retirer des chaux, descrocus , des 
verres de métaux on de mineraux, en 
fin des cendres mêmes, les mixtes qui 
avoient été travaillez fous ces formes: 
& par la révivification renaît le mer- 
_ cure caché & obfcurci dans les cinna- 
bres , les fublimez , les précipitez, les 
rarbith, &c. Peut-on après cela foup - 
çonner la Chymie de perdre ou de rui- 
ner les #xtes ? ' 
XXXIV. Mars, fans enfçavoir 
autant que ces glorieux Adepres , ces 
heureux mortels , ces favoris de la Na- 
ture , les confidens des grands Arca- 
nes , 0h ofe ajouter à ces fuperbes ef- 
Diü 


Régénéra- 
tions tant 
vantées, 


Yanitez de 
@es répro- 
duétions. 
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pérances , celles quimanquent à cé fu 
perbe récit, la palinpenéfie ou réfurreëtion 
des plantes de leurs fenles cendres fans 
d’autres femences , d’où comme des 
Phœnix , ces Philofophes , les feaux de 
la Nature , fçavent comme évoquer les 
formes des plantes, en les y faifantre- 
venir (4). On n'ignore pas encore le 
préfomptueux air avec lequelles grands 
hommes end’ Art Hermetique ont cru 
pouvoir promettre de tirer lessercure 
coulant & naturel des plantes, par la ver- 


‘tu qu'ils ont de créer , puifque c’eft de 


donner l'être à ce qui n’eft point ; car 
c'eft de quoi ils fe vantent par les ambi- 
tieux titres de leurs rraitez, de on Enti- 
tibus Chymiciss Von n’ignore pasenfin 
que pouflant jufqu'au fanatifme ces or. 
guetlleufes prétentions , le plus célèbre 
d’entr'eux , s’eft flatté de réproduire 
les animaux , ou de Îles régezerer par 
une préparation à lui feul connué, du 
fang, des chairs ; Sc autres parties d’a- 
nimaux , & de l'homme même, ( car 
jufqu’à cet excès d'impiété s’eft portée 
la vanité de Par AcELSE (b). Mais, 
fans vouloir difputer de préfomption 


(a) Vid Zuncker, ibid. p. 46. 
(Bb) C'eft l'Homunculus Paracelfi 
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avec ces fublimes en Chymie, pas mê- 


me avec leuts fubalternes , comme font 


les fils de l'Art, élevez dans fes fecrers 
& dans ceux de leurs peres, on fçait 
la vanité de ceux-ci, & trous lesexcès 
. des autres ; car ces régénérations réül- 
fiffent-elles fur les parties des animaux ? 
Ne fçait-on point que les fages & les 
prudens en cet Art avoüent de bonne 
foi , que la Chymie n’eft point enco: 
re parvenue à pouvoir rétablir les par- 
ties, ni des vegetanx , ni des animaux, 
qu'elle aura délunies pour en faire quel- 
que préparation , quoiqu elle y réüfit- 
fe en matiere de s#étaux & de mine- 
raux ? Ne quidein mixtionem vegetabi- 
dem , aut animalem affequi vel smitari 
Chemia pote , quamuis de carero alia 
nature prodntla [en compofita feliciter «- 
muletur, ut falphur , vitriola , Eÿe, * 
Et la railon, fuivant l’aveu de la même 
bonne foi, c’eft qu'il n’eft point au pou- 
voir-de la Chymie , de rétablirou de 
faire revivre des graines ou des gérmes 
de plantes , quoiqu'elle en air route la 
matiere confondue dans fes prépara- 
rions :/Von potefi fiers ut Chyraicus,etiam- 
JF omnis materia adjit, femina vitali fpi- 


* Zancker , ibid. p. 145$. : 
D v 


Aveux des 
habiles Chy- 
miftes furces 
fanfaronna- 
des, 
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ritu donata conficiat , ant ffruiluram: 
alieni agentis arbitrio fubicébam > Juis 
œerationibus inffaures ant reffituar (a) 
I! y a donc un agent fupérieur à celui 
de la Chymie, une force, une induf- 
eric , une fagefle au-deflus de la fienne 
un #échani[me enfin ou un arrangement 
organique , où-elle ne peut atteindre 
qu’elle ne peut imiter. C’eft pourtant 
tout cela que détruit le feu des Chy= 
miftes; ce font ces terdances, ces ra- 
ports mutuels, ces attraits ou arrrac= 
sions matérielles ou créées-avec la ma 
tiere , qui fe trouvent détruites ou cuis 
nées daus les opérations Chymiques. 
Car telle eft la force du feu de fufon , 
ignis fuforius (b}, que lon employe 
pour les rédublions oules régénérations, 
qui ne rendent guéres les mixtes dans: 
leur état naturel ; de-forte.que fous la 
même forme exrérieurement reftituée 
ils fe trouvent déchûs de quelqu'une de 
leurs qualitez. On lobférve en parti- 
culier de l’eérain , le Démon de rousles: 
métaux , comme l’appelle un fameux 
Médecin Chymifte en en commentant 
un autre, Jwpirer, [en flannum , aliis 


Ca) Hem» ibide 
{ ®) Tuncker, ibid. p. 47oi, 
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mmetalles focsatum ; ia reddit irreducis 
bilia unde Diabolus Metallorum andir *, 
& lui-même ne fe laiffe régénérer qu’en 
_ perdant de fa confiftence. De tour ceci il 
s'enfuit naturellement, qu’il eft impof: 
fible de découvrir parles opérations de 
Chymie la ftrnéture des parties du corps 
humain , pour en apprendre les puiffan- 
ces & en pénétrer les forces ; pnif- 
qu’autant. que le pouvoit de la Chymie 
va à découvrir les premiers principes 
des parties en les décompofant ;aurant 
il détruit la vertu organique du ces 
parties , la feule cependant {ur\a. 
quelle fe conduit la Médecine. C2 
que lui fervira ; par exemple , pour 
guérir, de fçavoir qu'une telle partie 
abonde plusen sas, en rerre ; ou en fou 
fre ; apres avoir paflé par l’alembic, 
puifque c'eft fur l'état de cette partie 
avant qu’elle y paffe que la Médecine 
doit en juger? C'eft donc un défaut 
capiral en Chymie , de ce qu'elle 
ne peut inftruire le Médecin du fond 
de la nature de la puiflance principale 
qui régit l’œconomie animale ; certe 
puiffance eft celle des Jolides, & c’elt 
précifement celle que détruit le feu des 


“ Etimnller, Comment, in Eudovic, ag. 
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Chymiftes” Cat que fait-il autre chofé 
quand jf'eft employé à l'analyfe des 
Chair, des mufcles & des os ? Il détruit 
en Particulier dans les ##/cles les liai- 
ns intimes & fecretes qui y font [a 
force de leviers , de poulies ; de refforts, 
d’où dépend le to#, la force & le mou- 
vement organique des parties. Le feu 
de la Chymie traite-t-il plus favorable: 
ment pour la Médecine les parties ffus- 
des, où plus au gré die la pratique de 
Médecine ? Son aétion au contraire eft- 
elle en moins qu’une déprédarion de 
ce mixte liquide , mou & délicat ; dont 
sout ce qu'ilentire tient bien plus de 
l'empyreume , ou des atômes du feu qui 


la formé , que de la molleffe & dela 


douceur naturelle du fluide donr il eft 


forti ? En effet autant que celui-ci eft 


doux , paiñble, & duthile ; c'eft a-dire, 
fouple & flexible dans fa fubftance, 
autant Je produit diftiilé eft-1l âcre , 
falio ou caffant, turbulent ou foucueux; 
rémoin l’efprit volatil du fans, étrange. 
ment différent du tranquille fpéritneux 
des nerfs, qu'il eft jugé par un habit. 
Je Chymifte * équipoller en force & 
en action à l'efprir de vin. Eft-ce là une 


# Dillichius, Paradox. Chym. 


ur. 
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maniere de fe bien mettre au fait de 
la vraye nature du fang ? Rien donc 
‘eftsil'plus capable d’aliéner l'efprit de 
la vraie nature des parties du corps hu- 
main? Ainf la Chymie détruit la con. 
noïflance de la ftruéture de fes Orga- 
nes , & de-plus elle en pervertit les 
fluides , puifqu’elle feule eft la caufe des 
fels ou faveurs falines qu’elle fait voir 
dans le fang & dans fes fucs. Autant 
donc que l'Aratomie eft propre à avan 
cer le progrès de la Médecine , autant 
Ja Chymie peut-elle le retarder , en con= 
fondant ou en gâtant Îles vraies idées, 
En faudroit-il davantage pour la met 
treen diferédie, pour en prouver l'inue 
tilité à tous ces égards ; & encotele 
danger à un autre ? 
XXXV. CET autre éoard cft ce: 
Jui desremedes; car les wineraux , que 
nos peres jugéoient avoir quelque cho. 
fe de trop dur par rapport à la molefe 
{e de nos entraiiles, leur faifoienr crain- ñ 
dre fi fort tout ce qui reffentoit lee | 
tallique , qu'ils s'inrerdiloient l’ufage Dangers 
des eaux minerales dans les maladies sn des remedes 
, IM'neraux- 
poitrine; frayenr qui ne s’eft pas me- 
ne encore effacée dans la Médecine 
d'aujourd'hui , où les Médecins deve- 
nus plus hardis, ne permertent l'ufage 
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des eaux wartiales dans les maladies dtx' 
oûmon ; qu'avec la précaution d’y 
mêler du laït ( 4). Nonobftant le pré- 
jugé de nos jours , un des Médecins 
qui a le plus donné dans cette fciences 
avertit de ne fe point laiffer furprendre 
aux apparences des remedes chymi= 
ques (#). Aufli un autre Chymifte , 
non moins verfé dans cer Art , appel- 
le ces remedes des pommes d’or, bel- 
les en apparence, trompeufes en effet, 
femblables à ces malheureux fruits de: 
la criminelle Sodôme , qu'on ne fçau- 
soit manier qu’ils ne tombenten cen-. 
dres: Aurea mala.... fronte fpeciofa > 
srrita in recefn, qualia in Sodomecada- 
vere nafcuntur,Gue in Carpentinm mantr 
bus in fumum cinere[qué evanefcunt (c). 
L’inconvénient des remedes chymiques 
feroit pourtant fuportable,s’ils n’éroient 
qu'impuiflans par un manque de for- 
ce ; mais ils font dangereux & malfai- 
fans , en ce qu’ils ne {ont aucunement 
en convenance avec les puiflances ow 
_Jes agens de l'œconomie animale. C’eft 
la remarque du fçavant ErrmuLier» 


{a} Vid. Morton, Phthifolog. 
(8) Etrmuller, de ufa Præcipirant. p. 245 
(c) Billichius, Paradox, Chym. p. 7004 
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qui fait remarquer, par exemple,que les 
alkali-volarils tirez de certains æagifle- 

res pat la force du feu , n’operent point 
dans nos corps comme w/bal: , par- 
ce qu'ils n’y trouvent pas le même few 


qui les dévelope. C’eft pourquoi ces 


fortes de magiftères agiffent moins dans 


nos entrailles par leurs parties 4/ka/- 
nes & fpirituenfes * ; & beaucoup de 


. femblables inconvéniens {ont obfervez. 


par ce fçavant Médecin dans tout cet 
excellent traité. Or tout cela n’arrive 


que parce que le feu détruit dans les 


mixtes les raports qu'ils pourroïent 
avoir avec.nos corps ; & fi cela eft à 
craindre de la part des 4hforbants; c’eft- 
à-dire, de la troupe la plus nombreu- 
fe des remedes Chymiques qu’on em- 
ployeen Médecine ; à quels dangers 
pe font point expolez les malades de 
la part de tanr de plus dangereufes dro- 
gues, fi familieres dans l’ufage de la 
Médecine ! On crouve les raifons dans 


cet utile crairé des abforbants, & le (ue 


jer de toures les alarmes qu’il donne là- 
deflus , tout Chymifte qu’il eff. 
XXXVI. C'Esr que de quelque 
‘eoté que Fon eonfidére l’aétion desre- 
medes chymiques , elle eft bizarre ow 
* Estmuller, de ufu Præcipit. p. 278- 
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incertaine , parce qu’on ne fçair en quel 
nom agit une drogue chymique qui eft 
roûjours étrangere ; fi au nom du mix 
te doat elle eft forcie , où bien fi au 
nom de la drogue fous la forme qu'elle 
a prife entre les mains du Chymifte, 
tant les Affolutions où divifions , & les 
combinaifons que la Chymie fait dans 
les mixtes font peu connoïflables. Car 
autant qu'il eft certain que les {els pri: 
mitifs ou originairement créés, ne {ont 
ni dffolubles , comme ils ne font pas 
favoureux , particule Salium primi- 
genia neque liquabiles [ant , negue [apiz 
de *, autant eft-il für que ce n'eft 
point de ces parties que fe font les di: 
vifions des mixtes en Chymie, Ainfi 
la préfence non interrompu de ces fels 
toûüjours fubfftans dans les prépara : 
tions chymiques ;‘doit roûjours faire 
craindre quelque chofe de #ctallique 
cflentiel au mixtele mieux prépa:é. Au 
furplus dès que les Chyiniftes ont tant 
de foi à la révevification des métaux ; 
pourquoi ne la éraindroit-on point dans 
les remèdes qu'ils préparent à la Me 
decine ? Ceci a même {on exemple dans 
les cinnabres , dont le mercure lerévivi- 
fie à tel point dans les corps des mala: 

* Gunlielmini, de S:hbus pp. 40. 
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des à qui l’on en donne trop ou trop 
long-tems , ou fans une préparation 
convenable , qu'ils tombent dans le 
pryalifine. Qui nous affürera après cela 
qu'il n’arrive rien de femblable des opc- 
rations des autres métaux préparez ? ? En 
effet, le fxcre de Saturne donne à crain- 
dre quelque chofe de ficheux de Pac 
tion du plomb , qui fe fair {entir trop 
fouvent par ceux quienufent({ 4). I 
n'eft même guére de drogue chymi- 
que dont il ait été médit davantage 
‘par la propre bonche des Chymiftes : i 
Nequam efe ( Saturnns) , 9 , $ mercuriale 
virus ori ac fancibns afflat ( b ). L’anti- 
hettique de Po Trier eft encore connnt 
par fes mauvaifes actions , & c’eftune 
préparation d’'étain; metalaufli dange- 
reux que le plomb ( c c), & dont la mau- 
vaife impreflion qui s’en dévelope dans 
Je corps des malades, leur caufe de fi 
affreux accidens ; aufli en jugent ainfi. 
de bons Chymiftes: Aprihe&hieum Potc= 
ris multis be£licts fatale, promiffos eve- 
tus non reprafentar. (d). Enfin il eft au 
fçû de tout le monde, que l’antimoine 
(a) Juncker, Confpe&. Therapiæ generas 
lis, p. 357: 
(&) Billich. loc. cit. p. 144." 
(c) Ramazzini, de Morbis Arttificum. 
{ 4) Juncker, Chymia ,p. 966. 
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dsaphorétique reprend très-aifément [a 
qualité émétique de l’anrimoine , foit 
pour avoir été trop gardé , foit pour 
être reçû en certains eftomacs.: & tout 
cela parce que les re/olutions chymiques 
font moins des divifions des continui- 
tez des parties, que des féparations de 
leurs contiguitez : Refolatio corporum non 
fit per divifionem continuorum , [ed per 
Jeparationem contieuorum. Cela pofé;fe- 
fa-t-il étonnant que des parties quin'é- 
toient que contigués avant leur fépara- 
tion , quine les a pû changer , venanrà 
fe raprocher par la loi des attraits ou at- 
sraëhions matérielles , fe réüniflent 6 
reprennent leur vertu naturelle ? 
XXXVII C'esT cette compof- 
tion propre & innée des mixtes, qui fait. 
en eux ce que les Chymiftes appellent 
textum primum organicum , lequel «ft 
au-deffus & à l'épreuve du feu des Chy- 
miftes *, & qu'ils appellent encore ag: 
gregatum ordinatum vel mechanicum', 
qu'ils jagent inaltérable , parce qu'il 
eft de l’ordre ou dela volonté expref- 
fe de Dieu qui la ainfi difpofé .... ds- 
reila Dei voluntate in cerrum fiinm €$ 
figaram difpofirum. Suivant ces princi- 


* Vid. Juncker , Confpe@. Chymiæ, p 1e7. 
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pes, les rapports naturels fublftent au- 
tant que dure le rextum organicum ; 
mais il n'en eft point de même de l'af- 
femblage fccondaire ; qui eft celui qui 
fubüfte, & par lequel agiffent les dro- 
gues chymiques ; tiffu qui eft un afflem- 
blage fortuit & non ordonné, aggrega- 
tu inordinatum* , & tous les rapports 


naturels y étant confondus , ce font des 


d 


remedes qu’on employe à l’aveugle,par- 
ce que ce n’eft qu'au hazard & fans 


règle qu'ils réüfiffent dans le corps hu- 


main , en ce que le même hazard a per- 
mis qu'ilsie trouvaflent en convenan- 


ce; En certaine caufe de maladie, en 


certain cas, certaines conjonétures, cer- 


tains tempéramens ; toutes circonftan- 


ces qui font autant de titres d’incerti- 
tude, d'inconftance , d’infidélité & de 
répudiation dans les remedes chymi- 
ques. À ceci fi l’on ajoute qu’il ne pa- 
roit par aucun monument tiré de l’Hif- 
toire la plus ancienne, quieft celle de 
Ja Genefe , que le Créateur ait éta- 
bli aucun rapport entre les wixe- 
raux & les corps des hommes pour 
leur confervation, on fe trouvera con- 
vaincu des inconvéniens qu’il y a de 
donner {a confiance à des chofes en 
. * Idem, ibid 
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qualité de remedes, qui ne furent ja= 
mais inflitüées à cet égard. Ce n’eft 
pourtant point qu'on ne reconnoiffe 
des rapports d'ordte & de correfpon 
dance dans les méraux rnême, car ils 
font manifeftes ces rapports’, dans le 
bel ordre, & dans la magnifique dif- 


pofition des veines matrices des mé- 


taux , Verne metallifere, lefquelles on 
apperçoit dans les mines (4), où l’on 
diftingue leurs arrangemiens ; leurs err- 
velopes , leurs directions versles poles 
du monde, &c. lis font encore certains, 
ces rapports,entre les parties falines élé- 
mentaires (6); mais ils fonc tous bor- 
nez AUX ##6raux CNntre=-eux , & aux 
métaux, qui ont leurs afhnirez proprés 
ou leurs attraits particuliers , fuivant 
l'exemple du cuivre, qui fe crouvetoü- 
jours mêlé dans les mines avec largest 
(e }. Tout de même les parties qui for- 
ment le fextum organicum , ont des 
rapports néceflaires entre-elles ; maïs 
ces rapports ne vont pas plus loin que 
l'affemblage propre ou intrinféque du 
métail , ils ne le mettent par confé- 


(4) Zuncker, ibid. p. 77v. 
(6) Vid. Gulielmini, ubi fuprà. 
(c ) Etimuller , Com.in Eudovie. p.743, 
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quent pas en convenance avec d’autres 
mixtes , fur-tout des animaux. 

XX XVIII. LE contraire eft {üt 
dans les végétaux, dont il eft certain Les Végé- 

# ui dA 
que les rapports qu'ils ont aux corps fr Geles 
des animaux , ont été créés lesuns pout Minéraux, 
les autres ; maïs encore autant que les 
vegetanx Ont Été formez pour la nout- 
riture & la confervarion desanimaux , 
autant les organes de ceux-ci ont-ils été 
formez de la même main pour {ervir 
à les digérer , pour les tourner au pro- 

fic de leur fanté & de leur vie. Que 
* la Chymie donc détruife ces rapports 

en décompofant les plantes, & les fai- 

fant fortir de l’ordonnance & de Par- 

rangement où le Créattur a établi leurs 

parties, eft-ce rien moins que voir FH” 4 

Chymie aller à front découvert contre 

l'inftitution de la Nature ? Comme fi 

les. Chymiftes pouvoient fe mettre au- 
deflus d'elle,en fuppléant dans les plan- 
tes des arrangemens de leur façon, 
qu'ils prétendent mertre en convenan- 
ce avec les fonctions du corps humain. 
C'eft pourtant l'attentat de la Chymie 
dans les préparations qu’elle fait des 
plantes , ces feuls objets de la nature 
outla nourrirureédes animaux. En ef- 

” fer les e4wx qu'ils en diftillenc , quoi 
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qu'ils y faflent , font bien plus epy- 
renmatiques que {alutaires ; les foufres ; 
les fels & les efprits qu'ils entirent, ne 
font que de triftes & dangereux débris 
de bonnes chofes qu'ils ont gatées ; les 
tefles mortes enfin, de lugubres & mé- 
prifables cadavres , qui ne font deve- 
nus tels qu’en leurs mains : car c'étoient 
de bonnes chofes, extrêmement bon- 
nes, même au jugement du Créateur. 
après qu’il les eut formées, de-forte 
qu'aucunes n’étoient mauvailes, vidie 
Dens cunila que fecerat , € erant val- 
de bona (a). Voilà donc les dignes ma- 
tériaux que la Chymie profane, pour en 
faire des êtres incongrus & monftrueux, 
du moins méconnoiflables, tant ils dé- 
générent en leurs mains de leur bonté, 
& beauté naturelle, de leur ordonnan- 
ce originaire, &;, qui pis eft,de leur uti- 
lité effentielle. En effer, un jus d'herbe 
ciré par une fimple expreffion & fans au- 
tre préparation, fans la moindre aide 
du-feu , ni d'aucun diffolvant, fuffñir à 
la Médecine: Sepe enim non medelain 
Preparatione ; [ed afpera peffis later... 
odi vero cficaciam , qua ut.vires habeat 


_ degenerat in virus(b), C’eft qu'un jus’ 


(a) Gene. ci r. 
(6) Bilich. p. 100. 
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d'herbes demeurant plein de lui-même: 


_ & de tourté {a vertu propre, fe charge: 


encore;comme un 4/orbant naturel, des 
vices ou des qualitez étrangeres, spfe 


fuccusexpreffus quafi fui [atur expler fe & 


_ Altero, tam propris [ervans quam rapax 


alieni (a). Lesteintureschymiques n'ont 
guéres rien de plaifant que leur cou- 
leur , cachant. fouvent {ous de fimu- 
lées apparences de vrais dangers , ram 
funt acerba [uavitatis , tam imifere ju- 
cunditatis, malefice falubritatis ; peri- 
culofe fecaritatrs ( b). De tels dangers 
viennent dans lufage de ces prépara- 
tions les plus innocentes:ou les moins. 
travaillées par la Chymie , des addi 
tions: qu’il faut faire aux f#mples dont 


 Pon fait des rerntures & des extraits : 


pour: cette raifon les. plus fages d’au- 
jourd’hui confeillenr de faire les ex- 
traits fansrien de vireux , & feulement 
ouavec de l’eau commune, laquelle, 
par exemple, tire heureufement l’ex- 
eraib de l’opium:; où avec les eaux les 
plus fimples,comme less d'orge, préfe- 


rée aujourd’hui à tout ce qui eft vineux 
pour faire l'en de canelle. Or cesima- 


(a).14en , ibid, 
{&) Idem, ibid. $ 
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nieres fimples de préparer lesremedes 
fans lufage de la Chymie, reviennent 
parfaitement à celles de l’ancienne {a- 

gcffe d'HirrocR ATE,qui, felontou- 
tes les apparences , n’employoit que la 

crituration & la décotlion pour toutepré- 
paration de fes remedes : Apparebit ex 
adduilis tunc temporis ( Hippocratts ) 

medicamenta compolita fatis pauca ha- 

buse ingredientia, & praparationes fim- 

phcifimas fuife , que ultra trituram € 

decot}ionem ron progredicbantur (a).C'eft 

donc une des vanitez de la Chymie, 

que de fe croire plus ancienne même 

_qu'HirrocRATE, en fe faifant def- 

cendre des Anges mêmes, qui l'ontap- 

portée aux filles des hommes dès avant 

le Déluge: Angeli qui ad filias hominum 

de cœlornerunt cam € materias quafe 
dan bene occultas ; ES artes non bené re- 

velatas prodidiffent , fi quidem €ÿ metal. 

lorum opera nudaverant , &c. (b) ; puifs 
que ce paffage eftriré d’un Livre ApOCry+ 
phe attribué à Henocx , Livre dont 
TEeRTuLLIEN (c) lui-même contefte 


(a) Hiftor. Medicinæ Schulzii,( 1728.) 
p.278. « 
(b) Idem, ibid. ex Tertulliano. 
(ce) Lib. de Cultu Fœnunar, c. 10. de Har 
bitu Mulicb. c, 2. | 
la 
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la vérité, Au refte, ceux qui font pour 
la grande antiquité de la Chymie de- 
vroient en revenir , par cette double 
réflexion ; fçavoir, que Droscoripe,qui 
vivoit dans le premier fiécle, & Pzine ; 


qui l’a fuivi de près , n’ont parlé des 


minéraux qu'en Philofophes & en Hif- 
toriens (4). Tout l'honneur donc qu’on 

uifle faire à cet égard à la Chymie, 
c'eft de lui prêter un commencemenr 
dans les écrits d'A YicENNE,un desPrin- 
ces de la Médecine Arabe, qui vivoit 
vers l’onziéme fiécle. La Chymie Médi- 
cinale n'a donc pas pour elle l'honrieur 
de la grande antiquité. Il y a d’ailleurs 
bien plus à craindre pour la Médeci. 
ne, qu'à efperer de fes remèdes : Adeo: 
que pañca hic medicamenta expeilent , 
plures medicamentorum five fhiwulos five 
condiments , nec nulla etiam vehicula 
crimina tanthm non infinita (b). Quel 
parti donc prendre fur l'ufage des re. 
 mèdes chymiques ? Voici l'avis du mê- 

me Auteur , qui eft Chymifte lui-mé- 
. meta in Chymicis verfentur ( Medici} 
nt'ex flerquilinio grana legant aurea..… 


(a) Vid. Le Clerc, Hift. de la Méd, p, 
644. & Hifi, Med. Antor. per Schulrinrs y 
fect. 1. c. 5. wie 

(®) Billich. ubi fuprà , p. ror. 

Tome IL. E 
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int 4n pernofcendo animoft , in utendo té 
midinfculi, ac plus dextre quam glac 
dio Scanderbergs tribuant (4) ; perfuadé 
qu'il étroit que PAR ACELSE, avec 
on école , avoit aveuglé la Médecine: 
ÆCrollins, Paracelf hand degener, omnem 
sn exoculavit Medicinam. De-{oxre , 
ærécautons ajobte-t-il enfin , que la Chymie n’eft 
sans Pufege Las qu'un carnage , fi elle n’éft foû- 


«desRemèdes Là x : 
#Chymiques, tenué de la bonne méthode de guérir. 


-"  4Car la méthode peut faireun:bon Mé- 

decin fans là Chymie ; au lieu que la 

., Chymie fait des meurtriers fans la mé- 

 æhode : Methodus fine Chymia AMedi- 

cum facit ; Chymia fine merhodo Carni- 

.… ficem (b). Auf eft-il remarquable 

qu'aucun Chymifte, faifant la Méde- 

cine en:Chymifte, n'a.été heureux chez 

fes malades ; de-forte qu'un Médecin 

Chyinifte a quelque chofe d’odieux 

dans Je monde. :C'eft pourquoi ceux 

des Médecins les plus verfez dans cer 

Art, à d'honneur près qu'ils font à la 

Chymie de parler d’elle avec.empha- 

fe ; Poublient chez leurs malades , 

qu'ils traitent par les remèdes & laimé:- 
æhode ordinaire, 


(Ca) Idem, ibid. 
= (b) Idem ibid. 
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: Tanr de juftes allarmes prifes du 
génie & du fond de la Chymie, d’aufli 
atroces reproches formez contre elle 
pat fes propres Auteurs, ‘tant ‘de for- 
fanteries & de préfomptionsrépanduës 
-dans le monde en faveur des drogues . 
Chymiques ; tout cela feroit :prefque 
-apprehender.que nous n’approchaffions 
du tems prédit par un fçavant Méde- 
cin de l'Ecole de Paris f 4), qu’il fau- 
“droit ajoûürer une cinquiéme partie aux 
quatre ordinaires de la Médecine , le 
Phyfologie, la Pathologie, V Hygieine ; 
da Thérapeutique ; & cette cinquiéme 
partie {eroit la -Charlatanerie (b). Car 
autorité que l’on prodigue jouraels 
lemenc à tant de drogues chymiques ; 
fous ‘des noms nouveaux & fous des 
formes d'êtres uniquement fabriquez 
par lefeu 8 toutés aufli injuftement 
vantées que nouvellement vantées ; 
feroïent bien capables d’attirer ce foup. 
:çon fur la Médecine. Mais, graces at 
Ciel, ce vertige n’a point faifi tous les 
cerveaux ; de-forte que la Chymie Mé. 
dicinalefetient encore en‘de juftes bor- 
mes, fuivant la penfée du fçavant Mé. 

(4) GuiPaiin le 

(4) Menckenins , de ‘Charlataneria Erue 
‘ditorum. pepe à MIE CRU 
E ÿÿ 


__ Aveu des 
£hymiftes, 
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decin, qui ayant entrepris de faire Voir 
la préférence qui étoit dûé aux remès 
des ordinaires, préférablement à ceux 
des Chymiftes, a ramené la Chymie, 
des forfanteries dont la revêtent de 
faux Philofophes ; à fon état naturel, 8c 
à fes juftes droits (4). Lä-même après 
avoir montré le peu de {uccès de la 
Chymie mal entenduë pour le progrès 
de la Médecine, il affüre comme une 
chofe conftatée par des faits fuivis, 
qu'il {e guéric'plus de malades entre 
Jes mains des Médecins ,& par la mé- 
thode ordinaire, que dans celles des 


Chymifkes: Concludo igitur q40d slli qui 


per bac  fmilia Medicinam promovere 
Pudent … invita bujus Chymie nove € 
gexperimentalis. doitrina css FOUR Ar 
men quam adverfariorum ggrorantes 
valeo minus feliciter cureutur (b), Le 
refte de la differtarion de cet Auteur, 
auf fincere qu’il eft habile, eft em- 
ployée à prouver la füreté qu'il y a à 
fuivre la méthode des Anciens, & les 
maximes des Sçavans modernes Prati. 
giens , &en parriculier du célèbre Ba- 


phiftarum liberata , &c. 
| { b) Idem ; ibid. p. 6. 


(4) Gorris » Chymia ab oftentatione So- 


/ 
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ÆeLivr, qu'il juftifie contre les Chy- 


miftes outrez. Cen’eft donc point le 


procès que l’on veütille faire à la bon- 
né Chymie ; mais ; après avoir fait voir 
que la meilleure mêmene contribué en 
tien à la connoïiflance de la ftructure 
des parties ducorps humain , & com- 
bien fes préparations peuvent être élois 
gnées des Loix du: méchanifme qui 
nous fait vivre ; ruinant comme elle 
fait Jes rapports que les remèdes doi- 
vent avoir avec les Loix du Créateur 


pour l'exercice de l'œcoromie animale ; 


l’on conclud que la Chymie malenten- 
dué, eft plus propte à rérarder qu'à 
avancer le progrès de la Médecine. 
XXXIX. CEcr eft même con- 
forime à la penfée du fçavant Monfieur 
BornnAAvE (a): Indetantém damni 
Chemia attulit Medicine, quod Chemici 
putarunt fe folos bonos. Medicos ele ; €5 
(e omnia per medicamenta chemica eff- 
cere pole credebant ; €fc. Qui fut en 
effet plus énorgueilli de fon Art que 
ParaAcELsE? Rien en maladie ne 
Jui parut fupérieur à {es remèdes; & 
. cependant l'on a cbfervé (4), que tous 


{4 ) Chemiæ Inftitut. t, 1..p. 149. 
(b) Vid. Lamzvverde, Monit. Salut. p. 52. 
E ii 


Témoignaæs 
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ceux qui avoient pris de fes remèdes: 
mouroient dans l'an. C’eft , quoiqu’en- 
publient. les Zélateurs de la Chymie!. 
que de fes merveilleux remèdes, ils’en 
trouve très-peu qui méritent ce ti- 
tre. Aufli Monfieur BorRHAAVE*,. 
voulant prouver Putilité de la Chymie; 
ne trouve à tourner en preuve ; que: 
Faveu de l'illuftte M. SvDeNHAM;, 
ennemi déclaré, comme il l'appelle, 
de la Chymie, farsmus ofor Chemie Sy- 
denhamus , fans s'appuyer que far l’ef. 
prit volatil de corne de cerf, parce que: 
ce fameux Praticien fe loüoit fingulié- 
rement de ce remède pour l'cure des: 
maladies des enfans : maïs ce fçavant: 
Auteur ne nomme pas d’autres remè- 
des chymiques., qui fuffent d’uneutili- 
té reconnu£ , que l’ens de M BoyLe». 
&. le ssercure doux. Mais aufli ce qui. 
met le comble aux-preuves contre la 
Chymie , c'eftque tous les Chymiftes 
ne {ont guéres Chymiftes chez leurs. 
malades ; où ils fuivent d’autres idées. 
que cellesde leurs fourneaux. C'eftain- 
fi que le fage Monfieur STALH, un. 
des coryphées en Chymie de cetems 3. 
après avoir traité des remèdes Chymi- 
ques avec la plus grand habileté &: 
: # Loco citatô. à 


& 
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dans le plus grand & le plus fçavant 
détail, {e réduit dans fa pratique à n’en 
employer qu’un petit nombre: & la ré: 
putation du célèbre ETTrMULLER at 
roit beaucoup gagné, fi la pratique de 
ce fçavant honime s'étoir trouvée 
moins défigurée par un tas de remèdes 
chymiques, dont'elle eft trop confufé 


Kemedes’ 
Chymiques: 
peu emplos 
yez par de 
grands Chy- 
miftese 


ment farcie ; ce qui n’a point faithon 


meur à la mémoire de ce fçavant Mé- 
decin. Syzvius d'ÆHollande fut en- 
_ core très-prévenu en faveur de la Chy+ 
mie ; mais, habile comme il étoit en 
pratique ; l’on ne trouve guéres dans 


fa pratique que des remèdes chymiques- 
Jes moins préparez , toûjours bridez 


dans leur action par l’ufage affidu des 
acides , fur-tout d'acides vésétanx ; vel 
qu'eftle wiraigre diffillé qui luieft très 
familier ; ou: par l'emploi prefque uni: 
verfel de l’pium dontilfefervoit dans 
toutes les occafionsun peu graves: lu: 
fage des efprits volatils lu étoit fore 
connu ;. mais il eft infiniment excuféy 
par l’adreffe avec laquelle il les don- 
noit pat go#ttes:, & mêlez avec lanour: 
riture. La mémoire de WizLis au- 
roit mojns de cénfeurs ; parce. que fa 
pratique auroit-été plus: heureufe, s'il 
s'éroit moins livré à-des remèdes ‘chy- 
E iii 


Chymie 
Idolâtxe 
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miques très-cravaillez. Le fçavant & 
fincere Editeur (4) de l'excellent Ou- 
vrage Pharmaceurique de Pilluftre Lu- 
povici, fe congratule dans la belle 
& utile Préface qu’il a ajoûtée à l’édi- 
tion #7-4°. de trouver enfin un Auteur 
Chymifte comme Ludovici ; d’aflez 
bonne foi pour purger la Médecine 
d'une infinité de, remèdes chymiques 
qui ont inondé la Médecine moderne, 
laquelle fe trouve aujourd’hui corrom- 
pué, comme il s’en explique , & dans 
{a théorie & dans fa pratique, #»0 ore 
fateri coguntur Medicinam hodie corrap- 
tar effe tam in theoria quam in praxi(b}, 
Sur les mêmes allarmes un fçavant Mé: 


decin d’Allemagne(c) acompoféfon 


excellent traité de la Chymie Idolatre(d), 
où il décrit avec autant d’érudition en 
Chymie , que de candeur & de bon 
goût en Médecine , combien les excès 
de la Chymie caufent de défordres & 
de malheurs dansla pratique de la Mé- 
decine. 

XL. Ma1s outre les Fanatiquesen - 
Chymie , il fe trouve encore des Ar- 


(a) Conrad. Michaël. 

(b) Præfar. gEditoris. 

(c) Roch | 

(4) Chymiatria Superftitiofas 
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dens , qui fe bleffent dès qu’ils n’ens 
tendent point parler en Médecine le 


jargon chymique. Ce font gens, difent- 
ils, qui ne font que balbutier dans le 
langage chymique , ou qui n’entendent 


point la Chymie , parce qu'ils les trou- 


vent moins élégans qu'eux, quand ils 
entreprennent d'emprunter les notions 
chymiques pour fe faire mieux enten- 


dre en Médecine. Il eft déplaifant que 


des gens de lettres, & qui conviennent 


dans le fond. de la plüpart des chofes , : 


fe. divifent aux yeux du monde, en fe 
taxant d’ignorance , d'impéritie & d’in= 
exactitude dans une fcience qui eft au- 


jourd’hui adoptée parmi les Médecins, : 


Mais c'eft un préjugé fouvent d’édu- : 


cation , en des gens, par exemple , qui 
étant nez parmi des fourneaux de Chy+ 
mie, {e {ont fair des oreilles , que rien 


ne flatte.que ce qui raifonne Chymie 


en termes de l’Art : ou bien un défaut 


de réflexion en d’autres , qui étant. 


payez & en place pour travailler ou fai- 


retravailler dés procédez chymiques, tas 
xent d'impéritie ceux qui plus occupez 
de l'efprit de la Chymie, que des ma- 
nieres d'exécuter les procédez, on d’en 


Préfomp- 
tueux Chy- 
miftes, 


travailler les matiéres., font desalliages 
d’obfervations de Médecine avec des 


Ev 
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opérations de Chymie, pour, en faifant: 
voir le concert des unes avec les autres 5! 


- faire comprendre les.caufes desmala=: 


dies,. & les. raifons. du choix. des res: 
mèdes, Mais cesdivifionsn’allant poine: 
jufqu'au cœur ; ne changent rien dansi 
1 fentimens deces Médecins, &:n’al- 


terent-point: leur. paixs. 


«XL AT, Les défordres: donc:que bo : 


Fanatifme : 
dès . Alchy- 
Jäbevins. 1 


Ghymie apporte en Médecine , vien-: 
nent. des emportemens moins. de Chy=: 
miflés:; que. d'Alchymifles , de ces fu-: 
rieux-fouffleurs , de ces fougueux en=: 
thoufiaftes dela Chryfopée, qui fe-dé-: 
chainent-en Médecine contre tout ce: 
quixne reflémble point à leurs arcanes, . 
danslefquels feuls ils font confifter d'arts 
déguérir. Tels furentles-emporrcemens: 
infenfez. de l'Alchymifte LrBAv1ws;: 
l'Zfmaël des. Chymiftes:, comme l'ap=: 
pelle un célèbre Chymifte , parcequ'ilt 
foûleva tout le monde contre lui, Sc: 
Jui: feul contre tout:le monde. Ce ré-: 


- veut célèbre en prétendus. fecretstous: 


‘chant: la traufmutation des . métaux 68: 


Värt: de faire de l’or; fon chef-d'œu: 
vred'enthoufafme alchymique, le tour? 
nedans {on Apologétique de la Chymie* ss 

#Alchymiæ.Apologericum:; in-quo -examis : 
nagur Cenfura Scholæ-Pärifienfis. Alchymia Li- » 


= 


THEOLOGIQUE. Part, LIT. 107 

contre Ja Faculté de Médecine de Paris,’ 

où-animé d’ailleurs que de Fefprit des 

Mules, ou des eaux de lÆippocrene, mais’ 
enyvrédes efprits fougueux de l4/chy<" 

mie, il vomit contre cette illuftreEco- 

‘le d’auffiinjuftes injates, & par-là au- 

tant méprifables, qu’elles feroient in- 
fulrantes, fi-elles étoient méritées, Or” 

elles. ne le font pas , puifque fa pañlion: 

Jui faifant oublier ce qu’il venoit de” 

dire au commencement de {on Æ4polo= 

gétique; que P AR ACEL SE avoit com 
mencé-par renverfer la Phyfique & la: 
Médecine , en fubftituant à la fimplici-: 

té des principes de ces fciences , dester= 

mes bizarres & des notions myftérieuz 

fes ,; qu'il avoit été obligé de réfor= 

mer comme étant des réveries, Para 

celfica deliria confutavimus *, ile 

vre aux injures contre la Faculté de Pa= 

ris, qui accufoit lA/chymie de réveries: 
. dangereufes: Dire aprèscela que LIBA+ Auf avens 
veus eft- moins extravagué que Paracel=: 81€ que: Pa 
fé ilne faut pour s’en inftruire,que Te aa teg | 
ger-à toutes les fables qu’il adopte fur mens imper- 
l'artdu grand œuvre ; fables finoroire- rene. 
entimpertinentes, que fon admira- de Médecine: 
teur nc peut.fe refoudre à le fuivrejuf- Paris: 


NIbidé QE Te (a 
E v} 
Pr 


108 LA MEDECINE : 
ques-là. C’eft un Médecin Romain (4); 
qui en le recommandant comme nt 
excellent modéle en Chymie, l'aban= 
donne abiolument au fujet de la Chry- 
fopée : Azcnymi1« ( defero Chryfo=. 
pœtam) digmtatem refhtut Libavins 
contra Jcholam Parifienfem, &c.-Mais 
avec ce préalable, le Médecin Italien 
4e liguant avec le Chymifte Allemand 
contre la plus célèbre Faculté des Fran- 
çois, il fe répand comme luïen de pu- 
res injures contre clle. Il feroit certai- 
nement très-aifé de confondre les foti- 
fes de l’un & de l’autre 3 mais le Sage: 
(4 ) défend de répondre à l’infenfé fui- 
vant fa folie: Me refpondeas fiulto [e- 
cundnm fiultitiam [nam (c). Cependant 
une réflexion bien fimple juftifie parfai- 
tement l’accufation des réveries fabu- 
leufes que la Faculté de Paris faifoit 
contre |’ Alchymie; car Lisavius ayant 
fuivi PAR AGCELSE de vingt années, 
& CASTELLUS ayant fuivi d’aufi. 
près Lisavius, & chacun ayant copié 
… es réveries de fon Prédécefleur , eft-il. 
déraifonnable à la Faculté de Médeci- 
ne de Paris, d’avoir traité l’Alchymie 
+ (4) Caflellus , de optimo Medico, p. 59% 
: (6) Salomon. ; 
(e) Proverb. 
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de Paracelfe , de Libavius, & de leurs 
contemporains ; de réveries indignes 
de la vraye Chymie , telle que l’a au- 
jourd’hui adoptée l'Ecole de Paris ,& 
._ qu'ellé a (çû la concerter avec le bon 
goût en Médecine ? | 
 XLIL Au-surprLus, la Faculté 
dé Paris n’a point été aufñ loin contre 
l'Alchymie, que les plus: habiles Chy- 
miftes d’aujourd’hui , qui appellent 
l’Alchymie la pefte de la Chymie, ou 
une fcience peftifère & pernicieufe ; 
dans laquelle il eft mal-aifé de fe com. 
porter {ans fortir des juftes bornes de 
la bonne Chymie : Unde #4 pefliferam 
œpinionem hanc quoquo modo agnofcen- 
dam, decebit juffos Chymia limites cogi- 
tare( a) ; & pour le plus court, ajoü- 
te-t-on , il vaut mieux abfolument fé- 
parer , fans les confondre, la Chymie 
véritable de l'Alchymie : Qsocirca praf- 
tat Alchymiam firitle dillam à Chy- 
spiafincera fejungere (b).C'eft danc que 
VAlchymie de Lisavius eft cette 
Chymie;,où l’on cherche la Chymie fans 
l'y trouver : Z#4 Chymia Chymiam def- 
déro, difoit un Chymifte (e} lui-mê- 

(a) Funcker, Confpe&. Chymiæ ; p. 38 

à ronge p. pm AR 
(c) Billich Præfar, 


Cette F2: 
culté jufii- 
fiée, 
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me; & voilà pourquoi l'Ecole de Mës 
decine de Paris a méprifé: la prétenduë 
Chymiede Libavius:, de Paracelfe , &e: 
de tous les Alchymiftes. nioé 
XLIIL LisAvius plus préoccus- 
pé de fes fourneaux & de fes préparas 
tions, toutes neuves -cependant &for- 
tant uniquement de fon cerveau, fons 
de encore fon Apologétique fur l'impé+ 
ritie de l'Ecole de Paris:, en ce qu’elle: 
ne failoir point d’ufage ni d’effai: des: 
remèdes chymiques, fur lefquels pat? 
conféquent elle ne pouvoit.prononcer 
comme elle faifoit. Mais ce font: les. 
difcours préfompteux-de gens auflinous- 
veaux dansla Pratique de Médecine 3. 
que les drogues qu’ils y voudroientin= 
troduire {ont de nouvelle invention $: 
vanité encore dont ne {ont pas toüjours: 
exempts de jeunes- Médecins entrant: 
en pratique , qui ont quelquefois vis 
fité plus de fourneaux, de cornuës 8e: 
_ d'élembics:, que de malades , & qui: 
faute d'exercice auprès d'eux; font plus. 
flattez.d’une vertu fpsriruenufe, bal[ami- 
que: soute-puiffante même , comme ils: 
feile promettent, d’une drogue qu'ils: 
auront préparée , & que pourcelails: 
idolâtrent que fufifammentinfttuics de 
la-proportion qu'il faut qu'il y ait; 68 
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qu'il faut connoïtre entre un remède x 
la conformation du corps, & la na-. 
ture de la. maladie. L'Ecole de Paris. 


sa fageñe 


fagementattentive àla confervation des für les remè< 


hommes; & les grands Praticiens:avec ques. 


elle ont toüjours compris les dangers 
énormes-d'effayer aux: dépens de la vie 
de leurs concitoyens, des remèdes: 
chymiquesnouvellement inventez.C’eft: 
Je fujer-d'une.excellente 7héfe d’un Pra- 
ticien * d'Allemagne ;: ouvrage qui: 
pourroit: {ervir de leçon ou de règle à: 
tous lés jeunes-Praricienss, 
XLIV. Ce: n’eft donc qu’à la ITA 
| fe Chymie.qu’en veut l'Ecole de Paris. 
confervant d’ailleurs pour la véritables . 
attachement & l’eftime qui-lui fone- 
véritablement dûs : c'eft aufli l'efprit dé: 
certe Diflertation. Si donc l'on n'a pi 
ici donner à la Chymiele même rang: 
qu'à l'Anaromie dans Pezeyclopédie mé 
dicinale., ce n’eft' rien moins que pour 
là déprimer, mais feulement pour aver+ 
_ tir qu'on ne doit fonder fur elle ; ni la 
onnoiffance de la ftruétüre dés parties. 
d’où cependant dépend lafcience-fone 
damentale de l’œconomie. animale, ni 
celle des, vrayes caufes.des: maladies. 
* Frideric, Hoffinannus, De prudénti vi 
rium Medicamenti exploration... (1703) 


des 


chymi- 


” ai 
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puifque les mieux inftruits de la Chy2 
mie la plus exacte | font revenus des 
étiologies crochnës ; anguleufes ; globu- 
deufes, c'eft-à-dire , des combinaïfons 
des fels & des faveurs pour lexplica= 
tion des maladies: Cane hamatæ, 4n« 
guloe s globulofe *: ae 

- XLV. L'AVERTISSEMENT étoit 
d'autant plus à propos, que les effais 
qui ont été faits jufqu’à préfent , pour 
expliquer l'œconomie animale fuivant: 
les notions des Chymiftes, & pour ex- 
pliquer les caufes des maladies fur les 
mêmes principes , n’ont point fait for- 
tune dans le monde médecin, puifqu’aw 
contraire ces ouvrages {ont ab{olument 
tombez dans l’oubli ou dansle mépris. 
Du premier genre eft l’Ouvrage de M; 
DuncAn , lumineux d'ailleurs , & 
féduifant ; parce qu’il eft plein d'efprit: 
êt de beautez; car cette Chymie natu- 
relle ; qui s’eft fait d’abord dans ce Sça= 
vant des admirateurs, eft aujourd’hut. 
auffi profondément enfevelie dans l’ou- 
bli, qu’elle a été hautement célèbrée.. 
Tout de même les Fraitez Pathologi-: 
ques de Dolens, du Doéteur Achaël ; 
de Gralingius , de Wedelius , (rous Au- 
teurs qui ont d’ailleurs leur mérite ) 


+ 
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tous ont échoüé dans leurs explications 
purement chymiques des maladies. 
 Errmüirer ne s'eft confervé quelque Raïfons 
réputation ; que parce qu'il a mêlé Run: 
beaucoup de bonne Médecine avec fes ici à la Chy- 
étiologies chymiques. Pour une fem- "1° 
blable raifon PoTerius (commenté 
far-cout par le célèbre M. Horrmax ) 
cft regardé avec une confidérarion pat- 
ticuliere parmi les Praticiens ; parce 
que fans fe rendre efclave de fes Je- 
crets chymiques 11 employe avec efprit , 
confiance & fuccès , des remèdes dela 
Pharmacie ordinaire, fans fe faire une 
telle illufion des Remèdes Chymiques , 
qu'il ne rende juftice aux Galeniques, 
C'eft qu’en effet,s’ilne faut point omet- 
tre en Médecine la connoïffance de 
la Chymie , aufMi faut-il faire ou prati- 
quer en Médecine ce que lancienne 
Pharmacie a de bien autorifé, | 

XLVI. ENFIN, pour nerien omet- 
tre pour parfaire l’Excyclopédie médici- 
. male, il faut y faire entrer la fcience la 
plus indifpenfablement néceflaire au 
complément de la Médecine, ou àla 
perfection du Médecin ; c’eft la fcience 
. des mœurs, ou de la probité & de l’hon- 
neur , l'étude de la Religion , le goût 
de la Piéré ; comme parle le Sça- 
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vant (4) déja tant de fois cité : T4 
les erités, fe poflnlatum illud palmarium 
Pretas reéle fe habebir. Car tout celaen=: | 
ere dans l’idée de la fcience des mœurs 3. 
fuivant la defcription que fait un célès 
Bre Auteur (2) dans la République des: 
Lertres,des qualitez d’un parfait Méde- 
cin,le définiflant,virum probum,dotlurs: 
leners ; diligentem | maturum ; fortunas 
tums Deo-fretum, non fur vel [cientiA: 
Séience des / érâtumidum, Pourroit-on en effet: 
mœurspour. raifonnablement demander moins d’un 
Loc Médecin Chrétien , que des vertus qui 
Ê% furent celles d'un Payen devenu le chef 
refpeétable en Médecine ? C’eft Hir+ 
POCRATE ; qui fut, fuivant le témois- 
gnage de GALIEN, (qui le connut fi pars 
faitement ) un homme d’une intégrité 
de mœurs non doureufe, d’une probité 
fingulière ,. & d'un fçavoir-vivre mo 
defte, qui le rendit exempt de vanité 
ou depréfomption , fans s'être pafion- | 
né , que de l'amour de la vérité: Eu | 
fuife virum integerrimum > boneflums. 
bonum ; non bonoris ,.non gloriæ, fed ve 
ritatis amatorem. Après cela ,‘eft-on 
éronné de voir ce digne Maïtre en: 
© (a) Verdries, p.. 434 
“+ (8) -Séaliger, indite Poëricäs. : à 24 20 


/ 
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Médecine exiger d'un Médecin d'être 
“homme de probité , règlé dans fés 
“mœurs, & honnête däns fes maniéres’, 
“bonis ac honeflis fe moribus (a)? & de 
‘le voir ajoürer ; qu'un Médecin doit 
être grave fans affectation , ou févére 
fanspédanterie, #rèque gravitatem cms: 
hurmanitate conjuntlam habeat (b)°? 
Qu’enfin dans un autre endroit on l’en- 
tende inftruire un Médecin de la ma 
miére dont il‘doic fréquemmentconver- 
fer avec fes-malades ; parce qu'étane: 
 fouvent de différens fovcs (é) il doit, 
en fe fouvenant de la contagion des 

 fexes, fe contenir dans la rerenuë , 
Ja fagefle &la modeftie de fa profef. 
fion :eÆquum in omni viteconfuetudine 
fe praffare debet (Æeaicus ).….. cum 
Medico vero. epris. non parum eff comte. 
mercii 5 ii enim buic tratlandes [e com- 
mittunt , fereque femper cum mulieri- 

bus ac vVirginibus converfatio eff , refque. 
magni pretit contreËlat ; à quibus-omni- 
bus 5 fibi temperare debet (d).... Ob- 


“né anñten pa ne DATE corporie 


{ a) Hippocr. L Lib. de Medico. 

(Bb) 1dem.. ibid. 

(ce) Voy. lecurieux & fçavant Tiaité ; Le 
commerce dangereuxentre les deux je Gr 7150 ). 

(d.)Hippocr, ibid, : 
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partes denudet (4). C'eftun pareil avis 
que les Médecins peuvent prendre de 
ces Vers d'un célèbre & fçavant Au- 
teur (#), par où les Médecins font 
avertis, qu’ils ont à d’autres maladies 
que celles des corps , à s'occuper ; ce 
font les déréglemens des mœurs , auf- 
. quels plus que les autres hommes, ils 
font expofez dans le commerce fré- 
auent qu'ils ont avec le monde : 


_ Efaliquid morbis ; plus eff, mibi crede, mederi 
Moribus , atque animis ferre potenter opera. 

Pefima funt fecli contagia ; tot malè fanos …, 
Inter dy egrotos ; qui valet ; ille valet: 


C'’eft encore dans la même penfée; 
que le fçavanr Médecin d'Allemagne 
interprète le mot Joheos (c), de l'in- 
téorité des mœurs, que comme Difci- 
ple d'HiprocrATE , un Médecin 
doit hériter de fa Philofophie, laquel- 
le, felon les idées de ce fage Payens 
devoit faire d’un Médecin un homme 
femblable aux Dieux. de | 

XLVII. C'esr que telle fut la va- 


(4) Idem, Lib. de Decenti Habitu. * 
(E) Grotius. ". 
(ce) Schelhammer , Diflertac, 


THEOLOGIQUE. Pare, LIL 117 


nité de la Philofophie Payenne , que 
le perfection fouveraine confiftoit dans 
la reffemblance avec Dre : J«m vero 
Virtus eadem in Homine ac Deo et, 
yeque ullo alio ingenio preterea ; eff au 
tem Virtas nihil alind, quèm in fe per- 
feila © ad Jummum perfeila natura ; eff 
sguiur Hominis cum Deo fimilitudo ( a}, 

Ce fenriment fut zinfi outré fuivant les 
principes des Sroiciens 3 mais le faux 
qu'ilavoit dans le Paganifme , {e trou- 

ve rectifié dans la Réligion Chrétien- 
n£, où la perfeétion avec Dieu eft de 
précepte 5 foyez faints , dit-il à fon 
Peuple, parce que je fuis faint : Effote 


Vertu d’un 
Médecin 
Chrétien, 


faniti , quia ego fanilns fum Dominus 
Deus vefler ( b) ; & l'Evangile dit aux 
Chtétiens , foyez parfaits comme le # 


Pere Célefte eft parfait ; Effore perfec- 
ti ficut Pater Cœleflis perfeitus ef (c }. 
Or certe perfcétion étant interprétée 
par le paflage parallèle à celui-ci, de la 
miféricorde , laquelle fait de parfaits 
Chrériens, Effote mifericordes. ficut Pa 
3er vefter DAeTIUES ef (f )  €ft-il unç 


(a), Cicero , De Legib. Er. 
(6) Levitic.c.19. V2. 
(c) Matth, c, Se Vo48e 
(4) Luc c, 6. v: 563 


l 


D 7 


rg LA MEDECINE | a 


profeffion, où la perfeétion foutent 
me foit plus:comme de fon appanage? . 


Æneft-ilune en effet où les actions de 
miféricorde, de bonté, de bienfairs., 


«d’humanité & de-charité, fe préfentent | 


plus‘fouvent à pratiquer ? :L'Ecritu- 
se y ajoûte la priere , que les Méde- 


<ins ‘feront pour. obtenir le foulage= | 


-ment de leurs malades : /9f Dominum 
deprecabuntur, ut dirigat corum réquiens 


1€ fanitatem ( 4 )3 & voilà la bénédic- 


æion qui doit s’enfuivre de la piété d’un 
Médecin , © ejus (pietatis) confeila= 
rinm benedillio Divina (b)3 parce que 
le Médecin n’eft que le Miniftce de la 
cure, & que Dieu cft le Maître dela 


Maté : (Medicus) Minifler eff :cura- 
vrionis , Deus autor Janitatis (c). Les 


#oins bienfaifans , réligieux & de mi- 
#éricorde, qu'un Médecin donne fon: 


malade, tes de Dieu , fuivant 


la pénfée d'un Pere de l'Eglife (4), 
qu'il envoye comme il le fit à Tomie, 


T ‘Ange; dont: le nom (€ e) donne à en 


.(n) Eccléfiaflic. :c, 38.v. 14 

{(b \Verdries, p. 43. 

(ce) Apud S. Auguflinum. He 
(4) S: Ferôme, {ur Daniels Ce B— L 
(e ) Raphaël. à Le" 


: THEOLOGIQUE. Pure, III, ax9 

gendre que Dieu feul eft notre guéri- pions 

fon: Hoc videlicet nominis interpreta- "LS ne 
tione fignificante quod in. Deo fit Medi- 
æina vera. I paroït donc par l'Ecriture, 
une forte de.commerce entre Dieu &c 
des hommes pour la guérifon des ma- 
Jadiess & le Médecin a l'honneur d’e- 
ære établi de Dieu comme un des .en- 
tremetteurs,fuivantle témoignage des 
Livres Saints, & celui d’un des plus 
4çavans Peres de l'Eglife: & c’en eft 
plus qu'il ne faut pour exciter la foi 
& la piété des Médecins. Ils fe fou. 

wiendront cependant encore, que les 
Payens éroient auf perfuadez qu'il. y 
avoir des efprits médiateurs entre les 
Dieux & les hommes, dont la nature 
étroit de fervir d’interprèces & d’intrae 
ducteurs entre-les uns & les autres. Ils 
préfentoient, difoient-ils, aux Dieux 

es prieres &c les facrifices des hommes, 
& fignifioient aux hommes les ordres 
des Dieux , & leur rapportoienc les 
#ruics de leurs facrifices , comme feroir 

Ja fanté : Jnter homines Cœlicolafque , 
wectores hinc precum ; inde donorums ; qui 
slero,citr, portant hinc petitiones ; in- 
de fuppetias ; ceu quidam ntriufque inter- 
pretes ES falntiger: *. Cette idée Plateni- 
| # Apuleins, de DcoSocratis. 


Île 


_ Piéte utile 
à tout, 
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£ienne aura été empruntée, comme bien 
d’autres ; des Livres Saints ( 4), dont 
PLATON a eu connoiflance, Mais quoi- 
qu'il en foit, la fcience des mœurs où 
de la piété, mettant le fceau à routes 
celles des Médecins, faifant la füreté 
de leur profeffion , & répondant du 
{uccès de fes foius, l’on doit reconnoï- 
tre que cette {cience met le comble à 
la perfection de la Médecine, &que 
par conféquent elle doit tenir le pre- 
mier rang parmi toutes celles qui com- 
pofent l'Encyclopédie médicinale. Quel 
eft donc le Médecin qui veut {olide- 
ment s'occuper de la“vie , & procu- 
rer d’heureux jours, ou de longues an- 


nées ? Quis ef} homo qui vulr vitam € 
dies videre bonos (b) ? Qu'il s'applique 


cet avis de l’Apôtre , exerce te ad pietar 
tem, faites-vous une étude ou un exer- 
cice de la piété; parce que les exerci- 
ces & femblables fecours corporels , ne 


#ont bons qu’à peu de chofe , au-lieu 


que la piété eft bonne à tour , par l’'af- 


furance qu'elle nous donne de faire vi- 


vre dans ce monde & dans l’autre: 
Nam corporalis exercitatio ad modicums 


(a) Vid. Macchab. L. 1, c.$. 


(b) Pfalm. 339 Vo 13° 
utiles 


Li 
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“ueilis eff, Pietas autem ad omnia utilés 

“eff, promiffionem habens vite que nunc 

eff, € future (a ). 

. XLVIII Que de vertus donc! ysiges 
que d'avantages à fe promettre d’une de la Méde- 
Médecine qui joindra la Piété à lag 
Science! Elle honore cette Piéré, ou ” 
“releve merveilleufement la Foi d’un 
‘Médecin; puifqw’elle la raffûre & la 
confirme , jufqu'à attirer un miracle 

pour en diffiper les doutes. L'Hiftoire 

en eft célèbre dans le Médecin GEN-  promicre 
NADIUS(b), qui ctoit établi a Car. Hiloire fur 
thage , mais connu de tout le monde, pour HER x he 
avoir exercé fon Art 4 Rome avec éclat. 

…... 1] avoit beaucoup de Réligion, étoit 

fort humain, & fort charirable envers 

des pauvres ; qu'il ve fe laffost point d'af- 
fifler : Cependant ; quoiqu'il eut totjours 
été tres foigneux de faire l'aumone , il 

doutoit dans [a jennefle , à ce qu'ila dis 
drpuis, qu'il yeñt une autre vie après 
gelle-ci...... Mais Dien( c)l'entira 

par un bienfait fingulier de fa mifericor- 
de € de fa providence, comme le rap- 
pote dans cet endroit S. Augufhin, par 


(4) EPit. S. Paul ad Timoth. c, 4.v. 8. 
‘ (8) Voyezla Lettre CLIX, de S. Auguflin. 
2 (6) Ibid.» :.. 
Tome IL F 


“ce LL ANNE EUIN ES 
de récit d'un fonge, dans lequel Dien fit 
voir e4 entendre a ce Âedecin ; lapreu- 
ve de ce qu: fe pale dans l'autre vie. : 
“C'efl, conne le dir encore lememe Saint, 
qu'il ne fe pouvort pas faire , qu'un hom- 
me-d'unffi bon cœur, © Ji applique aux 
œuvres de muifericorde ; fut abandonnne 
de Dieu. A1 fut donc appris à: ce Mé- 
decin , avec quels ÿenx on voir oequi 
fe palfe dans l’autre monde, Farlaycon- 
tinuë ce Pere de l'Eglife , aufhfçavaut 
que pieux, par o& cet homme fi vérita- 
 blement Chrétien, dit qu'il a erctiré du 
donte où 11 étoit [ur ce fujet. Mais, ce 
qui confirme la dolidiré. dela Foi dans 
un Médecin revenu de fes doutes , & 
même de {eserreuts;quandil a un fond 
de Réligion &de probiré ; c'eftlacon- | 
fiance que lemêème.S. Aucusrin prend 
dans celle d'un antre Médécin. Hs'ap- : 
pelloic M a x1ME,&avoirété engagé 
‘dans l'erreut.des Arsens , dont il éroir 
revenu. Ce vaïhqueur donc de d'4- 
rianifme vecommande à ce Médecin, : 
seconde & luifaic une obligation de travailler : 
Apene A7 à a converlion des Ariens fes amis 
"7 ou fes parens. 4menez , lui mande-r.il , 
dans la Maifin de Dien avec vous | €5 
ceux qui compo'ent votre Maïfons. €$ À 
cenx qui la fréquentent 1,1 Faites M 


: 
Lu 
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quan lien de pleurer les pertes del'Egli- 
Je Catholique , elle faffe des conquéres 
dont elle pile fe réjoñrr , &c. ( a). Voi- 
là donc les Médecins , non-feulemenc 
_juftifiez fur l'incrédulité, mais encore 
conftituez Miffionnaires par de plus 
fçivanr Pere de l'Eg'ile, le Connoiffeur 
parexcellence & le Doéteur de la vraye 
Religion (4). L'Hiftoire non moins 
célèbre du Médecin Droscore, 
‘prouve aufli évidemment que Dieu 
feroir des miracles pour rappeller un 
Médecin de lincrédulité , puifqu'il 
rappella par trois miracles ce Médecin 
du Paganifme , où il étoit enfoncé 
jufqu'au point de tourner les Ghré- 
tiens «en tidicules , comme le rap- 
poire ile même Pere de.(c) Pglile, 
Cependant les uns, diront-ils, que j'en 
dis trap, d'autres que j'en dis trop peu ? 
Tlstrouveront tous dans leur induloen- 
- cede quoi couvrir ces défauts : Q #:- 
bus parñm, vel quibus nimitm. ejt, 
mihi ignofcant. S'en tronvera-r-il qui 
_ jugent que j'ai fçû ne dire que ce qu'il 


Ga) S.Auguf., Lettre CLXX. 
(b)S. Auguflin à faicun excellenr Traité 
de lavraye Religion, 
(cs) Lettre CCXXVII. 
FE tj 
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falloir ? Qu'ils en bénillent le Créateur 


avec moi: Quibus autem faris eff, nan 


mubi, fed Deo mecum gratias congratu- 
dantes agant * , parce que .c'cft en 


lui rendant , comme à Dieu ce qui eft 


à Dieu ,( reddite qua Dei 'unt, Deo) 


- ce qu'il'a mis d'ordre, defüreté & de 


Que cé he 
font que des 
Boti10ns que 
l’on eïdaie de 
donner ici. 


Joix dans le corps humain , pour fa con- 


fervation, que j'ai eflayé de jnftifier 
dans les vüés d’une Phyfique réligieufe, 
la Foi , la Piéré & la Réligion des 
Médecins. 


COROLLAIRES, 


Ow l’on communique quelques penfees 
far les vrayes caufes des Maladies, 
CG fur la nature des vrais Res 
mèdes, j pu side 

Car ce (ont des maniéres de pen- 

(er (ur ces matières, ou de les conce- 


. 


voir ,que l’on.effaye ici de donner , 


fans vouloir rien définir {ous desnoms 
nouveaux, ou par des explications in- 
génieuies. En effer, le peu de fuccès 
qu'ont eû jufqu’à préfent dans la: cu- 


. * S. Angafl, de Civies Dei. Las, c. 30, 
git.s. | 


S 


THEOLOGIQUE. Parr.ITI. 135 
te des maladies , les dénominations des 
caufes des maladies, défignées par les 
noms fpécieux ; d’acrde , d’alkali, d'a- 
cre | de falin, defulphnreux , de glus,. 
de crafles , defucs tartareux , à mis 
les efprits en défiance contre cet art 
ingénieux en Médecine ; de donner du 
corps, du goût & des figuresaux pen- 
fées’, pour l'explication des maladies, 
former les indications , & règler les 
remèdes; tant de-là font nez de dan- 
gers , d’'incertitudes ou de méprifes ! 
Mais l’Anatomie moderne ouvre une 
voye plus fûre à cet épard , & qui mé- 
. ne plus diréétémenit à la connoïifflance 
de ces caufes. C’eft que fes découver- 
tes fimples & laïflées dans leur natu- 
tel , n'ont rien d'ajufté au fyftême , 
d’orné par l'imagination , ou d’alreré 
par l’artifice ; parce qu’en toutes {cs 
recherches , fe tenanr toûjours aux 
pieds: de la Nature, elle s’en rend la 
{peétarrice dans la ftructure des paities , 
dont elle étudie les rapports fans les 
changer ; de-forte qu’elle n’apprend au 
Médecin , que la Nature elle feule , 
qu’elle lui montre en plein, ou toû- 
jours telle qu'elle eft, Par fon étude 
donc , & de fes travaux réfulre une 
connoiffarce de faits réels : & de-là 

F üij 
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cette vérité conftante , que tont dans 
le corps fe réduifant à,deux fortes de, 
parties , Îles fo/:des qui.contiennent.;.&c, 
jes fluides qui font contenuës ; quoi de. 


plus fimple , & par conféquent qui 


tienne tant du- naturel > De l’action ré- 
ciproque où de, la. réaétion mauelle 
de ces deux parties émules., 's’enire- 
tiennent les fonétions! de la, vie; quoi 
de moins compolé : Cependant le point 


précis de la fanté, dépend. de quelque 


ehafe encore de plus fimple ; e’eft d’u- 


ne puiffance unique, cette vertir/3ffal- 


tique , qui contrepelant tout,dans nos 
corps, y fait cet éqmilitre de parties, 
d’où dépendent la fanté & la vie. Mais 


Modes des fone-ce là autre, chofe que des #ades de 


parties, 


fubftance , des maniéres d'être des o- 
lhdes & des finides : Etlescontraires de 
ces maniéres d'être, en alterant ceréqui- 
hbre des parties , feront -elles autre 
chofe que des #odes, changez , plus 
où moins contraires à ceux de, la pa-- 
ture ? Etc voilà les caufes des mala- 
dics ; & en même tems la preuve 
de l'étrange caducité de Ha nature: 
humaine , & du néant de l’homme; 
un ptefque rien décide de fon éternité 
dans l’autre monde , #omentum unde 
pendet aternitas ; & un non Être qui 
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faic fa fanté & fa vie en celui-ci, y 
occafionne fa maladie & fa mort ; c’eft 
un déchet d'équilibre, une difconve- 
rance entre des parties, un déconcer= 
tement entre-elles ,; une ordonnance 
perduë : tous fimples noms, ce femble, 
als ces noms expliquent les maux da 
corps. Ce feront donc des ricus que 
ces maux? Mais le mal en morale 
reft-il point un néant , parce que c'eft 
la privarion du bien, & que vout bicu 
eft être? 

Les Aarerialifles en Phy fique , ces 
Romines rour corps, comrie les appeboic 
le plus délié * des Philofophes, fe for- 
rent des tas d’huimeurs , on des amas 
d’ordures, pour caufes de mali dicaracs 
dis que les plus dégroflis en Phylique, 
oules plus revenus de la imariére crafle 
ou de ces épaiflesidées, fe font figurez 
des /els ; des alkalrs , des #itres , des 
vitriols , Se. on te peipuant limagina- 
tion d'hsiles &' de foufres, pour en dé- 
duire les raifons de cous les {ymptômes 
q'iarriventenmaladie, De-là s'éroient 
établies ces notions d’affemblages /4- 


ins’, falfireux, es où de concrétions 


4 Defrartes, qui apocilŒir M. Gage inde 
Moniem Tous Corps, | 
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it Jalines tartärenfes , dont s’étoit compos 
fieres des [6e la Pathologie moderne, Mais le {ça 
caufés des ‘vanc Monfieur S x 4 LH, cet efpritépu-. 
maladies, ù x ; d'A ñ 
ré, cet Aigle en Chymie , à fçù fe dé. 
livrer de ces idées’ trop ptoflieres en. 
Médecine , où il a compris & fubfti- 
tué quelque chofe de fupérieur à la. 
maciére : c'eft la vertu rozique | une 
puiflance de reflort, régie & dirigée. 
moins par une matiére fenfble , que 
par un efprit matériel, ou un air {pi- 
ritualifé , qui fait le 104 des parties ,en. 
y foûtenant l'ordonnance, l'harmonie 
& l'équilibre avec les fluzdes , dont elle: 
fait & conduit les directions pour l’e- 


xetcice de l'æœconoimie animale. Mais - - 


tout cela eft-il autre chofe que des ma- 
nières d’être , ou que des fituations: 
différemment arrangées pour entrete- 
ni ls fonétions de la fancé ? & par la 
raifon des contraires, des dérangemenis. 
de proportions, & de rapports d’entre. 
les puiffances des Jolides, & les mou. 
veinens des flsides ; ces deux parties ca. 
pitales, lefquelles forties de leurs con-. 
venances naturellement réciproques , 
changent dans le corps la face de la 
fanté , & font les maladies. Mais eft- 
ce donc qu'il foit fi aifé de concevoir 
ces changemens de wodes, de modif 
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cations, ou de mantéres d'être ; qu "on 
_fuppofe fe faire dans les fibres net veu- 
fes de l'eftomac? L’imagination n’a- 
voit-elle us en cela plus de part, que 
Pefprit ? Maïs en ceci on eft autorité 
par trois faits aufli autentiques qu'ir-. 
réfragables > & qui prouvent évidem- 
ment Ja. faciliré avec laquetle les hbres 
ñerveufes organiques fe tournent & 
s'affujettifent en différens fens , fans 
ancunement même intereffer la (atrié s ; 
& ces crois faits font tirez des Livres 
Saints. Par l’un les fibres de la langue 
& du goûr, changeoïient de #manieres. 
d'être ; fuivanc la volonté on le défir de 

chaque perfonne du peuple Hébreu ; 
| & ceci atrivoit dans leursbouches , où 
la manne : prénoic le goûr qu'ils (ous 
hairoient *. C’étoit donc tout à la fois 
un changement de maniére d’êrre;ou de 
| s'affecter, & - dans les bres du cerveau 
qui excitoient ‘ces fouhaits ; & dans 
celles du goûr & de la langue, qui les 
exécutoïenr. Après cela fera-t-il dérai- 
fonnable de penfer, que les bres ner- 
veufes par elles-nmrèrnes, foiehr { ie 
tibles de prompres variations ? 

“Un autre | événement auf dotoire 


F Safient. Cf: mars ñ 


Fy 
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gu'étonnnant, & une preuve plusé ns 
dué & non moins fenfible que | la pré: 
cédente, de la facilité que prennent 
les perfs pour exécuter des chofes. pour. 
lfquelles ils ne patoifloienr point faits, 
C'eft la confufion des langues, arrivée à 
la conftruction de la Tour de Babel. 
Quoi en effet de plus étrange , que de 
voir changer la memoire , l'imapinayion. 
“de tant d'hommes , leur faire perdre nue 
babitude prife depuis un grand nombre 
d'années, de prononcer. certains térmes 
pour fi onifier une. chafe, &$ leur donner 
nne habitude tonte contraire à € celæ 
sous d'un coup (a)? Peut-il être une 
preuve plus convaincante de la facilité 
qu'ont les nerfs à fe rourner.& retour- 
net dans les-occafions qui les y déter- 
minent ? | 

Ls troifiéme En eft celui du 
pi des langues ( b}, qui fc. fir aux Apô- 
ues. En eff , quels étranges change. 
mens auront dû fe faire fur le champ: 
fur l’organe- de l'oiie ; & fur lesf. 
b'es du cerveau de Fr de pations 
différentes , qui avoient chacune leur 

: 

(4) Voyez Cabmet, Fe la Genèle »C Te 

7: 


LÉ 
\ 


ti 


(2) Aesdes Apôtres, c. 2. v.2 ! 


_THEOLOGIQUE. Pare. LIL #38 
idiôme propre, pour entendre chacu+ 
ne en fa langue, & comprendre ce que 
Fear expliquoit un feul homme , qui 
leur parloit dans fa langue naturelle & 
abfolament différente de la leur ? Aïnir 
donc les nerfs fe modifient pour pren- 
dre lés differences maniéres d'être; qui 
leur viennent des caufes ou des octa- 
fions qui les y déterminent. 

D'AILLEURS , ces nouvelles warieres 
d'être, où de fe tourner, ces chaïge- 
eus d'infléxion dans les fibres ner- 

-veufes , auront été autant adinirables 
que proinpts , fi, comme l’a crû un des 
plus fcavans (4) Peres de l'Eglile, cha- 
que Apotre s'eft trouvé dans un mo- 
ment parler le langage de vingt na- 
tions différenrés: Moune ecce omnes 1ffé 
qui loquuntur Galiler funt , £$ quomodo 
nos ( C'éroit vingt nations différentes } 
andivimus unufquifjue linguarmn nof- 
tram , in qua nati fumas (b)? Car alots 
ces mêmes fibres nerveufes qui étoient 
faites pour le parler Gahiléen , fe {one 
trouvées fur le champ en état de par- 
ler vingt langues différentes. Cette 
p'éuve du pouvoir des fibres à changer 


(a) S:' Auguf. | | 
Mo, +6 bout) ES 
EF vj 
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ainfi de sons, de fituations & d’inffé- 
sions ,.eft-elle douteufe ou ambigue ? 
Dira:-T-on que c’eft recourir au mi- 
tacle pour expliquer un fait naturel > 
Mais un fait naturel & ordinaire quand 
ileft miraculeux eft-il rien moins qu'un 
miracle de tous les jours ? Donc unévé- . 
nement miraculeux ne détruic pas ur 
fait naturel, Car Dieu érant auteur de 
de lun & de laurre, ce feroit le met- 
treencontrarieré avec lui-même , que 
de lui faire détruire par extraordinaire 
ce qu'il fait ordinaisement. Un mira- 
cle donc éleve la nature au-deflus du 
courant de fon pouvoir ordinaire, mais 
il ne détruit pas le fond dece pou- 
voir ordinaîre ; maisla volonté expref- 
{e du Créareur fax le miracle-extraors 
dinaire. Or fa providence fait naître 
des occafons, qui font infenfiblement 
( cependant dans fon erdre ) ce que 
a volonté expreffe Fait fur le champ, 
uand & comme il fui plaît. Fci ç'a 
été une occafon que le changement de 
nourriture après le déluge : les fibres 
de l’eftomäc avoient été montées pour 
broyer des fruits & des léoumes; mais 
les chairs des animaux ayant pris leur 
place,elles ont différemment aff été ces 
fibres ; elles fe fonc donc rournées diffé- 
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fefnment , parce que des contaëts in- 
folites ou nouveaux, mais continuels , 
en ont changé les sons ; & les infléxions 
étant devenués différentes , l’'efRomac 
s’eft apris & habitué à broyer des chairs 
d'animaux. Tout ceci reflemble-t-il à 

“une imagination , ou à quelque idée 
métaphyhque ? La Phyfqueau contrai- 
re &. le Æéecharifime, ont-ils quelque 
chofe de plus réel & de moins imagt- 
né? Le Praticien * par excellence avoir 
 fenti lPinconvénient des caufes maté- 
siciles des maladies ; çar l ne vouloit 
point les concevoir commie des êtres 
_Nouveaux , entia nôv4, Où comme des 
-produékions récemment nées, lefquel- 
les comme de nouvelles étoiles paroi- 
troient dans le petit monde du corps 
humain. Ce fone, felon lui, des anoma- 
des de parties ; des: difproportions , 
des difconvenances {urvenuëés entre 
… elfes, qui en eroubloient la fymmerrie , 
& qui par-là faifoient des maladies. 
C'étoit done, fuivant fa penfée de ce 
grand homme, des affections nouvelles 
ou: de nouvelles nramiéres d'être, des 
modifications perverties ; des rapports 
changez dans la féruéture des parties , 


* Monfieur Sy%rham. 
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par les fituations contre nature , qui 
font iurvenués aux fibres nerveufes; en- 
fia des écarts dans leurs vibrations , 
leurs modulations , & leurs ébran- 
lemens, Acfli cet habile Praticien ne 
parle-t-il danses grandes maladies , les 
plus difficiles & les plus obfcures à 
concevoir , que d’araxies d'efprits & de: 
leurs troubies , psrirumn ataxras, enor- 
mirares, C'eft qu'il concevoir beaucoup: 
de fpafmodijue dans les plus grands 
maux ; & pour les faire bien compren- 
dre, il donnoit à coutempier dans la 
forme extérieure, & les attitudes fenfi- 
bles & palpaoies du corps humain, 
une autre forme intérieure du mê& 
me corps, mais fpiricualifce , par-. 
ce qu’elle conlifte dans les arrangemens: 
ou les files des eforsrs ; files qui fuivenc: 
es contours, les attitudes, lés dimen 
fions & la fignre des parties extérieu- 
res , {ur lefquelies étant commenfurées ; 
elles fe modélent. Qsemadmodum ho. 
m0 quidain exterior confpicitur ex parti- 
bus jenfus obviis compaginatns , ita procul: 
dubio € interior eff quidam homo, e de 
bita fpiricanm [erie & quafi fabrica conf2: 
ans ; folo rationis Inmise conremplans 
dus", Cet, dic-il , une chaîne d'eprirs. 
* Sydemham, Dit, Epift ad D. Cole. p. 


o 
4S5: 
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Hez les uns aux autres, fans rompre 
Jeurs files dans l’état de fanté ; au lieu 
que, venant à en interrompre l'enchai- 
nement où la fuite par quelque caufe 
que ce foit ; ils’en enfuit lesplas fä- 
chéux fymprômes en maladies. Antmi 
compages ; fi fas eff ita dicere , longe ma: 
gs affabra ef} S delicata ; quam corpo- 
ris ftruitara. fi bujus harmonie jyf- 
tafis quoquo modo fuerit interrupta con- 
ssrbataque > major inde fequetur ruina, 
guantO pracellentinus erat Smagisexqus. 
Étum onrficium, dim integrum perfta- 
ref (a). Tantcet efprir, le plas médecin 
‘qu'il für , éroic éloigné de ces idées 
groffieres & matériclles, des caufes 
qui font les grands maux ! Le grand 
FerNEz avoit aufh preffenti la finef- 
fe de ces caufes ; & cet ce qui lui a 
fait avancer tant de belles idées fur les 
raifons fecretes des plus grands maux, 
dans l'excellent Traicé (4) qu’il nous 
a laiffé, 

Mais cette idée, de conempler dans 
le corps ou dans fes membresextérieurs, 
un autre corps ou homme intérieur; 
moins fenfible véritablement , mais 
(a ) Idem, ibid. p. 464. 

(6) Fernslius ,de Abdiris Rerum Caufs: 


/ 
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aufli réél, eft l'image au naturel que 
met fous les yeux l’ Anatomie moder= 
ne 3 car elle démontre que tout eft vaif- 
feaux dans nos corps, & qu’il n’en 
eft aucune parcelle qui ne {oit un ra- 
mas Vafculeux y parce qu'il n’en eft 


point , où elle ne faile voir des ca- 


naux ; pleins chacun du fluide conve- 
nable au vifcère auquel elle appartient. 
C'eft ainfi qu’une Anzsologre bien drel- 
fée, répréfente des bras & des mains, 
des jambes & des pieds, compofez de 
vaifleaux fanguins, veines & artères, 
qui fuivent ces parties dans routes leurs 
attitudes , leur longueur & leurs di- 
menfons ; les mêmes chofes fe mon- 
trenc dans le cerveau & dans tous Îles 
vifcères, car étant décharnez ou déga- 
gez de leurs parezchymes , ls laïllent 
fous les yeux un amas prodioieux d'arz 
tères & de veines, qui répréfentent les 
vilcères qu’elles compoloienr. La gran< 
de & la perire Newrologie , artiftement 
& habilemenr difféquées, répréfentent 
encore d’une maniére plus complette la 
compoftion effenticile, ou du moinsla 
ftructure la plus intime de chaque partie 
du corps humain. Ainfi l’Anatomte 


. montre des bras & des jambes, des pieds 


& des mains routes de nerfs , parce que 


# 
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leurs branches fuivent en gros & en dé« 
rail toutes ces parties dans tous leurs vo- 
Jumes,dans leurs formes, leurs figures & 
leurs étendués. La perite Nenrologie dés 
couvrant d’ailleurs dans les vifcères de 
la poitrine & du bas-ventre,des milliers 
de fions de nerfs, qui en font univer- 
fellemenr les plexus & le tifu , donne à 
concevoir dans le volume charnu du 
cœur , dans la ciflure véficulaire des 
poñimons ; dans les pareschymes du foye, 
de la rate & desreins, ces mêmes vif. 
cères décrits & comme deflinez par ce 
nombre inimaginable de fions nerveux, 
qui les pénétrent , pout leur fervir de 
foûtien , de bafe ou d’appui, Toutes 
les autres parties de l'hypogaffre , qui 
appartienneut ep propre aux deux fexes, 


font toutes autant pénétrées dans leur’ 


tiflure par les ramifications de cestrois 
fortes de vaifleaux capiraux dans l'æco- 
nome animale, c'eft.à-dire, d’arteres, 


de veines & de nerfs ; de-forre qu'étant 


Détail de 
ces raifons, 


dépagées de ce qu'elles ont de mañle. 


en chairs & en fang , elles laiffent après 


clles des amas prodigieux de ces vaif- 
feaux différeéns, & tous ajuftez à la 
figure , aux contours & aux dimenfions 
de chacun de ces organes. Rien rem- 


plit-1l plus parfaitement l'idée de M. 
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Syp&NHAM fur l'homme intérieur 
ciché fous cette mafle de corps qni.frap- 
pe les fens? Mais l'idée. de cet habile. 
Praticien, regardant {ur-tout le /yffême 
nerveux dans les différens contours, & 
dans routes les différentes attitudes, f- 
gures & dimenfons de toutes les par- 
vies du corps humain , elle fe trouve 
complette dans la découverte fi ache- 
vée à cet égard des fibres nerveufes: 
. Elletrouve en effer,que c’eft d'elle que 
font compofées les membranescomrmue 
nes-du corps ou de fes ventres, & less. 
ques particulieres de chaque forte de: 
vaifleaux , vusres, arières 8 cordons de, 
nerfs ; car ceux-ci ont auf leurs mem 
branes communes & leurseuniqnues pare 
ticulieres pour chacune de leurs fibri- 
les ; & c'eft ainfi qu'à travers cette 
mafle de chair & de fang , qui com- 
pofe extérieurement la matfe du corps 
humain, l’efprir d'un Médecin, imbü 
des lumieres de l’Anatomie , apperçoi 
avec M. SYDENHAM un corpsinté- 
rieur, lequel, comme dans un figran. 
ne naturel , lui peint ou lui fgureun. 
homme intérienr ; homme bien moins 
eflentiellement compofé de chairs , de 
fang & de graille, que de nerfs & 
d'efprits. | He le 
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* L'asvracs conunuel de ces trois for k 

tes dervaifieaux , que l’on retrouve juf- Los re 

. ques-dansies rédits les plus reculez des fent lee vaif- 
vifcères, parce qu'ils s’accompagnent Me pr 
partout, fans fe quitrer nulle part, mon. nombre. 
tre évidemment , que la fanté dépend 
de ceretriple alliance, & que les f/ws- 
des'qui roulent dans ces canaux, entrent 
chacun pourleur quote part dans l'en. 
tretiendela fanté. Mais l'étrange pro- 
portion qui fe trouve par-tout enrre le 
sombre des veines & des artéres, qui 
eft infiniment inférieur dans ces vaif- 
féaux fangains à celui des netfs, ne 
découvre pas avec moins d'évidence 
queles nerfs , 8 par conféquent le fluss 
de qui y pañle, y contribuent davan. 
rage que les vaifleaux fanguins @ les 
focs quiy roulent. En effet , non-feu. 
Fementlesfions des nerfs propresà cha. 
que partie, furpaffent la quaurité des 
veines @& des artères; mais encore les 
arceres & les veines elles-mêmes font 
compofées d'auranr denerfs ,qu'illeur 

en faut pour fe former les tuniques \ 
nerveufes qui les revêcent. Maisaprès 
cela peut-on ne pas appercevoir com- 
bien le gesre nerveux l'emporte au-def- 

fus de tous les autres, pour l'exercice 
des fonétrons de la vie ? Or c'eft un se 
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prefque rien de fluide qui pafle dans 
| les nerfs , & moins une humeur qu'une: 
vapeur ; moins un fuc qu’un air ; fe- 
roit-ce donc quelque chofe de bien 
.… maffif que ce qui en reviendroic pour 
* contribuer au fond d’unecaufe de mc 
ladie? Et de-là ne paroït-il point de _ 
combien peu de chofe dépend lorigi- 
’ ne des grands maux? Une autre réfle- 
| xion va à démontrer la principale part. 
; qu'ont les nerfs dans nos maux , c'eft 
de les voir tous & un chacun en rap- 
port continuel avec le fiége du fenti- 
preuves 621, où de l’ame, par-rout où onla 
qu'ily a des place, Car ourre qu'iln’eft pas de nerfs 
FIptts. qui ne forrent du cerveau par la oelle 
allongée , ou immédiatement de la moë/- 
le épiniere , pas un d’entre-eux n'eft dé- 
pourvû de #embranes communes où pro- 
pres, qui toutes font des allongemens 
ou des produétions des #éringess ces 
membranes metres de roures celles : 
que l’on trouve dans quelque endroit 
que ce foïir du corps ; maiscerte réfle- 
. xionreviendra ailleurs & avec plus d’a- 
vantage. MA 
E N attendant on ne craïnt pas de 
paroïtre vouloir en impofer à la patho- 
lopie moderne, que de faire ictob{er- 
ver la part qu'elle a donnée aux e/prirs, 
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pour leur contribution aux caufes des 
ma'adies, en les mettant de part avec 
les mariéres & les fucs ou humeurs , 


qui pafloient pour en être les fources 


ou les origines. La paflion pour le fy{- 
tème des /evains avoit enfanté lopi- 
nion , que les efprits apportez par tant 
de nerfs dans les glandes, qui en ont 
peu befoin pour lefentiment & le mou- 
vement ; y fervoient de principes aux 
fermens, qui {e formoient dans tous ces 
nids à levains ; & il efk étrange com- 
bien la foiblefle pour cette opinion , 
devenuë la favorite des grands efprits, 
en a égaré la plüpart dans des idées 
de pratique,ou faurives ou dangereufes, 
qui n’alloient qu’à dénicher ces pré- 
tendus férmens viciez ou dévénérez, 
chacun dans les lieux de leurs origines ; 
_ dMorbi, difoit-on, funt errore proprio fin- 
gularum partinm….,per Violatum loci fer- 
mentum.Cax c'étoit d'après le coryphée 
* de l'Arc, que les imaginations de la 
Chymie avoienr gagné les eforits. Ce- 
pendant cetre penfée n'avoir point eme 
. pêché les plus fçavans même d'entre- 
eux , de comprendre & d'établir que 
les commencemens ou les premieres 
caufes ; comme qui diroi les premié- 
tes aflifeside matériaux pour la pro- 
© Helmont, | : 


/ 


Que les can. 
es des ma/a. 
dies dépen- 
dent de peu 
de matiere, 
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duction des plus grandes maladies}, 
étoient bien peu de chofe; &: pour ce- 
la ilétoit paflé ‘en maxime, g04 par- 
VA faut magnorum morbortim initia 
c'élt méméele fujer de l'excellent Traité 
du célèbre ErrmuiLer, fous le 
titre qui vient d'être énoncé. Ainfi 
quoiqu’on fafle dans la Parhologie mo- 
derne, l'on ne peut ne pas penfer que 
les caufes des maladies renfermenttres- 
peu de matiére, & l’on y eft contraint 
de reconnoître, quece peu de matiére 
agir bien plus par ce qu'elle a de ve/4- 
#1, de vif & de fpirituenx , que par ce 
qu'elle a de mafle ou de corps. Les 
exem ples funeftes des maladies pefilen. 
tielles , qu'une caule aufficachéequ’un 
air le plus dévelopé produit , éclairent 
ici merveilleufement l'efpric ; & les 
morfures de viperes , de féobpns & de 
toutes les bêtes venimeufes , confirz 
ment combien il faüt peu êe: matiére 
pour produire dans le corpshumain les 
fymprômes les plus prompts , les plus 
affreux, & les plus mortels: c’eft en 
_effer, parce que ces efprits venimeux 
ou emportez , agillent bien plus par 
leurs vertus fpiritueufes , que pat ce 
qu'ils ont de matériel ; & ces vertus, 
{ont-ce autre chofe que des Mérod ou 


$ 


= 
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dés manières d'agir dans les maviéres 
fpiricueu£es d'où elles partent, & dans 
le corps humain où elles pallent, par 
les étranges changemens qu’elles y ap- 
portent dans an inftant, Oune devroic 
pas, ce femble, prendre cette opinion 
futces venins, en voyant une quan- 
tité fenfible de falive ou de bave dans 
les chiens enragez , par exemple, la- 
quelle s’infinué dansles playes que font 
deurs morfures , fans en exceprer les 
vipéres qui ont aulli leur faïive. Mais 
pourquoi cette {alive, telle abondante 
qu’elle füt dans cesanimaux, ne rend- 
elle point mortelles leurs morfures , à 
moins qu'ils ne foient en colcre ou 
irritez , ou malades d’un mal comme 
la rage, dans laquelle des efprits (ont 
Æoflimmez ? Et par une raïon fembla- 
ble , il eft d'obfervation que da mor- 
fure d’un homme en fureur s'eft trou- 
yée venimeufe, De-là doencife tire une 
conféquencebien naturelle, que l'effec 
de cés fortes de venins cft l'accenfion.des 
efptirs eux-mêmes , qui deviennent 
d’une élafticité énorme, à raifon de 
J’énorme dévelopsment qu'ils contrac- 
tent, que tout le genre nerveux {e met 
en ofcillations fpafmodiques ; &. de-là 
fenfuir le trouble dans le fang &.dans 


Preuves, 
Exem piles. 
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cous les fucs qui en dépendent. Le v5- 
vus vérolique patoît encore dépendre 
de cette même caufe; car une paflion 
téciproque & effrénée dans lés deux 
fexes, femblable à l'érotomame dans les 
chiens , enfantant ordinairement cette 
criminelle maladie, il eft manifefte que 
… d'accenfion des efprits en eft aufli l’ori. 
ue  gine. En effet , quoiqu'il foit-ordinaire 
prefque rien que cette honreule maladie ne fe con- 
de materiel. trate qu'entre perfonnes débauchées 
| & déja infeétées , l’on a des obferva- 
tions, que des perfonnes faines d’ail- 
leurs à cet égard , fe font trouvées 
atteintes de cet infame rss par la 
{eule proftitution. (a) Bien-plus, 
un célèbre Auteur (2) préteàd avoir 
des preuves que le wirws vérolique 
vient originairement d’une morfure 
de Serpent en Amérique , qui jette 
les hommes qui en font moïdus dans 
l'érotomante : & à ceci revient ce que 
dit PLINE , que ce mal ne commence 
- pas par les femmes ; & en effet , les 
hommes piquez par ces Serpens, #:44/ 
preter congreffum anhelant {c ), 


(a) Vid. Vercelloni , de Pudendorum 
Morb. p. 3. AE Fe 
(b) Lifler, de Humor. p. 417. 
(c) Idemibid. | dti 
AU-SURPLUS ; 


| 
| 
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 Au-surrLus , quelle apparence de 
concevoir qu’un volume de falive , auffi 


_confdérable qu'on le voulüt mainte- 


nir , füt capable de fe partager entre 
toures les parties du fang? C'eft-à-dire , 
qu'ilfaudroit que quelques gros peut- 
être d’une matiére venimeufe, infeétaf- 
fent intimément vingt-huit outrente li- 
vres de fang.La folution de cette diffcul- 
té nefe préfente point a un cefprit Phyf- 
cien , à qui il n’eft point poflible de 


comprendre, que des atômes d’une ma- 


tiére infenfble , & qui par conféquent 


ont fi peu de malle,puiflent dominer un 
volume de matiére de trente livres, 
ou s'en affujettir toutes Jes parties in- 
téprantes, Mais dans une telle difpoli- 
tion , ne devient-il pas {enfé de cher- 
cher la raifon de cet effet fupérieur {ur 
le fang, moins enlui-même , que dans 


Ja partie, ou dans la puiffance qui le 


domine, & d’où il rient tout ce qu’il 


a de mouvement , de force & d’im- 


pétuofité. Cette partie eft le genre ner- 
veux ; lui en qui réfide la vertu [yffal- 
tique , qui répit le ron des parties fo/5. 
des , & qui dirige la marche, lesfail- 
hes & les emportemens des fluides. Il 
devient donc très-aifé à comprendre, 
comment les nerfs, en recevant comme 
Tome IL G 
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ils font la premiere impreflion d'yne: 
morfure venimeule ; peuvent renvef=, 
fer coute l'œconomic animale. Car tout 
eft nèrfs dans nos corps , fuivant la pen- 
{ée d'HIPPOCRATE, #0HMm Corpus. 
nervorure plenum efi* 3 & ainfi lirritas 
tion convulfive pallant dans un mo- 
ment, coinime par voye d’ondulation, de 
la partie piquée ou morduf , letrouble 
gagnera comme un éclair par tout le 
corps. Si vel minima corperis pars Mar. 
lo aliquo afficiatur , cam. affethonem ,. 
qualicumque fuerit , totums corpns fen- 
tiet, quod minima. Corporis pars OMnid. 
habent qua € maxima. L'exemple en: 
eft fenfible dans l’effer d’une épine ou. 
d’une écharde entrée dans le bout. du. 
droigt ; la piquüre eft crès-petire ;.&e. 


® dans une extrémité, cependant tout le. 
corps y compâtit par tous les accidens 


u'il en fouffre, & le feul écat des nerfs 
en découvre la caufe. Ils tiennent,com=; 
me on a vû ci-deflus, aux #eninges , qui 
font le fiege de toutes les douleurs, par 
les. rapports immédiats qu'ils ont avec 
le cerveau; en faut-il davantage pour: 
donner à comprendre, comment auf. 
fi peu de mariére , qu'une petite Épi= 


# Lib, de Loc, in Homine; p. 491+: 
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Me, ou qu'une écharde infénfible, peut 
fenverfer l’œconomie de la fanté ? Or 
fur ce modéle, & {ur les raifons qui ont 
précedé , refte-t-il mal-aifé à conce- 
voir, qu'ilne faut que très-peu de ma- 
tiére pour faire de grands maux , quand 
cette matiére agit moins par fon volu- 
ime où pat fa mañle , que par la ma- 
niére de fe communiquer, en portant 

le trouble partout le corpsè 
. Vorra donc les accidens les plus 
graves, excitez dans le corps humain au 
préjudice de la fanté & dela vie, moins 
encore par quelque quantité de matié- 
re; que par une impreffion ou une ma- 
niére particuliére d'agir dans une cau- 
fe venuë de dehors ; mais ces accidens, 
qui font tous /pafmodiques , douloureux, 
inflammatoires Où phlermonenx , {ont 
les mêmes que ceux des fiévres aiguës, 
fimples, & malignes, dans lefquelles on 
foupéonne un amas d’humeurs dans 
les premiéres.voyes ; caufe aufli grof- 
fière que vulgaire, à laquelle cependant 
des Auteurs & des Médecins, inftruirs 
des connoïffances de la Phyfique & de 
lAnäromie, dont ils {e parent, ne rou- 
giflent pas aujourd’hui encore d’attri- 
buerles délires, les phrénefies , & tous 
lés accidens Îes plus dépendans des 

Gij 
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nerfs; au contraire , eft-il déraifon- 
nable au bon fens en Médecine , d'y 
reconnoître, pour çaufe primitive & 
capitale des maladies ; ( où tout ce 
qu'il y a de plus grave eft doulou- 
reux & Jpafmodique ) un fpajme pri- 
initif , une friture primordiale ? Ce 
fut même la penfée d’un des plus cé- 
lèbres Médecins de l'Antiquité (4) ,qui 
aflure d'une des plus grandes maladies 
qui foic en Médecine, ( c’eft l'hyaro- 
pihe ) que {a caufe ordinaire eft une 
affection des nerfs, un fentiment de 
crifpation au deffritlure dans Île genre 
nerveux : EfF antem , dit-il, pafio com- 
muniter friture omnis hydropi{mus (b). 
À ceci revient la penfée d'H1PPOCRATE, 
fur la ftructure toute nerveufe de la 
moindre pattie du corps humain , com- 
me de la plus grande , telle qu’elle à 
été ci-deflus citée ; & à la penfée de ce 
grand Médecin revient encore ce qui 
a été obfervé ci-deflus , couchant le 
nombre inimaginable de fions nerveux, 
qui compolent toutes les parties, & 
qui eft infiniment au-deffus de celui des 
vaiffeaux fanguins. Que penfer donc 


(a) Calius Aurelianus, 


(#) Moïbor. Chyonic. EL, 3: ç, 8, 
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l-deflus , finon que ces vaifleaux fan- 
guins font foûtenus , appuyez & affer- 
mis par tant de fibres nerveufes , ou 
qui les lient, ou qui les foûtiennent ? 
C’eft l’idée du ouvement tonique ou du 
ton des parties, moliminatonca, d'où 
dépendent la régularité , l'intégrité &è 
l’uniformité de la circulation du fang, 
&c de routes ces conditions l’état de 
fanté. Or cet affermiflement de parties 
étant l'effet de la preffionuniverfelle du 
fang & de fes fucs, par tout le corps ; 
preflion qui vient tant de la /yffole du 
cerveau , que de celle du cœur, qui 
pouffent l’un & l’autretous les fluides 
de haut en bas , que d’une vertu de 
renvoi, ou de la réxitence compreflive, 
qui eft plus forte dans les extrémitez 
des vaifleaux ( # ): Devient-il hors de 
raifon de penfer que cette preffion dans 
les capillaires , venant à êtreanegmen- 
tée, irritée ou troublée, fera comme 
rebroufler les ejprits avec le fang vers 
leurs origines ? Et en faudra-t-il davan- 
tage pour portet le trouble ( & ), la 
douleur ou les angoifles par route l’æœ- 
comie animale ? Car de-là naïtront des 


(a) Vid. De Moor, Cogit. p.137: 142. 
144. & Bocrhaave, Inftit, art. 200. 

(8) Ibid. p.147. 
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Efprits, au. Sènes, des contraintes & des crifpas 
fe des mala. tions en différentes parties, lefquelles 
TD produiront les fymprômes les plus dou- 
loureux ou les plus inquiétans. Certe 
penfée eft confirmée par la difpofition 
où les efbrits font de refluer aifément 
“vers les partiesfupérieures (4); & en- 
core pat l’obfervation que l’on tient 
d'un célèbre Praticien , qui. s’étoit 
exercé dans la connoiffance des venins ; 
lequel fair obferver .que les fibres ner 
veufes s'augmentent de files ou de 
volume, àämefure qu’elles approchent 
de leurs fins : Fbra morrix nervea edplus 
molis € roboris acquirit , quo longius 
recedit ab origine ( b). La raïon en efE 
Par quelle fenfible, parce que plus les nerfs s'é- 
caifon, loignent de leur origine, plus ils aps: 
prochent du fess, ‘qui eft le fêss de fens 
de tout corps ; c’eit le roucher, qui eft 
: inftitué par.la nature pour fervir de 
garde ou de furveillanta tout le corps 3 
& la peaueft l'organe de ce ess, la 
partie en effet dé rout le corps la plus 
fenfble ; d'autant qu’elle en eft une des 
plus nerveufes. Les nerfs fe trouvant 
donc ainfi plus nombreux .vers llabi- 


(a}.Vid. Santorini, de Fibra, p. 45. 
(b) Wepfer, de Cicuta Aquar. p. 88. 9x 
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tude du corpsou de fes parries , eft-1l 
obfcur à concevoir, pourquoi une pi- 
quûre fuperfcielle , fouvent mème ims 
perceptible , foûleve fr étrangement 
tout le genre nerveux ? C’eftqu'ilabou- 
tit tout à l’habicude du corps, & que 
de-là doit revenir à l'ame un fentiment 
auf prompt que vif, ( fuivant la remat« 
que d'HrProcRATE, que l’obicurs 
ciffement du fentiment eft une preuve 
que l'ame eft mal fervie de fa part : 
Quicunque aliqua corporis parte dolentes 
dolorem fere non fentiunt , bis mens agro- 
tat ,* & autant univerfel, que les 
nerfs font univerfellemeut répandus 
dans toutes les parties ; aufquelles d’ail- 
leurs s’entrecommuniquent les crifpa- 
tions convulfives , par autant de 94n- 
glions (a); & de plexus , que l’onen a 
fair obferver dans le corps de l'ouvrage. 
_ Au-surpLus le ron dés parties venant 
à fe réhaufler , foit à Poccalion d’un 
fang bouffant , parce qu’il fera trop 
abondant, ou trop raréfié, {e comprer- 
nent les raifons des congeffions phleg- 
moneufes ; pat les étranglemens qui fe 
font dans les vaifleaux fanguins , à cau- 


‘# Sect. 2, Aph, 6. 


(a) Vid, Morgagni , Adyetfar, ex Zancifro, 
G ii} 
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fe de la preffion que leur caufent les 
nerfs devenus trop tendus. Eneffet , 
étant déja tendus en Pétat naturel , 
pour tenir fermes & en équilibre les 
vaifleaux & les parties, les uns par les 
autres ; combien peu de chofe faut-il 
en pareille fituation | pour quelesuns 
Femportent fur tes autres,& qu'ainfi l’e- 
guilibre s'altere ou fe perde entre les 
folides & les fluides ? Et c’eft ce peu, 
momentum, de tenfion , d'élafticité & de 
force {urajoûtée , qui va devenir la cau- 
fe de quelque furieufe maladie, par le 
trouble qui fe mettra entre les allées 8e 
& venuës du fange, emporté qu’il fera 
par les mouvemens d’une circulation 
lortic de fon uniforinité & de {a règle, 
CE peu paroît avoir été l'objet de l'an: 
cienne pathologie ; car quoi de moindre 
qu'un air, dont HipPocRATE fait 
Ja caufe de toutes les maladies 2 C’eft 
dans fon Livre de flatibus, où ce Prin- 
ce de la Médecine explique les plus 
grandes maladies, par l'action d’un air 
mêlé au fang ou aux ejprits. Car la 
Médecine ne femble point avoir adop- 
té d’abord le fyftème des humeurs pour 
caufes des maladies; & encore aujout- 
d'hui la pathologie des Chinois , cette. 
Nation {1 énorgueillie de fa prétenduë 
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antiquité au-deflus de routesles autres, 
confifte toute en flarmofitez , (uivant le 
témoignage du fçavant Auteur nou- 
veau de l’Hiftoire de la Médecine (4): 


 Sinenfes pathologiam quamdam flatuc- 


fam habent, &e,  eft pourtant vrai 


que de fçavans hommes ;, après ME R- 


curRIAL, Otent ce Livre à Hippo: 
CRATE, principalement parce qu’il ne 
paroît pas à MERCURIAL, que ce 
Livre aic reçü {a derniere main de la 
façon d'HiprocrATE Mais outre 


_qu'iln'en eft guéres de mieux compo 


fé que ce Livre , fuivant lertémoigna- 
ge du célèbre M. LE Crerc (6), 
Prosper MARTIANUS,cejudie 
cieux Commentateur d'Hippocrate, le 

lui revendique (c ), parce que quand 
bien même il ne feroit que de quelque 
autre de même nom , & de la famille 
du grand ÆZippocrate ; toûjoursferoit-il 
très-ancien , ne füt-ce qu'en apparte- 
nant à l'Ecole de ce Pere de la Méde- 
cine , léquel d’ailleurs concludce Li- 
vre par ces paroles: Æatlenws morbo- 
rum omninn caufas flatus elle demonf- 


(a) Schulzius, Hift. Med, 1728, p. 54. 
(b)Hif. de la Med. 
(c) Profp, Mart, de Libris Hippocratis, 

| Gy 
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ravi. Il eft: donc fini & met n° ‘en | 
déplaife à fon Cenfeur,. | 
Mais d’ailleurs ce {yftème d’ ie 
AtUeuX morbifiques , feroit-il donc fr 
fort à méprifer, fuivant la réflexion 
du nouvel Auteur de l'Hiftoire de la 
Médecine (4), dans un tems comme 
celui de nos jours , où tant de /yffémes 
qui ne le valent point s'accréditenit ; 
Jors fur-rout que de fçavans Auteurs 
Anglois & Hollandois lui font honneur? 
Monfieur WiLiLrrs tout feul lui vau- 
droit certe finguliére créance , par tout 


‘ce qu'il a fi {çavamment écrit fur les 


maladies convulfives , dontil a lepre- 


 mier démêlé tant de {çavantes difhcul- 


tez. Car les explofions , qui lui furent fi 
chéries , expliquent-elles fi mal lescau- : 
fes de flatuoirez ou des vents (b) , qui 
ne font guéres en effer que les produits 
d'icricarions convulfives? & c’eft aux 
convulfñons que ce célèbre Médecin 
rappelle tant de maladies | & entre 
elles, les plus obfcures & les plus dif- 
ficiles, foit à connoître foit à traiter. 
Ce font donc des matiéres à explofon ; ! 
ou des efprits explofifs , des airsenflam- | 
(a)Pag. 239. 


(6) Willis, Pharmaceutice, part, LOUE 
fect. 3. 
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mez , ou des vapeurs raréfiées ou aëri- 
fées , qui font d’aufli grandes mala- 
dies que des convulfons ; & ces airs 
font des riens, puifque les riens font 
des caufes ordinaires de convullions , 
cornme l'a prononcé HiPPOCRATE» 
autant que le vuide eft un rien, & 
que l’inanition eft un vuide. Cette cau- 
fe cependant des convulfions eft défi- 


nie &.célèbrée dans l'ouvrage qui :eft 


le chef-d'œuvre d'HipPocRATE, 
convulfio .fit ab inanitione (a), Or cet- 
te inanition s'explique par d’habiles in- 
terprètes d'Hippocrate,de l’âcreté d’une 
vapeur mordante (b), qui foùleve le 
genre nerveux. HirrocRATE ajoûte auffi 
à la vérité la replétion à l'inanition 3 
mais alors il faut l'entendre, fuivantle 
même incerprete, de la réplétion des 
vaifleaux (c) , par l’engorgement que 
le fang prend ou par fon épanchement ; 
. deux caufes qui faifant une compref- 
fion {ur les nerfs,excitent la convulfion ; 
bien moins donc à raifon de la matiés 
re qui comprime , que de Ja compref: 
fan qu'elle excite fur les nerfs , qui font 


(a) Set... Aphor. 39, 
(&) Vid. Profper Martianus. 
(c) Ibid, 
Gv; 
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en fouffrance ; bien moins par une ma* 
tiere elle-même, ou par fes mauvaifes 
qualitez , que par la compreffion qu’el- 
le fait {ur les nerfs : ranc il eft vraique 


: les maladies ne font que des #odes chan- 
_gés, des fituations alterées , des ma= 


niéres d’être perverties danses folides, 
& en conféquence des troubles dans la 
circulation du fang , & des araxies 
dans le cours des efprits. En effec d’ail- 
leurs, quel peut être le volume d’une 
fufée aérienne ( ##ra ) qui annonce des 
extrémitez du pied vers le cerveau 
un accès d’epslepfe ? Quelle mañle à 
concevoir dans une odeur qui jette 
fur le champ des femmes en pa- 
moilon ou en vapeurs convalfives ? Et 
encore dans une fumée { le Gas ) de 
charbon , d’une chandelle mème , dont 
l'extinction a fait avorter des femmes , 
au rapport de PLINE. Qu’eft-ce en- 
core que la quantité de matière dans 
la vapeur du vin nouveau , & dans 
eclle du fafran , qui jette inopiné- 
ment des perfonnes dans des acci- 
dens mortels? Enfin une joye excefli- 
ve,un excès de colere , tuë fur le champ. 
Fur-il des caufes’ de mort micax mar- 


quées ou plus puiffantes 2 & en eft-il 


cependant qui fuppofent moins de ma- 
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_tiére qui trouble l'œconomie animale, 
qui la ruine & l’éteigne en moins de 
momens ? 

Mais rien prouve-t-il tant que les 
efprits fonc les Architeiles des mala- 
dies , par la vertu que les Anciens ap- 
_ pelloient pla/fique , que la production 
des fignes que les enfans apportent du 
fein de leurs meres ? Une femme grofle 
eft faifie en voyant du fang répandu, 
elle fe fent emportée à lapperit de 
manger quelque chofe ; dans ces difpo- 
_ fitions elle imprimera la couleur du 
fang qui laura effrayée, ou la reflem- 

blance d’un fruit qu’elle anra appété , 
 précifément dans l'endroit où elle aura 
porté fa main 3 de-forte mème que 
pour cacher aux yeux du public ces 
fortes de marques, roûjours déplaifan- 
tes , elle y parvient en fe frottant fur le 
champ dans quelque endroit caché. * 

SEROIT-cE donc que l’on voudroit 
ici Jpéritualifer la Médecine, & faire 
des Anges ou des Efprits de la perfon- 
ne des Médecins > L’entreprife feroic 
infenfée ; mais l’on voudroit la dégrof- 
fir, en la défaifant de ces idées baf- 


* Vid. Bones, Medicin. Septentrional. LEP 
1.P.-11, 
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\ 
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fes & groflieres de crafles, de glus, de 
tartres, d'amas d'humeurs vifqneufes; 
dont on fait trop volontiers l’objet de 
la curé des maladies ; & en même tems 
délier les efprits des Médecins des at- 
tachemens à ces préjugez, qui tiennent 
bien plus d’imaginations vulgaires & 
triviales , que d’intelligences éclairées. 
des vraies notions de la Nature. On 
fe propoferoit donc de faire doréna- 
vant des Médecins, moins des artiftes 
ou des adminiftrareurs de drogues, que 
de fages interprètes de la Nature , en 
les attachant à {es Loix, fans les laiffer 
fe méprendre fur ce qui s'enfuit dans 
l'œconomie animale , lors qu’elle eft 
fortie de l'ordonnance de ces loix. 

L’on n’a garde pourtant de donner 
ici à négliger ou à méprifer les pro 
duits vicieux qui fe commettent dans 
les vilcères , quand une fois leurs fe: 
crétoires ont changé de modes, de. ff- 
tuations, de diamètres, & de directions; 
ce font alors des fucs étrangers qui fe 
multiplient à proportion que le déran- 
gement & l'irrication viennent à dé: 
voyer & à. alrerer les fluzdes qu'ils ont 
à travailler dans l’écar naturel. Caril 
n'eft point de parties bleffées ou léfées 
dans leurs fonétions , qui n’ayent com: 


à 
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me une forte de larmes, ou leurs ma- 
niéres de pleurer fur la violence qu’el- 
les fouffrent ; chacune a fon fuc ou fa 
férofité , & ces humeurs venant ä chan, 
ger de route dans leur circulation , 
elles tombent fous de nouveaux coups 
de /yffoles ; ou dans un nouveau tra- 
vail d’ofcillations ; qui n’éranr plus les 
leurs, les façonnent ou les habillent à 
leur mode ; & c’eft alors qu’elles de- 
viennent plus ou moins épaifles dans 
leur confiftence , plus ou moins 4cres , 
falines, fulphureufes, &c. & de-là fé 
forment les fluxions, les caterrhes , les 
fontes & les colliquations : toutes évacua- 
= tions groflieres & de fucs extravagans, 
ou fortis du joug de la Nature ; ccux- 
là cependant qui occupent uniquement 
iciles foins des Médecins mal inftruits 
du génie dé cette Nature ,; & de fes 
maniéres pour la conduite de l’æco- 
nomie änimale , puifque ces fluides 
grofliers font ceux qui ont le moins de 
part aux fymprômes les plus graves des 
maladies, 11 eft en effet une autre {or- 
te de fluides qui font impalpabies , & 
cette forte eft effentiellement propre à 
chaque partie , grande on petite , inté- 
rieure ou extérieure. C’eft la matiére 
de l’infenfible sramfpérarson, la premié- 
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re qui fe dérange ou fe déroute à l'a: 
Infenfible bord d’une maladie, Or l’on fçait de 

tranfpira- combien cette évacuation impercepti- 
Pete ble toute feule , furpafle les évacuas 
négligée. , paie | 

tions fenfibles , puifque routes enfem- 
ble elles ne font que la quinziéme par- 
tie de celle-ci. C’eft donc cette éva- 
cuation fi énorme qui fe dévoye à l’en- 
trée d’une maladie ; mais quel chemin 
va-t-elle prendre ? vers où fe porte: t-el- 
le? Elle va refouler le fang dans fes 
vaifleaux , en groflir la mafle , en trou- 
bler le cours, en changer la crafe, les 
qualitez ou les faveurs, C’eft donc un 
volume d’humeurs confidérable à tous 
ces égards , qui s’amafle dans les vaif- 
feaux , c’eft l'amas qui va faire le plüs 
de ravage , & c’eft l’amas d’humeurs 
qui fouvent échape à un Médecin, 
& qui occupe le moins fes foins , {a 
diligence pour le préfent , & fa vigi- 
lance pour l'avenir ; car cet avenir eft 
du reflort ou de la compétence & à la 
portée de la Médecine , qui doit pré- 
voir la fin des maladies, leurs chûces, 
leurs fins, ou leurs iffués, comme les 
en avertit le plus fage & le plus illuftre 
des Praticiens *: Corfiderare morbos - 


* * Hippocrates 
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oportet , ex quibus , quafram formas 
… babeant ; ad quos locos converfi [unt , quo 
| tempore cœperunt ; adfuerunt ; ceffä= 
runt (a ). 
C’est pourquoi l'attention principa- 
Je d’un Médecin doit fe porter là , & fe 
tenir ferme fur la caufe primitive de 
ce retour ou reflux d’une matiére fi 
abondante dans les vaifleaux , fans per- 
dre de vüëe la maniére qui commen- 
çant ce reflux , l'accompagne & le con- 
: fomme dans tous les mauvais effers qui 
doivent s’en enfuivre. Or c’eft une ace 
tion /pafmodique qui commence toute 
cette tragédie, une preffion , ou ffritlu- 
re convullive ; laquelle retardant dans 
les extrêmitez des vaifleaux le retour 
du fang , & la circulation des efprits, 
forme dans tous cesendroiïts des digues 
où degrefiftances , lefquelles s’oppo- 
_fanc au paflage où à la circulation du 
_fang que le cœur y envoye, & à celle 
du f#c nerveux qui y defcend du cer- 
veau , occafionne une forte de retour 


Caufe pri. 
mitive des 
maladies, 


des humeurs vers les parties fupérieu- 


res. C’eft ce que les anciens Praticiens 
appelloient hamorum raptus ( b ), qui 


(4) L. 6. Epid. fe&. 6. 
(b) Cal. Aurelianus, 


LS 
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écoit dès-lors, felon qu'ils le penfoient ; 
une maniére d'agir dans les nerfs, 
qui faic que les humeurs fe tournent 
à contre fens & vers les parties fupé- 
rieures. Mais cette action convulfive, 
ce Jpafme, cette ffritlure , eft l'effet. de 
la grande {enfibilité, & de l’inconce- 
vable contrallilité du genre nerveux & 
dela verts tonique de nos {çavans Mo- 
dernes , laquelle venant à s’augmen- 
ter , en fe lerrant , arrête & fixe les 
flsides dans leurs vaifleaux ; & voilà la 
çaüfe bien naturelle du ralentiflement 
des humeurs, de leurs ffafes, & deleur 
épaiffliffement. fin 
Au-Reste il ne faut pas nous impue 
ter l'erreur, qu’il y auroit à croireque 
le mouvement périflaltique réflie on 
tebroufle chemin de bas en haut , 
pour ÿ porter les humeurs &.y faire 
des congeflions ; la ftruëture. & la. dif- 
polition des parties fupézicures, ducer- 
veau en particulier , découvre à l’efprit 
une autre raifon de ces retours d’hu- 
meurs vers ces parties. Ce fonc des H- 
bres_ mollafles qui en compofent tous 
Jes vaifleaux ; ceux fur-tout qui en- 
voyent le fuc nerveux. Ainli ces vaïf- 
feaux pouvant moins fe vuider du cô- 
té des parties bafles, où la circulation 
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eft en retard, ils font contraints de fe 

gonfler , & de fe forcer dans leurs 
diamètres, pour loger dans leurs ca- 

pacitez ce qu'ils ne peuvent faire paf- 

fer aux parties balles ; & c'eft ainfique Stales, 
concevant une éliece de ffagnation ftagnations, 
dans les vaifleaux fanguins & dansles congeñiont 
nerveux ; l’on apperçoit la raifon des ns 
engagernens qui fe font dans le.cer- 
veau; ou dans les vifcères des par- 
ties fupérieures. Car la même verres 
fualtique , génée dans les extrémitez 
- des vaiffeaux , continuant de l’êtreen 
remontant vers leurs origines, toutes 
les humeurs gênées dans leur cours 
ordinaire , font contraintes en s’en- 
goüant dans leurs vaiffeaux , de faire 
des féjours dans les parties fupérieures, 
Ce font donc des irrirations convulfi= 
ves ; fpafmata , comme parle Hipro- 
CRATE ; pat lefquelles le fang & fes hu- 
meurs vont prendre dans les grandes 
maladies leurs engagemens dans le cer= 
veau > Ou ailleuts. Aïnfi s attaquer en 
premier aux ffwides | fans remédier aux 
icritations des /olides , ou aux ataxies 
des eprirs , c’eft donner le rems à ces 
humeurs de fe fixer dans les vifcères, 
tant que la force qui les y poufle de- 
meurcra dans fon entier; & de-là les 


- 
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confidences ; les dépôts , les abfcès, les 
LARÇTERES. CR 
Une caufe de cette importance & fi 
gcnérale (c’eft ce mode univerfel d’'Hir- 
POCRATE qui faititoutes les maladies )eft 
le même wode en chacune d'elles, Aor- 
borum omnium idem modus eff (a); & 
la caufe de ce #ode, dans le fentimenc 
de ce premier Maître, fe rire des f4- 
tuofitez ou des vents qui s’amaffent dans 
_ Flatuofitez le fang : Subjiciendum ; morbos vix un. 
dans le ang Cum alinnde quam à fatibus oriri(b). 
Car ce n’eft point de ces vents grofliers 
matériels, qui font les effets ordinaires 
des cruditez pituitenfes, ou de fembla- 
bles humeurs pourriffantes., qu'H 1r- 
POCRATE veutparler ici, mais d’une 
matiére aérienne enflammée , qui fait 
ces maladies flatueufes que l’on guérit 
pat la faignée , comme il le fait obfer- 
ver.flatsofos affetius vena fethio folwit (c). 
C'eft dans ces idées pratiques d’un fi 
grand Maitre que l’on découvre les 
fources ou les caufes immédiates du 
fpafme où de la ffritlure [pafmodique , 
qui fait changer de wode ou de ton aux 


| (4) De Flat, p. 271. 
- (&) Ibid. p. 275. 
: (ce) L. 2. Epid, p. 997: KI 


THEOLOGIQUE. Part. IIZ. 16% 
fibresnerveufes des extiêmitez. En ef. 
fer ; les maladies ne fe font que par des 
amas imperceptibles dans les vailleaux , 
& ces amas parvenus à un certain point 
de plénitude, font fourdre les maladies : 


ZMorbi derepente non contingunt, fedpau- 


latim colletli , fe acervatim produnt (4), 
Or ces amas ne {e font qu’à raifon des 
alimens , & ils ne viennent à s'éxalter 
que pat les efprits aériens qu'ils con- 
traétent : Adorbi partim ex vivendi ra- 
tione.partim ex [prritu quem vivendo tra- 
bimus, proveninnt (b). Sur ce pied donc, 
que de caufes de fatnofitez convulf- 
ves ne doivent pas s’accumuler dans 
le fang des hommes d'aujourd'hui! 
Car tour eft flatneux dans le régime 
ordinaire qu'ils gardent , compofé 
qu'il eff de viandes aufquelles on ne 
Jaiffe plus rien de fimple, tant tout y 
eft apprêté , fucculent , aflaifonné , 
arrofé enfin de boiflons vineufes & 
fouvent ardentes. Voilà donc de quoi 
fe rempliffent les vaiffeaux, & en Pate 
ticulier les capillaires , qui par-là doi- 
venc les premiers fentir l'effet de la 
plénitude compreflive , qui fe forme 


(4) L, x. de Vi. rat. p. 302. 
(b) Lib, de Nat. Hom, p. 177; 


Raïfons de 


l’étrange 


fenfibilité 
des parties, 
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de Jongue main dans tous les vaileauxe 
Une raïfon dé cetre extrême fenfibiliré 
des fibres nerveufes , fe prénd de ‘leur 
difpofition ti rell « fuivant laquelle 
Ja preffion qui eft commune à tous'les 
vaifleaux , fe trouve plus forte dans 
les capillaires (4) ; de-fotte qu’à la pre- 
miere impreflion du fang devenu bouf | 
fanc ou raréfié , ces vaiffeaux étant na: 
turellement plus contraëtiles | doivent 
fe reflerrer les premiers ; & la raifonen 
devient même fenfble , parce que la 
preffion furvenant dans tous les vat{-= 
feaux , doit être premiérement fentie., 
& incontinent manifeftée dans lesen- 
droits où elle étoit déja plus grande 
que dans le refte du corps 5 fuivant 
l'expérience connuË,qu'une corde com- 
poféc de fibres contratliles, après être 

arvenué au dernier degré ; ce fem-. 

loit , de fon extenfion pour enlever 
un fardeau , à quoi elle ne pouvoit par- 
venir, en devient capable dès qu'elle 
eft humeëtée, ne für-ce que d’une ge- 
mie once d'eau (b ). Ainf donc {e pro- 
duit l’irritation convulfive ou la fric- 
ture Jpafmodique qui commence les mas 


(4) Vid. De Moor, Cogit. 
(6) vid. Techmeyer 7 Hop P: 199! 


à 
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dies , laquelle fait le #ode univerfel 
d'HirpocRraATEe;, fur lequel s’en for- 
ment autant de différentes efpeces ,que 
font différentés les parties où fe fait le 
changement de s0# dans leurs fibres ner- 
veules: ÆAorborum omnium idem modus 
eff, locus tantum diverfus , omnium ta 

‘men morbornm eadem forma € caufa(a), 
Car c’eft un air que les efprics qui ré- 
fident en chaque partie , par la raïon 
que l'air qui retient ce nom hors du 
corps , s'appelle efprirs flatneux étant 
renfermé dans fes vaifleaux : Spiritus 
qui corporibus infunt Flatus nominantur, 
qui vero extra corpora , Aér (b ). 
Mais cet air ,HI1PrPocRATE le com- 
pare aux airs peftilentiels , qui tiennent 
des qualitez différentes des différents 
_ miammes qui les rendent contagieuxs pare 
de-forte que quand ils fe trouvent con- des efprits, 
traires à la nature des hommes, ils font 
. des hommes malades , & quandilsfe 
trouvent contraires à la nature des ani- 
maux , ils caufent des maladies parimi: 
les animaux : Cm aër inquinamentis 
qua nature hbominum adverfantur , ple= 
sus fuerit tam homines &grotant ; quand 


(4) Hippocr. de Flat. 
( (à) Hippocr, de Flat, p. 274. 
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do vero cuidam animantium generi aër 
incommodus fuerit , tunc eo morbo corréi- 
pirur *. Ce font donc des airs tra- 
vaillez ou façonnez dans le corps hu- 
main que les efprits , & à raifon de 
leurs façons particulieres , ils rendent 
les fibres nerveufes ou les montent fur 
des rons'propres à chaque partie ; & de- 
là viennent les ;diofyncralies ou les diffé- 
rens caracteres que prennent les mala- 
dies dans les différentes parties des 
corps , fuivant lés différentes conftitu- 
tions, d'âge, de fexe , & de païs, Mais 
routes ces différentes maladies ne font 
originairement, fouvent même necon- 
tinuent d’être, que des fituations chan- 
gées , ou des modifications nouvelle- 
ment ptifes dans les nerfs, ou dans leur 
teufon , leur cosrrattilité & leurs ofcil-' 
: Jations, qui font prendre aux fluides des 
mouvemens snfolites , & les difperfent 
en des routes différentes desnaturelles, 
Survanrceplan tracé fur les def- 
feins d'H 1PPOCRATE, qui connoif- 
foit fi bien & de fi près la Nature, li 
mage du corps humain , que le fage. 
M.SyDENH A M nous a ci-devant ré- 
préfencée comme dans un filigrane auffi 


# Ibid, p. 275» déli : 
. 1C 


à 


L: 
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déliée qu’une gaze de foye la plusfine, 
fe repréfente ici comme dans une perf: 

petlive aërienne ,( {uivant la maniére dé 


parler des Peintres ) qui nous fait voit 


comme: un corps humain aërien dans 
les efprits ou dans la Iymphe fpiritua- 
_ Jifée , érenduë dans toutes les dimen- 
fions , & rempliffant tous les diffé- 
rens contours des filets de ce crepe ou 


filigrane nerveux. Car tout le corpseft 
plein de nerfs, sotnm corpus nervorum 
plenum efi( a); de maniére que la plus : 


petite partie en a autant à proportion 
que la plus grande , rotum corpus [en- 
tict, quod minima corporis pars omiié 
habeat que & maxima( b'). Concevant 
donc que chaque fibrile nerveufe , qui 


Idée du 
corps hu- 
main par ras 
port aux 
Nerfs 


forme la trême , le réfeau ou letiflu de” 


chaque parcelle du corps humain, eft 
imbué ou pénétrée par un foufle {piri- 
tüeux qui fut celui de la vie du premier 
homme ,per univer[um corpus permeané 

atus (c); comme par un air infiniment 
délié, qui remplit toutes les routes des 


- fluides ou leurs plus étroits fentiers , : 


Sanguinss: tranfitus … repleti (ant mul: 


(4) Hippocr. de Loc,in Hom.p. 4or. 
{b) Ibid. p.399. 
{ c) Lib. de Flac. 
Tome IL H 
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to Aëre :*; eft-ce rien moins que 
voir en efprit ; mais réellement exif: 
tant, un corps aërien , a travers & dans 
le tiffu des fibres nerveufes du corps 
humain ? | 
OR pourroit-ce être une pure imas 
gination , que cette écenduË d'efpriss ou 
delymphe fpiritualifée, dans tous les fi: 
lets nerveux qui compofent nos corps? 
Cac eft-il douteux dans lAnatomiela 
plus exacte , que les carotides tranfimer= 
gent un foufle fpiritueux , ou un efprie 
aérien à travers la f#hffance corticale 
dans les fibres médullarres du cerveau à 
Ces fibres n'ont-elles point chacune 
leur tunique 4rachnoide qui fait la pref 
fion ofcillatoire de ces petits canaux , 
lefquels tous allant fe renfermer dans 
les cordons des nerfs, y tranfportenc- 
le fluide aérien qu'ont fourni les caros 
tides à la fubftance corticale? Ces. cor… 
dons de nerfs ne fe dévelopent-ils 
point fur leurs fins en membranes : Et 
les membranes infiniment multipliées 
ne font-elles point le fond ; le tiflu, 
les cloitons ou les envelopes de-cha 
gr sapore Que partie? Peut-on imaginer une ma- 
aus Eiprits, piére plus ingénieufe de corporifier ,. ce 
femble , un air fans lefixer | mais{eus 
# Ibid TN sTe 


, 
Re 


{ ; 
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-menc en le diftribuant ou le répandant 
intimement dans tous les petits canaux, 
qu'il fuit dans le plus exact détail, 8e 
jufques dans les plus obfcurs réduits 
de chacune de ces membranes? Com- 
me donc ce font les fibres qui font le 
son des parties, &:qu’elles tiennent ce 
ton du ffnide fpirituenux aërien qui les 
 semplir ; à quoi s’en prendre qu'à ce 
fluide & à ces fibres , de toutes lesirri- 
rations convullives , des /pafmes, des: 
ffrilures ou crifpations fpafmodiques , 
dans tel tems ou telle conjonétureque 
ce Loit des maladies ? | 
Au-surPLus, à combien de lé 
fions différentes ne doivent point fe 
trouver expolées les organes & leurs 
fecrétoires , par les preflions, les divul= 
_fions & les diverstiraillemens qu'ilsont 
à fouffrir de toutes les différentes ma= 
niéres de changemens, qui fe font dans 
la fituation de leurs fibres? Les bouches 
des. fécrétoires forcées. de s'ouvrir à 
_ contre-tems., répandront leurs {ucsen 
_ pure perte, ou bien devenuës trop 
_ ferrées, elles reticndront dans le fang 
les matiéres qui par leur fortie devoient 
en faire la depuration. Que de ffafes 
donc alors? que de congeffions ? que de 
| flagnations de fucs ? que de retennés 
H i} 
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d'humeurs ; qui par leurs féjours fe 
corrompront en contraétant l'asgre 3 
l'acide , l'acre , le falin , le fulphureux? 

toutes ces faveurs fécondaires qui e 
prennent dans la Pathologie ordinaire 

pour les premniéres caufes des maladies ; 

candis que par tout ce qui vient d'é- 
tre ciré du fond de a nature , ces pro- 
ductions vicieufes ne viennent en effet 
qu'en fecond dans, la production de 
nos maux. Ces produits de maladies ne 
font même que des excrétions , qui. 
fouvent appartiennent bien plus aux 
parties folides où contenantes | qu'aux 
sontennés où aux fisides : Ejusmopr exe 
crementa partium [unt continentium , 
non autem contentarum (4) 3 parce que 
la tiflure des partiesétant une fois blef- 
fée , elles deviennent des ouvroirs d’hu- 
meufs excrementitieufes : PER viola- 
tum loci fermentum , deinceps pro varirs 
excrementis partes fingule finnt officiné - 
(b). Ce n’eft pas donc que ces hu- 
meurs viciées ne préparent à de grands 
maux , ej#fmodt excrementa morborum 
Junt deinceps opulenta fupellex , par 


( «) Helmont. Catharri Deliramenta , pag... 
. g 3 Pas, 


(6) He, ibid, 
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l'inégalité de 107 ou de force qui eft 
dans les parties, , éræquale partium 
robur fe manifeflat. Alors donc elle 
laife dans chaque partie un affoiblifle- 
ment deron , c’eft l’arorie des parties , 
qui les rend fujetres à des fuintemens de 
fucs nourriciers mal affimilez ; & ce 
font des g/us , des glaires, & tant de 
ces fortes d'évacuations vicieufes : S4a 
ef cujufque partis debilitas , five innata, 
five acquifita ( a). L'erreur ordinaire , 
c'eft de s’arrêrer à corriger ces humeurs 
intempérées , omnia in fola humorum 
intemperie quarimus( b ), ou à les éva- 


cuer par les purgatifs. Mais il eft des. 


remèdes plus convenables , eu égard 
aux notions des vraies caufes des ma- 
dies telles qu’on vient de les expofer , 
& ces remèdes {e concevront par les 
réfléxions fuivantes. 


Penfèes fur les vrais Remèdes. 


+ Ce n’eft donc pas d’un volume d’hu- 
meurs qu'il faudroit ordinairement 
s'occuper pour la cure des maladies , 
dès qu’il ef conftant que leurs caufes 


(a) Idem, ANE) 
(b) Vid. Srahl. 
PUR 


Atonie, ce 
que c’eft. 


Médecine 
Pneumati= 
que, 
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font moins dans des amas de fucs 5 
que dans le vice des efprits ; dans 
leurs ataxies , & en conféquence dans 
Pirritation , le fpafme , la friture , où 
Ja crifparion des fibres nerveufes ; qui 
font le tiflu des organes, deleursvaif- 
feaux & de leurs fécrétosres. Ce fur en 
apparenec une parcille opinion ; que 
celle d’une Secte de l’ancienne Méde- 
cine , que GALIEN a combattué, 
mais dont il n’a pü s'empêcher dedire 
du bien. C’étoir celle des Médecins 
Pnenmatiques , laquelle eut de célèbr:s 
Auteurs( Arhénee, Archigenes , & Af- 


“clépiade ) dont même les locutions ou 


termes de. l'Art nous ont été confer- 
vez par d'autres non moins célèbres, 
{pat Galien lui-même ; Caffius, &e 
Plutarque ) tant cette Sete a mérité 
l'eftime des grands hommes. Ces Mé- 
decins attribuoïent les maladies aux 
vices des efprits , :& au dérangement 
de la tiflure ou des pores des parties ; 
& c'eft pourquoi ils mettoient leur 
confiance principale dans les remèdes 
anétafyncritiques : Remèdes qui, felon 
eux , alloient à rajufter les pores qui 
font la tiflure des parties nerveufes ; & 
ces remèdes , quoi qu’ils ne fuflent du 
courant ordinaire , patoifloient & peu 
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dal entendus à GALTEN, qu'en dés 
‘cas extraordinaîtes , il ne failoic pas 
de difficulté de s'en fervir : c'eft ce 
qu'on appelloit la cure métafjncriti- 
que ; méthode même qui étoic refer- 
vée par de grands Médecins ; pour 
fappléer aux remèdes qui avoient 
échoüé dans leurs mains : 77 omn:bws 
morbis chm catera auxilia mhil profece- 
rant , métafyncritica remedia adhibere 
Confneverunt , atque ad ejufimodi reme- 
dia velut ad facram anchoram confu- 
giunt (a) : & en effet , par le Livre 
d'HippocRATE fur les maladies fl4- 
tueufes ( b) , il eft manifefte combien 
ce Maitre de l’Art avoit reconnu de 
vérité daus cette idée de Médecine , 
qu'iltrouvoit accrédirée alors, jufques- 
là que lon conjecture que ce Livre de 
Fatibus , pourroit bien être Fouvrage 
de quelque habile Médecin Paeumati- 
- que, dont HiPpPOCRATE auroit été 
fi fatisfaic , qu'il l’auroit adopté parmi 
les fiens. Il eft en effer peu équitable 
“de répudier cet Ouvrage, parce qu'il 
contient un langage différent de celui 
‘de ce grand Médecin dans fes Apho- 
rimes , {es Epidémies | 8& dans tous les 


(a) Oribafius, Colleét. L. ro. c. 4r. 
{ ÿ ) Lib, de Flat. ÿ 
H ii 
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autres Ouvrages qui lui appartiennent; 
de l’aveu de rour le monde. Car cette 
raifon a-t-elle prévalu dans la nouvelle 
Médecine , pour lui faire rejetter lé 
Livre de Veteri Medicina, où aflüré- 
ment le langage eft encore bien diffé- 
rent des autres ouvrages d'Hirpo- 
CR ATE ; puilque certainement il ne 
{e fert nulle part des expreflions d’awer, 
de falé , d'acide, d'acerbe | comme il 
fait habituellement dans le Livre de 
Livre De Weteri Medicina ; au lieu qu’il (e.{ert 
Flatibus , s'il à 4007 - ASE 
ef d'Hipge- familiérement en bien des endroits im- 
crate à portants de fes ouvrages, du terme de 
d'air & d’ejprit, au même fens que 
dans fon Livre de Flaribus? Maïs la Chy- 
mie avoit befoin du relief d’une telle 
prorcétion , pour s’accréditer parmi les 
Médecins Dogmatiques : à la bonne 
heure; mais pourquoi juger indignes de 
la même faveur, les Médecins qui au- 
jourd’hui fe déclarent pour la doétrine 
des folides , qui elt celle du wechanifme 
& de l’eguihbre des parties ? Ajoutez 
que ces fentimens fe trouvenr foûtenus 
par la bonne Asatomie, par les loix de 
la nature , & par de grands Médecins, 
qui faifant confifter la Géométrie medi- 
cinale ,moins dans l'adreffe à tracer des 
angles , ou de femblables figures ; que 
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dans l'étude des proportions & des juf- 
telles de l’harmome des parties du corps 
humain , fe crouvenc à la rêre de ce 


fyftême. Ce font les célèbres Meffieurs 


Wiilis , Pitcarne , Baghivi , Bellini , 


Santorini, Strom, de Moor , Verdries, 
&c. qui tous , ou ont mis en valeur la 


do@rine des folides » ou l'ont merveil- 
leufement éclaircie & illuftrée. Enfin 
les {çavans Prariciens qui font venus 
depuis , en appliquant à la méchode de 
guérir ‘les obfervations anatomiques & 
pathologiques de ces fçavans hommes, 
ont établi leur pratique fur le fyftême 
des nerfs , fur leurs penchans conti- 
nuels au fpafine ou à l'irritarion con- 


vulfive ; & les chefs de cette pathologie 
fpafimodique , ont ,outre ceux déja ci- 
cez( car ils font pout la plüpart Praci- 
ciens }les célèbres Meffieurs Boerhaa- 
ve, Hoffmann, Lancifi, Bianchi, Ri- 
cha , & toute l'Ecole du fage Mon- 


fieur Sralh ; c'eftà-dire , lui-même, 


comme le Coryphée, Juncker, Alberti, 


Carl, Nenter, qui rous avec leur {age 


Modernes, 
1Îs favori- 
fent la Mé. 
decine des 
Elprits. 


Maître , reconnoiflent que le fond de. 


ha pratique dépend de Padrefle à fça- 
voir bien ménager le monvement toni= 
que des parties , & à le bien manier 
pour la guérifon des maladies, 

| H v 


à 


PAT 
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Dans ces idées d’efprits & de dé: 
tangemens de parties infenfibles, fe 
trouvens revivre les notions de déran- 
gement depores,&c. de la cure merafyn- 
critique, dont pourtant nous n'adop- 
tons, ni les tems , ni les matériaux où 
Jes remèdes rapportez par d’autres il- 
Juftres Anciens (4). Mais comme ces 
Médecins penfoient que la fanté dé- 
pendoit de la fymmétrie des parties in- 
fenfibles, la maladie confftoit dansla 
suine de cette /ymmetrie ; ce qu'ilsap- 
pelloient Aiétafyncrifié : Quum 1 
( A£thodici )exiflimarent in exiguorum 
meatuum [ymmetria fanitatem, in ame- 
tria morbum conflituerent , reditum 44 
Priflinam fymmetriam Metayrcrifin ap- 
pellabant ( b). Nous interprétons avec 
CELsEe(c), que cette forre de cure 
confifte à {çavoir changer la maniére 
d’être des parties nerveufes , pour en 
les relächant les mettre en érat de fe 
défaire des fucs incongrus qu’elles ons 
amañlés ; & fur ce plan & à ces con- 
ditions , nous propofons des notions 


(4) Diofcorid, L. 3. €. 157, Æginer. L, 
2 C72. 

(b) Gorr. Defin. p. 398. & Cal. Aurel, KE 
Ro iGe Le 

(c)L. 2.c, 17. Dans Gorraus , ibid. 
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dé remèdes, qui regardant les e/prirs 


&c les nerfs , vont à relever la force de 


vie, vim vite , comme parle un grand 


Médecin (4), ou le /erriment vital de 
la nature , fuivant l'expreflion de l'E- 


‘cole de Monfieur ST ALH(&), pout 


rappeller la nature à elle-même , en la 
confortant , non avec le #hap/a ou fem- 
blables drogues fimnlanres , maïs en la 
calmant , V'affonpiffant mème en certains 
cas , pour la mertre en état de repren- 
dre fes erremens , en rentrant dans fes 


- monvemens toniques de progréffion : XTA- 


QUE fatnimns medicamenta pracipue ope- 
Tari, excitando fenfum vitalem , nnde 
natura vel refocillatur [en reboratur, 
vel fopitur , vel ad certum motum (ro- 
nico-prosreffivnm ) invitatnr (c ). Et 
voilà ce que nous appellons changer , 
par des remèdes convenables & appro: 
priez, les modes, c’eft-ä-dire, les manié: 
res d’être vicieufes que les parties ner- 
veufes contractent dans les maladies; 
non pas donc par des drogues qui {e- 
coüent les parties dérangées, comine 


faifoit la cure métafyncrisique | mais 


* (4) M. Boerhaane, 

_ (8) Vid.%encker, Therap, gen. p. 4." 

7 {c) Tuncker , ibid. Et die 
H yj 


Cure métas 
fyncritiques 


Calmants, 
3ls font to) 
vrais remè- 


des, 
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par des remèdes qui en les ELAaRe 
les redreflent , & les remettent dant 
leurs. atrangemens ou dans. leur s0% 
naturel. 

… Ces fonc donc des calmants que nous: 
propofons, c’eft-à-dire,leurs notionsow 
Jeurs maniéres d'agir pour la cure des. 
maladies , parceque ces remèdes agil- 
fent immédiatement fur les parties ner- 
veules ; c’eft le point de vûë où doit 
tout d’abord fe mettre un Médecin dès. 
qu’il voit naître une maladie. C’eft que 
comme les nerfs font tout le bien en 
fanté par la direction libre & aifée 
de leurs o/cillations de haut en bas,& du 
centre à la circonférence, pour entre- 
tenir la double circulation de la partie 
rouge & blanche du fang, & fa double 
tranfpiration dans toutes Îes parties, 
l’irrégularité & le défordre de ces of- 
ti Te font rous les maux en mala- 
die. Ainfi fe forment des maux de 
cœur & desenvies de vomir ; parce 
que les nerfs de l’eflomac ou fes mem- 
branes tombées en fpafmes, {errent les 
vaiffeaux fanguins , & dans cer ératle 
fang apefanti dans ces membranes les 
tient dans des gènes convulfives ; & le 
diaphragme entrant dans les mêmes dif- 


_ pofñtions , occafionne & augmente tou- 
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tes-ces envies de vomir, & toutesles 
angoifles qui accompagnent fi fouvent 
les maladiés naiflantes. Eft-ce là la place 


d'employer des ffimulants ? de placer 


des purgarifs & de émétiques ? Or ces 
patties, préludent à toutes les grandes 
maladies , parce qu'étant les plus ner- 
veufes , elles fonc les plus fenfibles aux 
troubles de l'œconomie animale. Tout 
de même le fang pouffé par les gran- 
des artères, trouve autant de digues, 
qu’il devoit trouver d’ifluës dans leurs 
exrrémitez, pour continuer fa circula- 
tion , parce que tous les /écrétoires fe 
trouvant reflerrez , obligent les fucs 
& les efprits à retrograder vers les par- 
ties fupérieures ; c’eft pourquoi ne pou- 
vant paller librement vers lesinférieu- 
res & latérales , ils rebrouffent chemin 
vers le cerveau. Les #séninges donc fe 
chargent d'autant de fang, qu'ilenre- 
paffe moins par les capillaires ; & ce- 
pendant s’échapant avec plus d’abon- 
dance par les jugulaires , le cœur en 
envoye au pomon plus que la délica- 


tefle d’un vifcère aufli rendre qu’il eft 


mou & véliculeux , ne peut en com- 
porter fans être gêné & preflé ; de-là 
les oppreffions, les fluxions, & les fon- 
res que les févres occalionnent fx la 


Economie! 
de la circu- 
lation. Cau- 
fe des hu- 
MEULS» , 


Eréthifme 
des Solides, 
Caufe des 
maladies, 
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postrine. Car s'il eft vrai qu'on ne trort 
ve point de voye du cerveau dans la 
poitrine pour y décharger immédiare- 
ment des férolitez, du moins eft-il ma- 
nifefte que des vaifleaux fanguins très: 
confidérables ; peuvent y précipiter 
beaucoup de fang , & c’en eft affez 
pour faire des engagemens dans le po#- 
mon ; & y accumuler autant de féro- 
fitez que tant de vaifleaux fanguins 
peuvent y pleurer de lymphe, Pendane 
tous ces mêmes troubles de la circula- 
tion dévoyée ça & là, & pouliée com 
me à l’avanture , le fang fe mer ; ou 
s’amafle en ffafes ou en congeflises dans 
le bas-ventre ; { d’où viennent lesmsasx 
de reins, les cours de ventre , les pertes 
de faug , & les flux d'hémorrhoides } & 
encore dans toute l’habitude du corps ; 
parce qu'y étant pouffé , fans pouvoir , 
à caufe de la ftriéture des fibres de la 
peau , continuer à s’exhaler en sranf- 
piration , il produit des apefantiflemens 
& des laffitudes par tout le corps. Ainfi 
c'eft au genre nerveuxirrité, reflerté 
& gênant les vaifleaux fanguins , qu’un 
Médecin doit s’en prendre de tous les 
fâcheux fymptômes qui arrivent dans 


. Jes maladies naïiflantes ou formées, 


Car dans cette contrainte univerfelle 
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de toutela mafle d’un fanp ardent & 
enflammé , il arrive qu’il s’en échape 
des efhrirs , ou un air brülant , fous le 
véhicule d’une lymphe âcre ou aigrie, 
à travers la f#bffance corticale du cer- 
veau dans la médullaire ; 8 en même 
tems la partie rouge du fang étant poul- 
fée avec effort dans les vaifleaux fan- 
guins des r#niques des nerfs , qui y font 
très-nombreux , elle fair une phlogofe 
danstous ces endroits. En faut-il da- 
Vantage pour faire comprendre la rai- 
fon des mosvemens convulfifs & des {ou- 
breffauts de tendons , qui furviennent 
dans le progrès ou fur les fins des gran- 
des maladies ? Comme donc tout eft 
nerfs dans le corps humain, tout eft 
nerveux dans les maladies ; aucuns re- 
mèdes donc n’y font fi narurellement 
&"f1 néceflairement indiquez que les 
calmants ou les antifpafmodiques. 

Au-RESTE, qu’à la mention de cal- 
mants , l’on ne prenne point tout d’a- 
bord l’idée d’opium , de narcotiques , 8e 
d'affoupiffans , pas même de fomniferes ; 

car ce n’eft point d’erdormir les ma- 
* Jades ou les maladies, que feroit l’in- 
tention de cet ouvrage , mais de pro- 
cuter la douce esphorie d'Hirpocr ATE. 
Voici donc à quoi il faut s’en tenir ici 


Vraïe idée 
des Cal- 
iMants, 


Étiologies 
fur les fai. 
gnécs blan- 
ches, & au- 
tres, 
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fuc les calmants. C'eltun nom généra 
qui comprend Îles arodyns , les rafrat- 
Chiffans , les nitreux , les délayants; 
les adouciffants , les antifpafinodiques , 
les abforbants, &c.* car une idée bien 
fimple les renferme rous. Ce font des 
fortes de fédarifs , dont les uns peuvenr 


s'appeller calmants , réels ou pofitifs, 
“parce qu’ils paroiflent laifler quelque 


chofe du.leur , qui agit fur l'humeur 
ou fur les parties qui la contiennent : 
Une autre forte de calmants peut s'ap- 
peller privarifs | parce que fans laiffer 
rien du leur dans Îles endroits foufrans:, 
il les tranquilifent & leur procurent du 
repos. Les premiers font toutes les for- 
res de médicamens qu'on vient denom- 
mer ; les autres renferment , outre les 
tropiques, & certains fecours ou remèé- 
des extérieurs ; courtes les différentes 
fortes de faignées , fanguines & blan- 
ches , les locales , les dérivatives , & les 
révuifives. C'et qu’en effet la Méde- 
cine n’a aucun fecours, quitranquilife 
aufh fürement & fi promprement les 
malades que les faignées, parce qu’au- 
cun remède ne déoage fi immédiate- 
ment les parties, ou ne les débande fi 
efficacement ; quelquefois même fifen- 

# Vid.Fancker, Therap. gencral.p, 4824 ° 


\ 


ae 
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fiblement, que la faignée ; comme 
Jorfque jetrant le malade dans une {yn- 

cope ceffrayante aux yeux du peuple, 
“lle donne la fatisfaétion au malade de 
fe fentir foulagé fur le champ de quel- 

que douleur préfente ; ou dans peu 
d’heures d’une inflammation preffante 
& dangereufe.Or ce calme par la faignée’ 
eft d'autant plus für,qu’iln’en coûte rien 
aux parties fouffrantes, qui n’ont feu- 
lement en fe dégageant des fucs qui les 
tenoienten gêne & en contrainte, qu'à : 

rentrer dans leur #02, leur exrenfon 
& leur /yffole naturelle, 

LA raïon du prompt fuccès de Ja 
faignée pour calmer les douleurs & les 
inflammations ; eft fenfible pour un ef- 
prit éclairé fur la flruéture & le mé- 
chanifme des parties. Tout donc étant 
en preffe dans le corps, dans l’état 
même de fanté * , cette preflion de- 
vient fort augmentée dans l’état de 
maladie, par la f/rsflure ou la crifpation 
convulfive qu'ont contractée les vaif- 
feaux capillaires, Or dans cette difpo- 
fition , faire une ouverture à quelque 
vaifleau fanguin, {ur-tout s’il eft con- 
fidérable , c’eft lever une réfiftance au 
fang preflé fous cet endroit; ce fang 

* De Moor, Cogitats 

: | 


Preffions 
foulagées 
par les fai. 
gnées, 


186 LA MEDECINE 

donc ne peut s’empêcher de fortir , mê- 
me en faillant , par cette ouverture. 
Mais en même tems le fang reftant mis 


à l’aife dans les vaiffeaux , s'y dilare & 


fe met au large. Quoi de plus natu- 
rel? Les parties nerveufes qui étoient 
génées & contraintes , rentrent dont 
dans leurs o/cilations , & en conféquen- 
ce les vaifleaux fanguins, moins ferrez 
à proportion que les “fibres nerveufes 
fe relächeront , reprennent leur /yffole 
& ain fe diflipent les ffafes & les ra- 
Jentiffemens que les fucs avoient con- 
tractez dans césendroirs. Car qu'étoit- 
ce autre chofe que des exchevétrermsens 
de vaifleaux fanguins, nerveux & lim- 
phatiques , que ces crifpations convul- 
fives , par Icfquelles les vaifleaux fv fer. 
toient les uns par les autres? Er voilà 
comme le foulagement & le calme 
fuccedent au fentiment douloureux ou 
à la gêne convulfive, qui tenoit comi- 
me fufpendué ou en échec la circula- 
tion du fang. Or fi par le moyen de la 
piquüre d’un vaiffeau , le dégagement 
du fang fe fait de-près-à-près de la par- 

tie foufrante , ce fera une dérivation s 
que fi ce dégagement fe fair au loin, 
ce fera une révslfion. Mais ni l’un ni 
l'autre de ces dégagemens ne fe fait . 
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par voye de précipitation dans le fang, 
lequel fe potteroit à la hâte vers l’en- 
droit piqué ; mais par une forte de rou- 
lement de parties globulenfes | qui s’a- 
valent en roulant vers les endroits où 
elles trouvent moins de réfiftance, Car 
telles font les molécules de la partie 
rouge du fang, qui étant globnlenfes 8e 
en prefle, doivent rouler vers les en- 
droits où elles {e trouveront plus au 
large. Ce n’eft donc prefque qu’à quel- 
que ouverture d’un vaifleau, qu’il faut 
attribuer les revw/fons & les dérivations; 
parce qu'elles fe feront comme d’elles. 
mêmes ; comme par un roulement 
fpontané, & à l'occalion de l'ouverture 
d’une veine , mais habilement placée; 
non donc imaginée par la réflexion 
d'un efprit calculateur , mais apprife 
pat l'expérience , qui aura inftruit un 
Médecin fur les veines qu’il faut ou- 
‘vrir en certaines maladies, en certain 
cas, &ffuivant la diverfité & l’état des 
 fexes. : 

LES fcarifications & les fangfnès ; 
font d’autres maniéres de faignées , qui 
confiftent à Ôter de prefle un fang re- 
tenu & encoigné dans un endroit pat- 
ticulier , d’où il n’aura pü démärer par 
ie moyen des faignées de plufieurs for- 


- Par les fca 
tifications, 
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tes. Alors donc on ouvre les vaifleaux 
de deflus la partie même, qui eft pré+ 
‘cifement la malade, afin que ce fang 
fortant ainfi immédiatement de deffous 
l'endroit qui le retenoit, il procure le 
foulagement & le calme que l'on s’eft 
propolé. C’eft que l'ouverture des vei- 
nes ne dégageant point le fang immé- 
diatement , parce que ce font les arte- 
res * où fe font en premier , & où s'ac- 
cumulent les dépôts, il arrive que leur 
dégagement par l’ouverture des veines 
‘eft fautif, En effec , il eft d'expérience 
que l’artérioromie acheve fouvent en 
enlevant le fond des engagemens, qui 
avoit échapé à plufienrs (aïgnées de 
toutes les efpeces. Seroit-ce donc uné 
érude téméraire ou indifcrète à l’Ana- 
tomie, que de râcher à découvrif bien 
des rameaux d’artères capillaires, qui 
euflent des points d’appuis fuffifans , 
pour faciliter un bandage compreffif, 
tel qu'il feroit néceffaire en pareil cas ? 
Car qui ne fçait les fuccès qu'ont eu 
certaines faïonées , comme celles de 
Pasgle de Pœl, du front, de la falva- 
telle | uniquement parce que ces vaif- 
fcaux communiquent de fort près aux 


-F Vid. Pircarn. Diflert: 
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artères , & qu’ils polent fur des os , qui 


donnent les points d'appui que lon, 


cherche en fair d’artériotomie ( 4 ). 


CE feroit donc abréger les faignées. 
& prévenir leur nombre & leur mul. 


tiplicité , fi l’on trouvoit le moyen dans 
les grandes & preffantes maladies de 
pratiquer l’attériotomie, Ce fut même 
# penfée d’un très-célèbre (4) Mé- 
decin, en parlant d’hydropifie : Puro fi 
arteriotomiam admittere aufus fuiffem , 
ère forte futurum fuifle : fed tamen fa- 
teor aqua mihi hic haret, vacillatque 
judicinm ; quare bac non flatno affeve- 
ratione , [ed Dotlorum fuffragia exam- 


bio , nam quid [ufpicer in medium affero . 


(c }? L'obfervation d’un autre Auteur 


célèbre, confirme de combien ce fe-. 


roit abréger les faignées, fi l’on pra- 


tiquoit la faignée dans l’endroic le . 


plus proche du fiége immédiat de Ja 
maladie ; car un illuftre Anatomifte 


(4) ayant ouvert une veine qui paroif- . 
{oic vifiblement fur l'endroit du côté : 


malade , il fauva le malade. Mais l'ob- 


(a) Riolan. Enchirid. Anat. L. j.0. 6, 
(6) Heurnius. | 

+ (c) Idem. 

"(0 Spigelius, 


Artérioto-= 
mie, 


-Saïgnée 
focale, 


\ 
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fervation récente du fçavant Monfieur 
Lancis1(2), nous rappelle là-deflus 


les obfervations pratiques des célèbres 


Anciens {b);, qui tous ont pratiqué les 
ventoufes fcarifices fur le côté malades; 
fuccès qui a été confirmé: par un fa- 
meux Praticien (c) du fiécle pañlé , qui 
rapporte la guérifon d’un enfant de 
cinq ans ; qu’il guérit par deux vex- 
tonfes appliquées fur l'endroit dou- 
loureux, & profondément f{carifiées. 
Enfin Monfieur L'aNcisi, fans parler 
même de tous ces faits de pratique, 
apporte fimplement ce qu'il a prati- 
qué deux fois lui-même, en faifant ap- 
pliquer des ventonfes [carifiées {ur l'en. 
droit malade ; & cela à l’occafion dela 
correfpondance immédiate qu'il trou- 
ve entre les artères intercoftales , & la 
veine azygos : & ce qui eft ici de plus 
fingulier, c’eft qu'un fçavant Auteur (d) 
rapporte aufli, bien long-tems avant 
Monfieur LANC1sS1, que desvwentom.. 
fes appliquées dans la pleuréfie | font 


Ki (4) Vid. Morgagn. Adverfar. fe 
. (8) Aëtius. Trallisn. Saxonia. 
(e) Riverius , Cent. 3. Obf. 39. | 
(4) Rubeus, Comm. in Cap. 6. Lib. & 
Celfi. ; 4) 
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d'une très-grande utilité, par laraifon, 
dit-il , que plufeurs ramifications de la 


VeiuE 429905 , Cominuniquent avec les 
ÿgos s. | 


Vaifleaux interçoftaux : Quia furculi 


complures e ramis vena fine part , qui ad 
fpatia inter coftas tendunt orti , &c. * 


Or l’on fçait encore, que le fuccès des 


ventoufes eft dû principalement à l’ou- 
verture des artères , qui fe trouvent 
en bon nombre dans la partie fcarifice. 

Mais la raifon du fuccès fi prompt 
qui reviendroit de l’ouverture des 4r- 
rères à la place des veines; c'eft que le 
chemin par les veines capillaires , eft 
infiniment long , puifque la veine du 
bras , par exemple , ne peut foulager 
dans une pleuréfe , qu'en dérobant le 
‘fang qui remonte par les axilaires dans 
le cœur; car par-là il devient évident 
que l'aorte fupérieure ayant moins de 
fang à envoyer dans les fous-claviéres ; 
celles-ci en auront aufli moins à four- 
nit aux éutercoflales. Mais en ouvrant 


immédiatement les capillaires de ces 


éntercoffales , & enfemble des veines qui 


Raiïfon de 
préférence 
pour l'arté- 
riotomie. 


y ont des rappotts immédiats , c'eft 


comme toucher le mal du bout du 


doigt , en évacuant immédiatement le 


# Vid, Rolfines Method. L 4. c. 2, 


p] 


. fus. Alpin, de Med. Ægypt. 
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fang qui faifoit l’inflammation. Au refte; 


nous én IeEvEnOons à l'aveu du fçavanc: 


Monfieur HEURNiUSs;c’eftunecon- 
jecture que nous propofons , qui ayant 


des autoritez parmi les fçavans Prati- 
ciens, & du fondement dans la bon-. 
ne Anatomie , mérite du moins l’at- 


tention de ceux qui veillent au pro- 
grès de la Médecine. Elle leur devroit 
la plus grande reconnoïflance pour la 


découverte du calmant le plus puiflant 


& le plus prompt de trous ceux dont 
elle eft en pofleffion. Le célèbre PARE’ 
leur répond même du fuccès de l'arre- 


riotomie : Fruftra ; dit-il , hatlenus [uf- - 


peita fuit arteriotomia... Jed .….. bac ef 
opinio hominum omnta tuta timentium. 
Déja même fe crouve-t-il parmi les plus 
célèbres Praticiens, des exemples de 
différentes artères ouvertes ‘avec fuc- 


cès, & fans inconvénient ; telles fonce : 


la frontale , l'occipitale, celle des tem- 


pes, celle de dertiere les orerlles , celle : 


d’éntre le potce & l'index , la faphène 


ou celle de la #alleole , célèbrée par: - 


ini les Egyptiens pour guérir la fcsari- 
que *. Enfin, le célèbre BARBETTE 


donne une maniére plus commode que 


* Vid. Galen, Septal. Animadv. Zacte 


l’ancienne 


Li Lo 


THEOLOGIQUE. Part. LIT. 193 
Fancienne de faire l'artérioromie; en 
#faur-il davantage pour exciter les fuf- 
frages & l'étude des fçavans en Anato- 
mie & en Médecine ? 

* Les faignées blanches, dontil até 
parlé ailleurs* plus en détail, font d’au- 
æres maniéres de dégager le fond de la 
caufe d’une maladie. Car la preffion , où 
ont tous les fluides contenus dans les 
vaifleaux , devenué plus forte entems 
de maladie, que pendant celui de la 
fanté , il arrive que par le continuel ef- 
fort de cette preflion, ceux de ces flus- 
des qui font les plus capables par la 
nature de leurs molécules de s’échap- 
per , {elaitlent enfin expulfer dans les 
vaiffeaux qui font deftinez par leur in- 
fticution à recevoir cette forte de flui- 
-des; ( ce font les /ymphatiques) & ces 
“vaifleaux venant à regorger de /ymphe 
fur la fin des maladies , ils gonfent 
toutes les parties de l’habitude du corps, 
où fe forment ces fortes d’éfilérations 
{éreules , pituiteufes ; qui font nom- 
mées asafarques & leucophlegmaries ; 


Saignées 
blanches. 
Etiologies 
là -deflus, 


maux qui embarraflent infiniment un 


Médecin fur la fin des maladies. Le 


* Voyez Îa. /éconde Lettre de. celles qu 
font dans le premier volume du Traité de la 
Digrffion.- 21700 

Tome IL I 
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remède alors , c’eft d'ouvrir très-fnr- 
perficiellement ces vaifleaux pour en 
évacuer la /ymphe , comme l’on pique, 
mais plus profondément , les veines 
our en évacuer le fang. Car comme 
c'eft la circulation de la partie rouge 
qui étant retardée dans les parties, 
oblige à la faignée des vaifleaux fan- 
guins ; tout de même la circulation de 
la partie blanche , c'elt la lymphe , étant 
retardée dans les /ymphatiques de l'ha- 
bitude du corps , elle oblige à la fai- 
gnée des vaifeanx lymphariques. I s'en 
enfuit même un merveilleux foulage- 
ment pour les m.lades ; par la raifon 
que les caufes des maladies dépendant . 
de la friture des capillaires ; elle y 
cefle dès aufli-tôt que le poids des hu- 
meurs gravirantes fur les parties où el- 
les font , :eft diflipé par leur évacua- 
tion. Cette raifon devient ici d’autant 
plus fenfble, que ces fortes d'infiltra- 
tions ontauili manifeftement leur caufe 
dans l'extrémité des vaifleaux que le 
fpafme vient en contrainte , que la /y#s- 
phe eft certainement le produit des ca- 
pullaires arteriels-[ançguins , puilque les 
dymphatiques ont des rapports intimes 
“avec les arteres fanguines , & encore 
d'autres rapports immédiats avec les 
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ci Di ® À ee À » 
extrémicez des werfs ; jufques-là qu'un 


fçavanr Anatomifte nomme. les /y»- 
phatiques, les veines des nerfs (a). Ainñ 
donc donnant iflué au double produit 
vicieux des artères & des nerfs, ( dont 
peut-être les lérofuez, font Les_ reftes ) 
des capillaires fortant de leurs gênes , 
sentrent dans leurs s/cillations propres, 
Jes humeurs comme remorguées repren- 
_nent leurs routes , 8 les malades fe 
trouvent délivrez , {oulagez , & peut- 
être guéris. 
_. Les Anciens avoient une autre {or- 
+e de calmants femblables dans les baixs, 
ou de tout le corps, ou de quelque par- 
aie ;-car n'eft-ce.pas dans HiprocRATE 
| ane efpece de bain , que l’ufage d'une 
veflie de cochon remplie d’eau froide 
“appliquée à différentes repriles fur la 
-parrie douloureufe ? Un célèbre Prati- 
cien(-b) confeilloit en certaines dou- 
deurs la vapeur de l'eau chaude, ce qui 
æft un bain de vapeur; mais c'écoir 
aux bains entiers qu'HiPPOCRATE 


Lymphati- 
ques, veines 


des N ctfse 


avoit confiance, & ilalloic même juf= 


qu’à s'en {ervir dans les affe&tions de 


“poitrine les plus ggnés, comnie la pe. 


(a) Tabrièyes Anthropogr. 
{b) Plater, 
| Li) 


Cures par LU 0 « | 
veufes, fe rrouveroit parfaitement dans 


les Bains, & 
femblatles_ 
fecours. 
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ripnenmonie ; parce qu'ils calment ; 
diloit-il , les douleurs de côté ;de poi- 
trine & du dos, qu'ils meuriffent les 
crachars , & dillipent les laflitudes (4 ). 
| Ce remède donc, à raïfon de l'amo- 
lifement-qu’il procure aux parties net- 


Je point de vié où nous ayons mis ci- 
dellus un Médecin dans les commene 


‘eemens des maladies : mais H1rP 0- 
CRATE avertit en même tems, qu'il 


eft grandement important pour l'ufa- 


“ge du bain , d'examiner fi le malade 
“érant en fanté s'en accommodoit où 
s'il y étroit accoûtumé: Afagni anters 


pefert , fi ager dum valebat balnei cu- 
pidus fuerir, © Jit lavari affuetus (b)3 


‘car faute de ce préalable ,ileft à crain- 
‘dre qu'il ne fafle plus de mal que de 


Dien: Si vero apparaths penuria defi- 


-ciat , Verendum. eff ne MALIS noCéAT » 


‘qnam conferat (6 ). Et eft à" quoi il 
faut s’en renir ,jufqu’à ce que les corps 
des hommes d'aujourd'hui s'étant plus 
accoûtumez à fe baigner en fanté, que 


(a) Vid. Hippocr. Lib. de Vis Acut- & 
paleffi Comment. in hunclocum, p. 137. &Gs 
Ch) Hide, | AE CR 

(£) Jbid, 
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par malheur on ne le fair, les Méde-. froids. 
cins s'enhardiffent à baigner léurs ma- 
lades dans desthaladies même aiguës ,à | 
limitation d'HippocraATE & de 
l’ancienne Médecine. Déja des Méde- Éd 
cins de nom, d'une nation illuftrée par 
tant de grands Maïtres qu’elle a don- 
né à la Médecine depuis le célèbre 
HaARVEE, entreprennent de réta- 
blir l’ufage même des bains froids , 
dans des maladies fort graves. L’an- 
cienne Médecine en avoit aufli fait cas 
en bien des maux *; & l'on comprend 
en effet » que ce doit être un remède 
auf puiflamment tonique , ou fait pour 
iclever le rondes parties ; qu'il eft évi- 
demment, connu combien le froid re< 
_ dreffe ou roidit les parties ; mais ce 

font des tentatives dont il faut laiflex 
confirmer les fuccès. En attendant il. 
faut s’en tenit dans les maladies à l’u-: 
fage- de Javer les corps, fouvent avec 
le petit-lait largement bûü, comme le 
confeille le fage Monfieur Sy De N- 
HAM , qui en avoit conçü fi bonne 
Opinion , qu'il étoit perfuadé que 
le feul ufage abondant du perir-laic 
étoit capable de guérir bien des maux. 

A la boiflon de femblables tifanes ; 
# Vid. Foyer , de Balncis. 
| D 


Boiffons. 
Délayants, 
Remèdes 
d'eau, 
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il faut joindre l'ufage AE à dé 
remedes d’eaü , ou feule , ou avec lharte 
d'amandes douces pour Tinrérièurs  Œ. 
extérieurement celui dés do4ches, des 
épithèmes & des fomentations, (ur la re- 
gion du foye ; par exemple, fut la rare ; 
furle bas-ventre, &c. & encore celui dé 
laver les jambes dans dé l'eau plus ou 
moins tiéde : toutes maniéres propres 
à relachér lesnerfs quiont pris trop dé 
reflort ; propres même à concilier le 
fommeil , & en conféquence à rétablir 
le cours des humeurs de-haut en-bas, 
au lieu de la détermination qu’elles 
avoient prifes de-bas eñ-haut , dès la 
naïflance de la maladie, Cat les parties 
s’amoliffant ainfi, perdent de leur fpaf- 
, de-forté que les /écrétoires {e re- 
crouvant dans leurs Aexiblitez propres ; 
ils recouvrent leurs diamètres, & par- 
Jà fe prêtent aux évacuations que pré- 


pare la nature > Où que l’art, fuivanc 


les loix , aura à entreprendre, 
Dans ce goût fe trouvent encore 
les jus d'herbes aqueux, fur-tout d’en- 
dive , de chicorée , de poirée ; d’ Gen 
d'ozeille , d alleluya , ‘de cerfeñil , 
Pimprenelle , avec le citron, ou avec pe 
ñitre purifié ; & encore les eaux de pou 
let, de veau, de graine de lin, ou de 
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racine de guimauve , erulfionnées avec 
les femences de melon d'Italie, de 
pourpier , de pavot , de laïtué , où 
l'on diffout ; fuivant le befoin , le fy- 
rop de sésuphar , ou de diacode ; tou- 
tes chofes qui cælment autant le mala- 
de ; que les parties nerveufes s’en trou- 
veut flatées & adoucies, Car c’eft s'y 
méprendre , que de croire que les deé- 
‘ayants n'agiflent que par leur mélan- 
ge dans le fang ; leur contaët fur les 
membranes de l’eftomac , qu'ils affec- 
tenc d'abord & immédiatement »; eft 
autant capable de répandre l’adoucif- 
femenrt par tout le corps, que ces mem- 
branes {ont celles du vifcère aufli effen- 
tiellement nerveux, qu'il en foit dans le 
corps humain ; par-là donc donnant 
le ro, & comme la cadence ou la mo. 
dulation àroutle genre nerveux , com- 
me il a été prouvé ailleurs * , 1} cal. 
me ou irrite à proportion que lui-mê- 
me eft adouci ou irrité. | 

Aux calmants {e rapportent certains 

remèdes ou feconrs extérieurs, qui dil- 
fipent ou effacent les /pafimess ou qui 
détournent les efprits de l'endroit de 
Picrication , en les rappelant ailleurs; 


# Dansle Traité dela Digeftion. 


I iiij 
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eu enfin qui interrompent les ofcrllas 
fions. fpafmodiques. Du premier genre. 
font les friélions, dont l’ancienne Méde- 
cine faifoit ufage en bien plus d’une 
maniere (4). Le célèbre V ALESEUS y 
joint le /calptus; & lesModernes y âjoû- 
tent aujourd’hui l’ufage des broffes # 
rhamatifme (b); carenefkce, toutesces 
différentes manieres de frottemens 
épatpillant les efprits, les font rentrer 
dans leurs directions paifibles ou natu- 
selles. Du fecond genre font les ve 
soufes féches , dont HirrocrATE fs 
fervoir pour arrêrer les pertes de fang : 
Mulieri menffrua fivelis cohibere;cucur= 
bitam quan maxirmam ad matins ap 
pone (e 3 par la raifon que la verraufe 
rappelle les efprits de - bas en -haut. 
Enfin du troifiéme genre font les liga 
tures , appliquées pour guérir les gour- 
tes-crampes, par exemple, parce qu'el- 
les arrêrent lesondulations convulfives 
qui les caufent ; car la Médecine des 
folides ou des efprits a aufli {es derivae 
rions & Les révulfions ,; comme ceile 
des fluides ou des humeurs a. les fiens 


( a) Voyez Celfe.. 
(b) Voy. Cheyne. 
(c) Aph, Sect. 5. Aph, ça: 


« 
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nés. Dans celles: ci, c'eft le/27g qu'on 


éloigne plus ou moins de l’end 
lade:,. & dans l'autre ce font | 


toit Ma 
es efprits 


que l’on déplace plusou moins loin de 
Yendroit fouffrant. De-là font venuës 
les friélions, dont on vient de parler, 
& encore lesphæœnigmes ,.les finapifmes , 
les #rtichrions enfin le moxa des Chi- 
#ois ; employé auffi aujourd’hui dans 
les affcétions foporeufes * ; car come 
me par celui-ci on diflipe lesefprits de 
deflus la partie même , on les écarre 
au loin: pat tous les remèdes qu’on 


vient de nommer. 


2LEs abforbans deviennent encore des: 
calmants àpluficeurs évards, & en plu- 
fieurs occafions., par la forte d'im- 
pteffion que leur contalk fair inrériens 
rement fur és parties nérveufes , dans 


Jesimaiadies ou-on-les employe 


s& fur=. 


tout dans leschroniques ; car c’eft dans‘ 


clles que les «b/orbans trouvent le plus 


ordinairement place. C’eft qu 
mèdes devieñnene communs 


les maladies; e’eft-à-dire, 


guës, coinme aux chroniques, 
la caufe qui leur donne oripi 
ef commune ; fuivant cette 


# Vid. Do. Ercyclop, 


| ‘ie Remè des; 
; ES LE Comment 
A toutes communs 

. 4 dans lesdif. 
aUæ art férentes ma. 
; quand ladies. 
ne, leur 


maxime 
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de l’ancienne méthode en Médecines 
Onia etenim omnium corporis partinme 
fert communia , quando fimili fueriné 
äffeite pallione (4). De-forte que fou« 
vent des maladies qui pañlent pour 
chroniques ; dépendent d'une tenfion 
convulfive , comme feroit celle d’une 
corde bandée ; & cela demande des 
remèdes qui détendent ou rélâchent les 
parties : Advertens guoniam ffriflura 
denfata quedam corpora vi majore non 
aliter quam chorde tenduntur ; laxata- 
que medicinalinm virtnte [eve retendun- 
ur (b). Tous cas donc de maladies 
qui demandent des calmants : Cum ge- 
#eraliter bac palfio ( en parlant de la Ra- 
ge) mitigatione indigeat (c). En eftet,les 
_- maladies chroniques ont comme en pro- 
pre pour origine, un vice fecret dans le 
genre nerveux, ou un fpafme caché qui 
a donné fourdement naïflance à ces 
maux, & qui fonrdement lesentretient, 
. Ec cela eft autant vrai,qu’ileft ordinaire 
que le chagrin, l'ennui & la mélanco- 
he font 4 plûpart des maladies chro- 
niques, De-la vient donc qu’il n’y a gaé- 


à (:) Cal, Aurel, Morb. Chron. L. 3.c. 4. 
(8) Idem, ibid. p. 363. 
{c) ldem, Acut. Moxb, E. 3, €, 26, : 
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fes de maux qui demandent autant d'ê-  Calmanrs 
tre craîtez par les adouriflans, les féda- ns 

tifs, & les calmants , que ceux qui font niques. 
de ce genre. Auf eft-ce la raifon pour- 
quoi ils guériflent ñ peu dans la Mé- 
decine ordinaire , parce qu'elle y em- 
ploye precifément les remèdes #674- 
fyncritiques, que le fçavanr Auteur {ur 
les maladies chroniques , rout 4##ho- 
dique qu'il eft , & tenant par confé- 
quent aux Preumatiques | inttrdit en 
pareil cas aux Praticiens : Hec paffio 
( parlant d’une maladie chronique ) 
#on ut hic ( parlant d’un Médecin de 
ce tems-là ) purar , recorporationis adjs- 
rortis eff afpergenda , que Graci meta 
fracritica vocanr. Ce font les fimulants 
oules érritans , dont les Médecins abu- 
foient dès lors,en fe laiffant aller à l’er- 
reur des Pneumatiques, qui s’écant fair 
une idée fpéritnalifée des maladies , s'é- 
_toient perfuadez qu'il falloic les gné- 
tir en trritant les efprits, pour les re- 
fociller ou les reveiller ; mais eft:ce au- 
tre chole que lesenre nerveux que Pon 
agace alors de-tems-en-rems , & trop 
familiérement aujourd’hui danse trai- 
tement des malailies chronianes? Car 
nulle part ne font ‘employez avec plus 
de confiance , lcapurparifs les plus forces, 
Ev)j 
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les émétiques les plus puiflans, les er 
curiels, les fondans , & rout ce qu'on: 
appelle remèdes violens, drafica reme 

dia; comme font aufli les surbirs veges 
taux € minéraux , les diagredes, es 
hellebores ; & encore tout ce que la 
Chymie en fureur de drogues, a en 
fanté de plus âcre & de plus brülant. 
Mais. ces idées de remèdes font icicor- 
rigées. par celles.des xbforbans ; des ni- 
treux ; des martiaux , des cinnabres 5 

tous remèdes qui font aujourd’hui ran- 

gez dans.la claile des. calmants, &.em= 
ployez dans cette intention parles plus 
Commens CClébres Praticiens. * Or ces remédes 
is foulagent, féufilent principalement en rect.fiant 
les ofcillations & les direétions des fi- 

bres nerveules , par les. changemens 
qu’ils:apportent dans leurs. firuations ; 

où dans leurs maniéres a’être où la 
maladie lesavoit mifes. Rentrant donc 

ainfi dans leurs modes naturels, ce qui. 

; eft reprendre leur r0n propre & otdi- 
naire à: la fanté, la convalefcence s’en 
enfuic, &.enfin la gnérifon. Il y au- 

roit bien d’autres chofes à dire {ur ces 
maniéres d'opérer de ces fortes de c4/- 

mants {ur les folides ,, comme encore 


% Vid. Zuncker , jTherap. general, 


* J 
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fur celles doncils agiflenten conléquen 


ce furles fluides pour lescorriger, quoi. 
qu'ils agiflenc en premier & prineipale- 
ment {ur les /oldes. Enfin,que de chofes 
refteroient à-dire fur les: fomnifères les 
narcotiques, & fur l'opium lui-même ; fi 
ce n'eùc été répéter ce qui a été parti- 
culierement traité fur. tout céla dans 


un autre Ouvrage *. .Maiïs.les eanx. 


munerales chaudes & tan ont des 
remèdes fort célèbrez pour A anérifon 
des maladies chroniques Mr: à Fra les. 
gaériflent.en-effet ; maisen.adouciffane 
les humeurs & calmant les nesfs:. Ce 
font donc de célèbres calmants que la 
Nature , ou la Médecine naturelle of- 
fre d’elle-même.Or lesunes étant chaus 
des & vaporeules, font remplies d'un, 
volatsl aësien , & ce volatil doux & hu- 
mide pénétrant fans violence & fans: 
Acreté les folides & les fluides, il les re 
concilie les uns avec les autres ; en re 


Mchanc ceux-là fans-en affoiblir de 18H». 


& délayanr ceux-ci, & Îles remperant 
fans les noyer , mais les détrempanc, 

aflez pour les remettre dans le cours, 
de la circulation , & les faire pafen 
jufques danses réduits du corps les: 


# Traité des Calmants, 


Eaux nx1- 
nerales fout 
des Cale 
MAR tSo 


Les favon - 
neufes en- 
€oIe, 
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plus reculez. Car ce font tous les bons: 
effets de ces eaux prifes en boiflon ; 
en bains, ou en doñche. D’autres eaux: 
font les ferruginenfes où martiales ; elles 
agiflent donc encore en calmant , com- 
me ila été dit ailleurs * en expliquane 
les martiaux. Enfin , il en eft d’une 


troifiéme efpece, ce font lesfavonneu= 


[es de Plombiéres , tant chaudes que froi- 
des ; dont aucunesentre toutes les au- 
tres, ne participent autant de la vertu 
calmante , puifqu'aucunes ne remédient 
fi efhcacement, ni fs promptement aux 
Affeitions fpa[modiques , hyflériques ; me- 
bancholiques ; aûx PA douloureu- 
fes de l’efformuc ; des reins, de la welfie, 
&c à celles de tour le bas-ventre. Mais 
éomme fi l’Art vouloit réformer la Na 
rure & la redrefier , l’on fair tous les 
jours des eaux minérales, des srrirans, 
en ne croyant bien füis ou bien bons 
leurs effets ; qu'autant qu’on lestrouve 
purgarives ; {ans faire attention à leur 
qualité propre & eflenticlle. Car ou- 
tre qu’il eft étonnant combien les plus 
chaudes donnent peu de fel étant anæ- 
dyfées ; de-forte qu’elles n’en fourniflent 
que peu de grains par pinte , il s’en 
trouve même qui n’en donnent que des 
atômes ou pas du rour.Leurs vercus donc 
* Traité des Calmants. 
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Confiftent dans la moleffe & le velouté 
de leuts parties halitueules, lefquelles 


comme des airs habillez ou travaillez 


par la nature, pénétrent fans violence 
& d’une maniére aufli infenfible que 
la circulation ou le paflage du ang, 
toutes les parties du corps les plus fen- 
fibles; rant pour rénouveller le véhicule 


naturel des humeurs , que pour rendre 


aux patties nerveufes la molefle née 
avec elles & cette Héxibilité é/affique qui 
leur.eft propre, & qui fait l’admirable 
contrathlire | que le fçavant Monfieur 
BeLLini a fcù nous déveloper avec 
tant de précilion & dans un fi grand 
détail. De femblables remèdes , selle 
ment façonniez par les mains de la na- 
ture , font-ils rien moins que des cale 
mants nez; fi FPinquiétude des Méde- 
cins , Pimagination des malades , on 
la témérité de l'art.ne les gâtoir fou- 
vent en voulanten faire des purgarifs > 


Les eaux froides font des martiaux li 


iquides , ou des folations de mars natu- 
relles, dontles molécules ferrupineufes 
fagement délayées dans une eau abon- 
daute,portent fans trouble jufques dans 
Îes endroits du cotpsles plus profonds 
‘Ja vertu ca/mante où fédative du mars : 
«& comme les canx chandes ; elles proe 


-Leur ma- 
niere d’agite 
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Eaux mi- 
nerales froi- 
des {ont des 
Martiaux 
galmants, 


curent’une liberté de ventre citée & 
abondante ; en maniére de précipita= 
tion jpontanée où naturelle, plätôt que 
d'une fonte où d'irritation:; qui opé- 
reroit une vraye purgation. Aink étant 
calmantes par nature ; elles deviennent. 
purgatives pat accident en ce que les. 
flusaes sévablis dans: leurs crafess, Seles 


folides. remis dans la direétion naturel- 
le de leurs fécréroires ;lanature fc fous: . 


lage en: rentrant danses droïrs , & re- 
prenant fes erremens.Belexemple pour 
la vraye maniére de purger ; qui ne 
confifte qu'à décharger à rems-&e à pro: 
pos les produits vicieux des maladies; 
par où , combien , & quand { comme. 
il étoit ordinaire aux aneiens  Prari- 
ciens)il convient,en {uivant lesmanié+ 
res & les loix-de lanarure ; de déchar- . 
ger les vifcères fans les irriver 3 parce 
que la nature veut bien être menée 
ais jamais contrainte : Matra dueé | 
Vult, non cogt. Q 
L A: féduétion vient de ce que l om. 
confond-le produit vicieux de lacaufe 
morbifique avec cerre caufe elle-mêe. : 
me ;. de-forte que lon .eroit évacuer 
cette caufe lorfqu’on n'évacuëque ce. 
quis'en eft produit : d’où il arrive que” 
fouvent l’on vuide beaucoup d’hameuts 


Le 
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ansatteindre jufqu’à cette caufe,qui ne 
fait que multiplier fes mauvailes pro- 
ductions.Cependant l'exemple des évas 
cuations fymptomatiques qui arrivent 
dès les premiers commencemens des 
maladies , au détriment des malades, 
devroit bien prévenir là-deflus des 
cfprits médecins. Car ces évacua- 
tions vont quelquefois jufqu’au pro- 
dige par leurs énormes quantirez; & 
cependant le mal augmente & le mas Le 
fade empire, C’eft qu'il y a unaïrfpé- air morbifie 
rituenx morbifique, ow un efprititritant, a qi 
qui fait courtes ces fostes , fans lui-mè- Ve 
me fe précipirer avec elles, parce que 
c'eft par la violence dela maladie , & 
non pat l’art de la nature que fe pro- 
duifent ces colliquations , wi #morbi ; 
non nattra 3 MAÏQUE certaine que cette 
opération n’eft point d'elle; quoiqu’elfe 
ait auf à la vérité fes fucs , comme 
des inrermèdes, dans lefquels elle en. 
velope fes agens fpiritueux pour s'en 
débarrafler , & aufquels elle prête cette 
forte de véhicule, tant pour les con- 
ferver eux-mêmes fans les laïffer échap- 
per, que pout les porter aux lieux de 
Jeut deftination , fans blefler ni les 
organes ; ni leurs fécrétoires. Comme 
donc les Parfumeurs fçavent envelopes 


Sels indé. 
finiflables 
dans nos hu- 
ineurs. 
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les efprits odoriférans donrils out be 
foin;dans des huiles convenables pour. 
les ufages qu'ils fe propolent ; auffi la 
nature envelope les eforits les plus fine- 
ment travaillez, les plus cohobez , ou les. 


mieux retlifiez , qu’elle doit employer. 


pour les fonctions les plus nobles de. 
lœconomie animale, dans des fucs hué-, 
leux où gluans-lymphatiques, qui les en- 
gainent jufqu'au moment qu'ils doi- 
vent fe déveloper , pour les différens 
ufages aufquels ils font deftinez. C’eft 
ainfi que la fakive fe montre dans la. 
machine du vuide remplie de tant de 
particules aëriennes-fprretuenfes ; que les 
fucs gafrique & pancréatique renfer- 
ment des elprits ssdefiniffables ; que la 
bile eft moins la quantité de fluide fous 
hiquelle on la voit ,.qu’nn e/prit alka« 
bin, volatil, concentré ; qui en fait l'a= 
me; tout de même encore le /#c fper= 
matique cf bien moins tel par {on vo: 
lime , que par le /péritueux elaflique 


qu'il envelope ; enfin Pejprit animal 


a un véhicule; qui eft une /ymphe uë 
rienne, ou une eau fpiritualifée ; & 
voilà comme la nature employe lescho. 
fes fpiritueufes à fon profit ,; & pour 
fes ufages. Mais auffi s’en défait-elle 
avec les mêmes précautions ou la mê: 
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Me adrefle, qnand cés fpiritueux lui dé 
- viennent dangereux ou à charge. C’eft 
ce qu’on appelle coilion des humeurs ; 
condition {ans laquelle HirpocrATE 
défend de purger: Concoila medicari 
gporter , &c: C’eft donc à dire qu'il faut 
attendre que la nature foit parvenuë 
d'enveloper Facre-fpiritueux, qui fait 
Ja caufe des maladies, afin de perdre 
avec profit ce qu’elle veuc bien facria 
fier de fucs, pour fervir d’envelope & 
de véhicule à ce fakn-fpiritneux , au 
ttavers de tant de fécrétoires fenfibles 
ou nerveux, & tantcontratiiles, qu'ila 
à craverfer. Ce fonc là les notions qu’il 
faut {e faire (ur les purparifs ; & les 
Maniéres de penfer jufte {ur leur comps 
te, pour ne pas fe livrer aux imagina- 
tions grofheres que l'on a prifes fur 
eux 3 & principalement fur les bydra- 
gognes , les phlegmagogues & Îles fondans, 
dont le prix & la valeur s’'empruntent 
de l'abondance d'humeurs /ereufes , de 
glus , de vifcofitez & depituites qui s'é- 
vacuent, dont la quantité leur fait d’au- 
tant plus d'honneur , qu’elle eft plus 
abondante. Mais ce ne font pour l'or. 
dinaire que des fucs vuides de la cau- 
fe mmorbifique ; toutes évacuarions pat 
conféquent fautives, femblables à ces 


Raïfon pat 
où les fon- 
dans guérif- 
fent, 


ais GAUMÉDEÉÈIRE. 


Mereure, 
comment il 
fait faliver, 


œufs manquez , ova fubventanen, qui. 
fe trouvent fans germe, & par.conlé- 
que inutiles. En effet ces fortes de dro+ 
ques arrachant à la nature ; & préma- 
turément , les fues qu’elle fe deftinoic. 
pour enveloper à propos & àtems l’# 
cre-fpirituenx quila trouble en mala- 
die ; ils préviennent les produits .vi- 
cieux , & les enlevent avant qu'ils fe: 
foient incorporez en fe concentrant 
cet àcre-fpiritueux , le feul qui eft l’au- 
teur de tous les défordres. Mais c’eft 
ainf qu'à pure perte on met les vifcè- 
tes À fec , & qu'on les aille livrez à 
route l’4crere maligne & irritante de 
cet efprit turbulent ou inquiet. Au con: 
traire, ces remèdes étant ajuftez aux 
degrez de coflion, qu'il faut atteridre, 
même dans lesmaladies chroniques, ils 
cnleveroient le produit avec la .caufe 
de Ja maladie qui s’y feroit envelopée ; 
& par-là ils deviendroïent des remè- 
des vrayement puiflans , { draffica ] 
mais en bien, & à jufte titre tels, par 
ce qu'ils contribueroient cfhcacement 
à la guérifon. | NE 

Faure de ces atrentions ,il fe com. 
met mille malheurs avec le mercure, 
ce fondant par excellence , appellé auffè 
pour cette raifon fluidificans par les 


. 
\ 


> 
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Maitres de l’art(4); & cela au point 
qu’en laismême il poffede une fuidité 
sovincible, (énvitlam finiditatem ) étant 
“expofé même au’grand froid ; puifque 
ÿamäis il ne laifle geler l’eau où on 
Taura mêlé ( 4) ; enfin qu'érant ajoûté 
‘en trop grande quantité à des métaux , 
3l les fond en les liquéfant eux-mêmes, 
‘Après cela l’on doit comprendre pour- 
quoi il eftle plus puiffant des fordans , 
jufqu’à réfoudre prefque tour le fan 
“en eau; ce qui eft le comble d’une cols. 
‘quarion autant patfaite qu'elle eft uni. 
“vetfelle, En effet, le mercure met ici 
soute la /mphe en fonte, puifqu’il en 
‘débarrafle toutes les g/asdes qui en 
“roient gorgées ; & qu'il la porte à l’en- 
“droit de touc-le corps, ( c'eft le cer- 
veau ) & vers tout ce qui l'environne 
prochainement; parce que là par-tout 
#e trouvant le plusgrand nombre d’ex- 
crétoires lymphatiques ; le cerveau avec 
fes environs devient comme l’arfenal 
de mille organes ou canaux excréroires 
“de la /ymphe ; le grand refervoir, ou lé 
‘ecéptacle des eaux pituireufes , ptite 
smetropolis. Ox la raifon de cette étran- 


(4) Juncker, Confpet. Chymiz , ps 7% 
: {b) Idem, ibid. p. 1066. : 
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ge vertu co/iquative jufqu'à. faire fali- 
ver ; fe conçoit par la forre de parties 
La volubi. qui compofent le mercure, C'eft un af- 
lité de fes  femblage de plufcurs milliers de mo- 
pattes  Jécules globulenfes, que le wicrofcope y 
fait voir ( «), & toutes fiprodigieufe- 
ment pénétrantes , qu'elles s’infinuent… 
auf loin & aufli au large que l’eau & 
J'air {b). Or l’on a montré dans le corps 
de l'ouvrage que les globules du fang 
ferventà rouler devant eux ,& à pouf- 
fer fans trouble la Iymphe à l'entrée 
de chacun de fes fécrétoires ; que n’ar- 
xivera-t-il donc pas d’impéruoñté & 
de force impullive aux globules du 
{ang , lorfque poullez eux-mêmes par 
des millions de globules mercuriels 
._maffifs comme ils font, roüjours mo- 
biles & roulans toûjours , qui viendront 
À augmenter leurs impulfñons & pré- 
cipiter leur marche ! Ils feront donc 
contraints à pouffer devant eux tout ce 
qui fe prelenrera de Jymphe fur leur che- 
min , & vers tous les fécrétoires qui lui 
font deftinez; & pour lors quel délu- 
ge ; ou quelle pluye de /ymphe ne {e 
fera-t-il point par toutes ces. bouches 


-(a) Juncker, ibid. p.rorr. 
_ (2) Ldem, ibid. 


a 
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_puvertes, & tous ces diametres violez 

ou forcez !. Si à tout ceci lon ajoûte 
_jufqu'à quel point s'enflamme le #er- 
gure (a); & encore fi l'on confidére 
fon incompréhenfble volatilité (b ), 
& {a vertu prodigieufement corrofi- 
ye en elle-même, quoiqu'infenfible (c) 


Leut Yofs4 


au toucher, pourta-t-on s'étonner des . 


nlcérations que la bouche contracte pat 
la falivation ; & des pertes de fang où 
d'autres hémorrhagies qui fouvent s’en 
enfuivent ? Voilà pourtant ce remède 
devenu trivial, abandonné qu'il eft trop 
fouvent entre les mains. des plus igno- 


ans fraters, qui ofent le pratiquer fans. 


en ,connoïtre les dangers ! Mais d'ail. 


-Jeurs il s’en ‘faut bien , au jugement. 


mème d’un très-fçavant Chymilte (4) , 
que le wercure foit aufli merveilleux 
que fe l'imagine le vulgaire guérifeure 
Aufi un des plus habiles Apoticaires- 
Chymiftes de fon tems , homme d’ail- 


Jeurs auf fincere que plein de probité. . 


{e);, avoic-il fait vœu ( comme on l'a 


. (ia) Juncker, Confpe&. Chymix, 
« (5) Idem, ibid, 

(c) Ibid. p. 1012. 

(d ) Juncker, ibid, p. 1008. 

çe) M. Bourdelin, le grand-pere. 


ncertitude 
£u Mercure. 


Te Virus 
&ft un âcre 
fpicicueux, 
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ati de fa bouche ) de'ne jamais em 
‘ployer le mercure , après tous les mal- 
Fe qu'il en avoit vü arriver d'un 
feul grain, Sera-ce donc qu’ faudra 
‘renoncer à ce remède & à lafalivation, 
dort Jes gens fages & expérimentez au 
maniment du wercure ; voyent tant 
‘d'heureufes guérifons? Tanrs’en faut 
certes ; mais des Médecins ne doivent 
as prendre pour la caule des maux où 
on l'employe;lesdeux,rrois quatre livres 
{ & peur être plus) de matiéres que 
rendra un malade dans Îe cours de la 
falivatios. À quoi donc attribuer le fuc- 
cès de ces étonnantes fontes, qui gué- 
riflent abfolumenr de fi fâchenx maux ? 


À l’adreffe d'ouvriers habilesà {çavoir 


bien détendre les folides , en les cal- 
mant par de fages humectations, & à 
bien préparer les flsides, ou le fang ; 
afin que Pabondance de Iymphe dont 
on doit le dépoüiller par la falivation, 
ne forte point à vuide , mais qu’elle 


détrempe, noye & fubmerge l’âcre {pi-. 


ritucux du wr#s que l’on veut éteindre, 
de mañiére que les humeurs que l’on 
évacué, l’entrainent avec elles , comme 
feroit une lavafle d’eau les ordures qui 
fe crouveroient {ur; fon chemin, lef- 


qu'elles écant libres de toute attache, fe 
laifleroient 
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faifleroient emporter au torrent, C’eft 
fur ce pied que l’on convient que lés 
productions vicieufes entraînent en s’é- 
vacuantc les caufes des maladies. Au-fur- 


plus , vanc fur-il heureux le mercure , 


a évacuer l’un & l’autre, il s’en faut 
bien qu’il puifle jouir de l’honneur & 
du tire de pécifiqne. C'eft qu'il eft de 
J'eflence d’un vrai /pecifique de guérir 
fans évacuer , en s'attaquant précifé- 
meot à la caufe de la maladie , qu’il 
tefout ou diflipe à la maniére des cal. 
mants. Ce fut l'idée du fage Monfieur 


SyDENHAM, fi bon connoifleur dans : 


l'æconomie animale , &en particulier 
fur les vrayes canfes des maladies, & 
fur leurs vrais remedes , fur la maniécre, 
les tems, les occafñons & les circoni. 


. Nature du 
véritable 
Spécifique. 


rances pour les appliquer avec fuccès ; | 


& c'eft au jugement de ce célèbre Prae 
Licien que nous voulons nous en tenir, 


Tome J1. K 
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Can D TD Can D He Es D PLUIE D'ŒLULET Es TE 
CAC-2C-30C/8 6-9 0-7 6/8 CD 0/9 XCD CD CD R-D C/O LD 
CRE D ET ED GE TTED À EE D ATP D ET DATE N 


HE ES 
MALADIES 

DANS AU 
LEUR ORDRE NATUREL ; 


Pour les prendre dans leurs vrais 
caraiières , d ne les traiter que 
par les: Remèdes néceffaires 


ES 1DPES des vraies caufes des 
Bus Maladies, & celles des vrais Rez 
mmèdes, font d’hetfteufes avances pour 
redrefler en bien des occafions la Mé- 
decine, Car ces caufes ne doivent pas 
roûjours fe traiter fuivant ce qu’elles 
prélentent d’abord à l'efprit ; puifque 
fouvent elles ne font que les fuites né= 
ceflaires d’autres éaufes , dont elles font 
les produits ; de maniére qu’en s’atta- 
chant aux ruiffeaux, l’on néglige les 
fources ; lefquelles cependant étant 
omifes ou oubliées dans la cure d’une 


_'THÉOLOGIQUÉ. arf, LIL. 5$ 
taaladie , larendent fautive‘ou male 
Heureufe, C'éft qu'ileft un ‘enchaîne: 
ment dé caufes-dans lés maladies, une 
file d'événémiens } un ordre d'épéra- 
tions naturelles" ‘dans lequel doit eni 
trét un Phidenz pour s'en faire le fil 
dé conduite d'A ado), afin de mar- 
chet fürémient dans les routés cachées 
- des maladies ÿ qui fonr des labyrinthes 
üù Poû fe perd faute de éctre forte dé 
‘guide: Hd LE » Ni 
Mais pout célade fes trouvéfoit 
HI pas dans l'ordre que fuit la nature ; 
dans les fonéiotis de la fanté & de la 
vie, celui du défotdre qui s'y mer, & 
Quirdeviendroitreclui des caufés des 
malatlies , de ‘leurs natüres'& deleurs 
progrès ? En effer, là vie de l'homme 
‘fe fair par une forte HEAR par u® 
dévelopement de parties &'üe puif= 
fances , Jefquelles {ortant d’üñ point 
de matiéte ; qui les concentroit dans 
éur germe, ‘8 ’étendent ,s’épänoütifent 
& s’accroiflent ; jufqu’au volume à 
la melure, & au poids d’un corps adul- 
te. Les diftances donc des parties de ce 
Corps, comparées a celles des parties 
du point d’où ellés fonc iffués, fe trou: 
vent *, non ‘comine d'un ÿdes milles ; 
sais comme d'## à des millions ; pui. 
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qu'uo.corps adulre contient ceite inf | 
niré de ponts , au-liéu qu’un feul. fai: 
£oit le volume qui la commencé. 

.… OR eft-ce rout d’un coup, cumul, 
tuairément , fans ordre, ou tout-à-la- 
fois que s'eft faire cette prodigieufe 
croiflance ? On peut au contraire y 
comprer autant’ de degrès ou de por: 
tions d'éténduë., qu'il y a de:jours de- 
puis le. premier inftant de la formation 
du corps humain , jufqu’a l'âge de 
vingt-cinq ans qu'elle s’acheve. La dif- 
férence va même encore plusloin; cat 
ces'deprès d’exrenfion de parties , fe 
font faits pendant chaque heure depuis 
cette formation commencée, &!ainfi 
on peut compter {es progrès ,-par'au- 
gant d'heures, qu'il y ena dans les jours 
qui compofent vingt-cinqans. Unerelle 
opération fuppofe donc & fair com- 
prendre une (ucceflion ou un ordre (ui. 
vant lequel fe fera fait cette prodigieu. 
{e évolurion ; & cela avec autant de ju: 
felle , de précilion & de régularité , 
qu’il y a d’adrefle à faire le démêle, 
ment des fibres infiniment déliées , pe- 
lotonnées cependant & ronlées les unes 
daus les autres , dans un volume auf 
rétréci que celui d’une molécule glo, 
buleufe, qui n'eft que d’un grain pefane, 
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däns la gere d'où fort le corps hu- 
main. e 
VorLA doncun ordre recontiu däns 

les caufes de la vie, fçavoir celui d'un 
dévelopement fucceflif, par lequel les 
fibres ofiginaites ; qui forment dans 
leurs germes l’abregé: des corps des 
animaux, fe prolongent , fe eroffffent 
& s’étoffent ; jufqu’au point de for- 
mer dans le féin d’une mete , ün cotps 
humain de deux pieds ou environ d’é- 
renduë, & de douze livres de poids. 
Or cet accroiflement ne {e fait point 
oroflierement par æpoftion de parties 
groflieres ajoûrées à d’autres; c'eft un 
aflortimenc de parties organiques on 
d'organes, qui {e montent les uns fur 
-les autres, avec la juftefle d’une telle 
confonnance, qu’il s'en formeune ma 
chine animale , où les proportions font 
gardées dans de fijuftes mefures, qu'il 
en réfulte l'équilibre (a) le plus parfait. 
Mars quels yeux ont vû ce qui fe 
pafle dans la mafle informe & impar- 
faire da corps humain dans le fein de 
fa mere > Zmperfellum viderunt oculi 
 tni(b ), Ces yeux-là feuls lifent dans 
(a) Vid. Verdries, de æquilib, corp. &c, 
@& Thomfon. Diflert. | 
(8) Pfalm, 138. vw r5. : 
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ce livre fcellé à route fcience humainég 
quoique déja tous les membres, du 
corps.y foient figurez &. décrirs, avec 
les termes de leur durée furure, ou de 
leurs vies : Libro tuo omnes feribentur 
dies formabuntar. * Mais auffi indé pen: 
dammenrt.de ces connoifl ances, qui de+ 
mettrént enfevelies tans,que l’on vou= 
dra, dans, Jeurs profondeurs., © 'eft de-là 
même que {e manifefte l’ordre qui com: 
mence l’évolution des parties otiginafs 
res, & des organes qui s’en forment 3 
puifqu'au) fortir, pour ainfi dire , par 1 
paiflance!, cornme de deflous la main du 
Souverain Ordinateur , qui {eul préfide | 
à l'œuvre.de la formation , le: corps 
d'un. enfaur fe trouve alors fain &: vie 
vant 3 le Auide fin & délié qui a dû 
s'étendre & fe raréfier, l'ayant fair à pro- 
portion & à la mefure des filets, ils (e 
font épanoüis, dévelopez & dilatez ,en 
parcourant fans choper les immenfes 
routes & les prodigienfes. longueurs 
qu'ont acquifes ces filets , pour enfin 
au bout de neuf mois compoler un 
corps de deux pieds de long , &, du 
poids de douze livres. Mais, cet ordre 
de direction eft celui même qui réüfe 
pour la vie &e la fanté dans uh adulte, 

* Ibid. 
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quand rien ne fait fourvoyer les fluides 
qui ont à achever le démêlement des 
folides , pénétrant leurs étroits diamè- 
tres, fans fortir de la ligne de leur di- 
section natutelle.Car c’eft par un pareil 
accident que cer enfant fi {ain & fi 
droit ordinairement au fortir du fein de 
fa mere , {e trouve défiguré par des 
fignes où des taches difgracieufes;quand 
l'imagination féduire ou furprife dans 
cette mere,a produit ces dérangemens 
fur les fibres de ce tendre corps : tant 
il eft vrai que la fanté ou la vie ne s’al- 
tere , que parce que les fluides vitaux ; 
ou nourriciers , fe dérangent dans le 
trajet qu'ils ont à faire , au-travers des 
canaux qu’ils onr à pénétrer , pour en- 
tretenir l'exercice de l’œconomie ani- 
male. | 

SurvANT ce principe ou cette ob- 
fervation , lon conçoit comment le 
corps d'un enfant n’eft pas plütôt fous 
la conduite des hommes , qu’aufli-tôc 
il contratte des maladies en fortant de 
Puniformité de certe direction, & ces 
maladies changent avec les âges. En 
. faut-il davantage pont faire apperce- 
voir un ordre où un enchaïînement na- 
rurel encre les caufes des maladies , qui 
aflailliffent par tant d’endroits le corps 
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humain? C'eft ainfi que la fonche d’un 
nouveau-né , c’eft-à-dire, fes gencives 
& fa langue fe bleffent dès qu’elles fen- 
tent une nourriture étrangere ou diffé- 
rente de celle du fein de lamere ; que 
l'effomac {e foüleve contre ces alimens; 
par les vomiflemens qui lui arrivent ; 
que les po#nons s'indionent ou s’itritent 
à l'abord & par l’impreffion da nou- 
vel air qui les bleffe ; ou qui les con- 
traint , d’où viennent ces toux impor= 
tunes qui les fatiguent fi fort ; de-la en- 
fin arrivent encore aux enfans ces- 
frayeurs nocturnes, qui les éveillent , & 
qui leur éronnant le cerveau, leur cau- 
ieur des infomnies: Recens natis pueris 
eveninnt aphte, vomitus , tuffes, vigi- 
diæ, pavores, &c. * | 
M ats qui n'apperçoit dans ces pré- 
Jades de maladies les chofes & les mas 
niéres qui doivent dans la fuite trou- 
bler la fanté , à mefure que changeront 
ou qu'avanceront les âges? En effet, 
que font-ce dans les premiers rems de 
la formation des corps, ces menus 
vaifleaux qui doivent apporter les ma 
tériaux pour la conftruction de l’édi- 
fice animal ? & encore ces minces or 


LL Hippocr. Aphor. 24. Set. 3e 
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ganes qui doivent en faire les premié-. 
. resaffiles, finon les canevas ou les pre: 
miers crayons des organes , qui dans 
les adultes doivent entretenir la vie? 
La maniére donc qu’employe la nature 
pout lacctoiflement d’un enfant dans 
Îe fein de {a mere, eft comme le rableau 
ou le portrait du méchanifme, qui en- 
tretiendta la fanté dansun adulte, Mais 
c'eft un mouvement ronsque , c'eft-à- 
dire , un travail ou effort continuel , 
mais infenlible, que là maniére dont 
Jes fluides originaires dilarent & péné- 
trenc les frlers vafculeux qui doivent 
donner leurs formes aux folides. C’eft 
une manœuvre qui donne à concevoir 
la plus étrange évolurion de diamètres 
ou de vaifleaux qui foi concevable; 
& cependant cerre évolution fe trou- 
ve effedtuée & commune à trous les 
corps. En effet ; la pofition & le nom- 
bre de ces filers vafculeux, démontrent. 
Pexilité immenfe d’où ils font forris. 
Car , fuivanc le calcul de Pilluftre M. 
PorrHAAVE, calcul d’auffñi bonne main, 
il eft prouvé que tous les vaifleaux 
contenus dans un germe, font infini- 
ment plus petits que tous les perirs vaif- 
feaux capillaires d’un corps adulte , 
dont l’on compte 4a960000c000& . 
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quiont cenombte d ifl ués dans. P efpacë 

d’un poùceen quarré ; & parce calcul 
ce Sçavant donne à croire, qu'il ya 
moins de proportion de volume entre 
les vaiffeaux du corps d’un fœtus, & 
ceux de celui d’uncotps adulte, qu’ens 
tre un grain de fable , & le globe entie£ 
dela terre, Ceci fe confirme par l’obfer- 
vation du cé lèbre M. LEEUWENHOEK;,qui 
aflüre qu’une .perire artère capillaire 
n'eft pas plus grofle qu'une partie d'un 
cheveu partagé en $00. parts. Si l’on 
joint à ces obfervarions que les vaifeaux 
originaires fonc artertels , qui parcon- 
féquent auront pris en croïflant la for- 
me de comes , peut-on fe refufer à la ré- 
flexion toute fimple , que des vaifleaux 
coniques so fi prodigieufement déliez , 

n'ont pü. prêter ni {e laiffer étendre & 
dilater dans de fi étranges longueurs, 
fans une force inconcevable,qui n'aura 
püû que forcément faire l’intrufion de la 
lymphe mere dans des diamètres fi 
étroits, fi ferrez par conféquent, & qui 
fe terminoient à des cones ? Mais en 
même tems l’on voit dans cette ma- 

nœuvre naturelle , l’idée de ce qui fair 
Jes maladies. Le fage M. SypENHAM 

les définit fous celle d’un travail de la 
nature, (sara conamen )quis'<HÆorce 


PT 


_ 
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de fe défairede ce qui la troublé dans 
fes fonctions ;& un autre Sage encore 
en Médecine; attribué aux efforts 078 
ques; (molimina tonica | ‘conamina he 


 morrhagica) les caufes de quantité des 


plus fâcheux maux. Sera-ce donc s'é- 
loigner des vûés de la vraie Médecine 


“pour établir les caufes des maladies: 


que d’effayera faire comprendre, qu'au : 


tant que leffort ordonné & régulier 
de la nature pour faire circuler les fué- 
des dans le corps d'un fœrus ; ou dans 
l'homme avant {a naiflance , eft la cause 
fe de l’inrégtité de fes fon@tions, au- 
tant cette force roziqne, cette puiflance 
des folides cette vereu fyffaltique:, une 
fois déréolée ; deviendra caufe de: ma- 
Jadies dans l’homme né ; & cette caue 
fe fe changeant , s’augmentant ,; & fe 
iultipliant-füivant les différentes pare 
ties,où elle fe trouvera fuivarit les diffé- 
rens âges, les différens fexes & les diffé- 
rentes conditions de ceux-ci, ce fera 
l'origine de milleinfirmicez, qui fe {ui- 
vront naturellement ,où par ordre, du 
premier ‘trouble attivé à l’ordre natu- 
rel des ofcillations , ou des mouvemens 
toniques , comme de leur principe. 
Car (&onne fçauroit trop l’ob- 
ferver }il devient fenfble & notoire, 
K vj 
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que le genre nerveux dont la puiffanc8 
téouliére fait la fanté , caufe, fuivant 
ces réflexions, lorfque certe puiffance fe 
dérange , tant de fortes de maladies. 
‘Ainfi donc que cette puiflance guidée 
dans le fein des meres , & dirigée au 
gré des feules loix du Créateur, de- 
meure dans l’ordre , & démêle toutes 
les parties de l'animal, fans trouble & 
fans confufion , fans erreur & fans mé 
prile. La raifonen eft que le concours 
de vouresles forces , rant des folides que 
des fluides, eft fimulrané ; de maniére 
que celle du cœur s'accroît en même 
tems que celles de toures les artères ; 
toùjours en proportions réciproques ; 
& continuellement ainfi égwipollées les 
unes aux autres , elles ne fe démentent 
ni {e contrarient dans aucune des fonce- 
tions de lPæconomie animale naïffante 
dans ce petit corps. Toutes ces fonc- 
tions donc fuivant l’ordre règlé par le 
Créateur ; & y demeurant conformes, 
nulle maladie ne rrouve place dans ces 
premiers tems de la vie. En fera-t-il de 
même , quand ce petitcorps tendre & 
fenfble fera forti par lanaiffance de def 
fous ces régles immédiates de la nature? 
Car ici doit s’obferver la prodi- 


gicufe diférailion , ( diffratlitas ) que 
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fe genre nerveux à dû fouffrir, par l’é- 
trange extenfion que fes fibres ont ac- 
quifes dans l’efpace de neuf mois; & 
de-là fe conçoit l’état ronique des par- 
ties , qui doit être aurant aifé à bleffer, 
qu'il eft conçü fenfible , élaffiqne & 
contratlile | {uivant lexprefion de M. 
BeLLiNt, àraifon de la diftenfion où 
fe trouvenc les fibres nerveufes. Dans 
cette difpofñirion natnrelle fe trouve li- 
dée du penchant ou de la facilité avec 
Jaquelle ces parties font fufcepti- 
bles de pafine; & en cela fe montre 
h caufe naturelle & primitive des ma- 
ladies., d'où par conféquent fe doit ti- 
rer la raïfon de l’ordre & de l’enchaï- 
. nement de leurs différens caracteres ; 
& de leurs différens fyrsptômes 3. car ce 
ne font pas par-tout les mêmes efpeces 
de fluides ou de fucs , qui fe travail- 
Jent par la puiffance des folides , ni par- 
tout les mêmes nrantéres d’o/cilarions 
pour ces opérations ; ici le fuc nerveux, 
ailleurs.la /ymphe , ailleurs la #sle , enfin 
Ja partie rouge du {ang, ou la blanche, 
fe trouvent toutes les deux fous les 
coups de cette puiflanceirritée. De-là 
donc naïffent différentes maladies ou 
différens fymptômes, mais tous déri- 
vez de lacaufe originaire ou premiére, 
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c'eft-à-dire , de l’ordre changé en de 
fordre dans le genre nerveux, ou dans: 


la vertu fyflaltique ; car c’eft ce qui fais 
& entretient dans tous ces maux, les. 


ffafes , les flaonations , & les congeftionss 


phlegmoneufes,bilieufes, féreu[es \ymphas 


tiques,ou autres, qui impolent comme 
caufes apparentes , à des efprits qui ne 


font pas davantage au fait: des vraies 


caufes des maladies. Comme donc dans 


le fœtus c'eltun effort naturel quifaie : 


circuler les flides, c'eft dans les adul: 


tus une nature forcée à {e defaire de 
fluides qui font alors ou déplacez ou 


étrangers. Mais un fang ainfitravaillé; 


fuivanc la belle renarque:de Monfieut 


* “ 


STALH , excite des ‘troubles. & des . 


angoifles , qui font toutes tentatives 


- inutiles, parce qu’elles effayent à expul- 
fer du fang, (l'hérmorrhoïdal par exem- 
ple ) tertamina où conamina hemor- 
rhagica, Tout de même une humeur 


dévoyée de fon cours moleftant ou 


peinant le genre nerveux , excirera 
d’autres efforts pou rexpulfer cette hu 
meur , bélieufe, férenfe., lympharique ; 


& ce feront conamina lymphatica "EC : 
mais en effec fe terminant à.une itritas: 


tion convulfive, qui demandera bien 
plus l'attention d’un Praticien , quene 
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era la préfence d'une bs/e , d’une féro= 
fire, d'une ymphe. | 

Po ur donc ne pas prendre le chan- 

een pareil cas, il faut étudier la na 
ture des maladies dans leur ordre na- 
turel , plûtôt que dans leurs fi tuations,, 
-c'eft- ddice : Mmoiñs par rapport à leurs 
fiéces , aux humeurs qu'elles travail- 
Jent,ou aux endroits qu'elles occupent, 
qu a ce qui leur a donné naiffance. Ce 
n’eft pas qu’on voulüt ici infinuer le 
deflein de rappeller abfolument à fes 
fécréroires un lang,qui leur ayant écha- 
pé , comme feroit l'hémorrhoidal, par 
exemple , quiauroit-reflué dans la ves- 
ne-porte, & que l’on voudroit rabattre 
impérieufement vers les parties bafles, 
C’eft un mal-enrendu dont avertit M, 
STALH. Mais il apprend à un Prati- 
cien à fe bien inftruire de la lource de . 
tant de maux, qui viennent par la {op-. 
preflion de cette forte de fang; parce. 
que de-là fe prennent des srdications 
particuliéres pour le traitement de ces 
maladies, Comme d’ailleurs, {uivant 
le confcil de ce grand Médecin, toute 
l'habileté de l'Art confifte à placer à 
propos la faignée & tous les remèdes. 
adouciflans &c. pour régler | lesefforts 
qui fe font contre quelque humeur, 
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‘lymphatique ; bilienfe ou autre ; tout 
aufli confifte à porcer le calme dans la 
circulation du fang, & dans le cours 
des efprits , pour ramener les fucs &e 
Îcurs déviarions ; au moyen de quoi læ 
circulation s’applanit , & recouvrant 
fon untformité , elle diflipe les mala- 
“dies , & leurs fymprômes, nue 
Mais fi eff un ordre de maladies, 
“qui eft au vû de tout le monde, & c’eft 
de lui qu’on doitemprunter l'idée d’or- 
dre & d’enchaiînement qui fe trouve en 
toutes celles qui affligent le corps hu- 
main. Cet ordre elt même d'autant plus 
für pour la pratique en Médecine » 
qu'il eft pris dans le fond de lanarure. 
Ce n'eft donc point un de ces arram= 
gemens ingénieufement imaginez où 
arbitraires ; où la raifon à moins de 
part que Île raifonnement ;. mais c’eft 
une fuire néceflaire des changemens 
qui arrivent à la fanté ; tous événemens 
naturels , en ce qu’ils viennent nécel- 
fairement de l'éloignement de l’ordre 
ou des loix du Créareur, C’eft l’ordre 
apperçû d’abord par Hirrocr ATE: Eh 
plûür à Dieu qu'il eût été fuivi & ob- 
fervé par ceux-mêmes qui fe font le 
plus atrachez à fon école! Car ce n’e& 
-qu'à la vigilance pour le progrès de le 
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Médecine , du fage Monfieur Sra1K; 
que cette obfervation reprend aujour- 
d'hui valeur ; & ce n’eft qu’en don- 
nant à cette idée autant d’étenduë 
qu'elle en eft fufceptible , que Fon ef- 
faye ici d’y découvrir l'ordre général 
d: toutes les maladies qui arrivent au 
corps humain, & c’eft en fuivant pat 
ordre avec ces fages guides en Méde- 
cine , celles qui commencent dans les 
premiers âges , & en finiffant par celles 
qui arrivent dans la vicilleffe , ou vers 
les derniers tems de la vie. Pour cela 
Pon doit concevoir que la vie confi- 
-derée par rapport à la Médecine , eft 
un état de contention, ou d'effort de 
la nature, qui travaille continuelle. 
ment , depuis la naiflance de Phomme , 
à un double dévelopement de fucs 
pour l’achévement , ou la confervation 
du corps humain. Ce dévelopement eft 
celui des fuides, ou qu’elle place dans 
les endroits qui leur conviennent, ou 
qui s’er décharge par les iffuës qui leur 
fonc deftinées ; & en même tems ce- 
lui des folides , qui animent & pouffent 
ces fluides , pour les faire fortir de leurs 
détroits , les étendre , s’en groflir, & 
s’en éroffer , jufqu’au tems de leur par- 
faire évolution. Ainf pour mieux pren- 
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dre le fil naturel de l’ordre quieft dan 
les maladies ; il faut comprendre que 
cet état de travail ,. de contention où 
d'effort, depuis la naïiffance de l’hom+ 
me jufqu'à fa mort , eft une fuite du 
même travail , qui dans le corps du 
fœtus a commencé l’évolution des par 
vies de ce petit corps, pendantneuf mois 
dans le fein des meres, où ces parties. 
fluides & folides ont acquis le volume 
avec lequel naïcun enfant, Sur ce pied 
& fuivaut le même principe , ileft nas 
turel de concevoirque cerravailfe cons 
tinuera dans le corps d'un nouveau-nés 
fur.les mièmes matiéres ; pardes mMê- 
mes inftrumens , & par là mêmepuif | 
fance qui a commencé :ce travail. Cer- 
te puiflance eft celle des faides dans le 
fœtus ; elle fera doncla même dans le 
corps d'un nouveau-né. C’eft fur la 
lymphe , qui eft la partie blanche du 
fang , & fur des folides fpermatiques 
qui font des-parties blanches, que s’eft 
exercé ce travail dans le fein de la mere: 
ce fera donc fur des fucs /ymphariques, 
ou fur la partie blanche du {ang , que 
ce travail va {e continuer dans le corps 
d'un jeune enfant. Eft-il donc une au- 
tre raifon pourquoi les maladies des 
premiers âges, font pour la plüpart des 
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‘affeions férenfes, lymphatiques , Ou pé- 
tuitenfes ?: Auf, la premiére que con 
tracte quelquefois un enfant dèsen {or- 
tant du fein de fa mere, c’eft une tu- 
meur fereu/e , (çavoir l’hydrocephale ; 
parce quelles chairs de ce tendre corps 
£tant encore alors toutes de lair & de 
lymphe , elles ne font guéres capables 
de fe. gonfler que de férofirez lympbha- 
tiques, quand, comme dans des cou- 
_ ches Moule: la tête de l'enfant a 

été trop long-tems en prefle. Mais in- 
‘ dépendamment de cer accident , ce font 
des afebtions fereufes qui arrivent aux 
enfans nouyeaux-pez , comme des aph- 
: tes, où alcérations ei la bonche , de la 
langue & des gencives , des fuintemens 
de pareilles humeurs par Îles oreilles, & 
femblables excretions déplaifantes , qui 
font des gales fur la tête & fur tout le 
vifage , conformément à l’obfervarion 
d'HIPPOCRATE , recéns nalis, RC 
À quoi reffemblent encore les maux 
.d'yeux où femblables fluxions qui leur 
arrivent ; enfin les chaleurs, les cflo- 
| refcences éréf fpélateufes, &. Fa excoria- 
. tions ou érofions qui leur furviennent 
_ aux aînes , & en femblables endroits. 

Mars la raifon de ces produétions 
féreues eft bien naturelle ; c'eft une 


à 


= 
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lymphe fur laquelle s'exerce le travail 
de la nature dans le corps d’unenfant, 
durant tout le tems qu’il eft dans lé 
fein de fa mere ; c’eft dès lors l’objet 
du mouvement ronique, où de la puif+ 
fance des folides pour faire circuler ; 
diftuibuer & aflimiler ces fortes defucs, 
pour la croiffance du fœéus ; ce font les 
fortes de molinsina tonica convenables 
à fon âve; & ce travail contenant ces 
facs dans leurs directions naturelles , 
Fenfant fort da fein de {a mere plein 
de fanté. Mais les chofes changent bien 
de face pour lui dès qu'il fe trouveen 
plein ait ; tout lui devient nouveau, 
énfolité , étranger , ou incommode : an{- 
fi les prémices de la vie font-ils des . 
cris & des pleurs, ffatim natus vocem 
emifi plorans *#, diloit le plus fage des 
Rois , en fe reconnoïffant fujet à tou- 
tes les humiliartons de l’homme, & 
confondu avec lui dans fes foibleffes, 
A quoi donc va déformais fe terminer 
le travail des fokdes {ur la /ymphe ? Ce 
ne feront plus des puiffances uniment 
équipollees les unes aux autres; car ce 
n'eft plus le même {age pouvoir qui les: 
concerte ; ce n'eft plus dans un air 


* Proverb, 
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chaud & mou ; les fucs nourriciers 
vont même changer de nature ; de 
qualité, de volume; de-forte que Îles 
puiflances digeftives fe trouvant moins 
cn proportion avec les fucs /ywphar:- 
ques qui {e préfentent à leur cravail, cel. 
les-ci ont à redoubler lenrs efforts, & 
ainf leursro/cillarions ne {ont plus com- 
me n'aguéres de doux efforts ; itritées 
au contraire à la préfence & par la dif- 


 ficulté d’un nouveau travavail, elles 


à 


vont pouffer imperueufement , & fou- 
venc au-delà de leurs bornes, la /yphe 
noufriciere ; & les écarts qu’elle pren- 
dra, hors de fes fécrétores, produifent 
toutes les excrétions léreufes dont on 
vient de parler. Tant de maux font 


! ., 2 » 
. ceux des premiéres années d’un enfant, 


Al faut pourtant y ajoûñter encore les 


douleurs de dents , fi dangereufes dans 


ce jeune âge, qui arrivent par la diffé. 
rence de tiffure des chairs donc font 
compolées les gencives ; car ce ne fon 
pas, comme dans le refte du corps , des 
parties molles , fouples & poreufes , 
-mäis une fubftance denfe, ferme, mem- 
braneufe, & d’un tiflu très-ferré , que 
des dents ont. à entr'ouvrir ou à percer. 
De-là donc viennent les douleurs ex- 
frêmes , inflammatoires , fiévrenfes , con- 
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. Sulfives , qui arrivent aux enfans à là 
fortie des dents: raïfons pourquoi ils 
tombent en des corvalfions effcétives ; 
Jorfque la ywphe tropabondante; trop 
échauffée & aigrie , ef pouflée avée 
violence vers le genre nerveux. Cat 
l'abondance ou l'excès des fücs fanpuins 
noutriciers lyrmphatiques | eft la princi- 
pale caufe de ces accidens quicartiveñt 
aux jeunes ages » fuivant la remarque 
d'HrrrackRATE : 44 Dentitionem 
Accedentious, génoivartim pruritus , fen 
bres, corvulfiones, &c. its qui inter pue= 
ros funt craffiffimi *. HEIN e 
. Ces maladies regardent le premier 
fepténaireé d'années ; car c'eft'en trois 
{epténaires qu'HirpoCR'ATE partapé 
la vie de Phomme. Ces maladies ap- 
partiennent donc au premier, que la 
nature employe à meurir le fang sen le 
dévelopant , pour en exalter la partie 
touge, laquelle dominant dans les /ep- 
ténaires fuivans, produit des maladies 
-d’un genre différent en apparence, maïs 
dont la caufe eft originairement la 
même. Au lieu donc que jufqu’alors 
les efforts , molimina tonica , poufloient 
en avant la partie blanche du fang ce 
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font ; avec le progrès de l'âge , des 


<forts qui tendent à pouffer la parsie 


ronge, & à l’expulfet mêmeen certains 
tempéramens hors des vailleaux ; & 
de-là naiflent ces tentatives de la natue 
fe pour fe décharger d’un fang qui 
Fincommode, conamina hemorrhanica, 
D'ici donc en avant ce fera à une ets 
pece d'orgafme de la partie ronge du 
fang ; qu'il faudra s'en prendre dés 
troubles ou des maux qui arriveront 
dans lœconomie animale ; dans le 
Corps d’un enfant, Les premiers tems 
de fa formation dañslefein de famere, 
fe font pañlez fans prefque le CONCOurs 
de cérte partie ronge, parce que la ban. 
Che ayant à pofer comme les premiéres 


_ miles. de Pédifice du. corps humain, 


elle feule a été émployée à fa croiffan- 
ce pendant les premiers mois. C’eftun 
Pareil art qui va préfider à la nourri- 
ture & à l'accroiffement d’an nouveau- 
né : Le laît de la mere d’abord > & 


Æemblables alimens dans la fuite , (uf- 
fifent les premiéres années pour la fab 


#iftance de {on corps ; lequel tour lai. 

teux ; pour ainfi dire , ne produit gué- 
res que des fucs de même genre, du 
Moins là Iymphe y dorine.telle prin. 


gipalement, Mais des nourricutcs plus 
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fucculentes venant à animer le fang ; 
le dévelopent , & faifant exalter & 
prendre le domaine à la partie rouge » 
c’eft elle qui dorénavant fera tout, 
bien ou mal , dans l’œconomie animalé. 
De:-là donc fetire la caufe de ces efforts 
du fang , qui à mefure que l'enfant 
avance enâge, fe font fentir par des 
chaleurs , des ardeurs & des anxietez 
dans les parties fupérieures ; tous pré- 
ludes des faignemens de nez, qui arti- 
vent aux jeunes gens , quand ils ap- 


‘prochent de la puberté : e Ætate provec- 


tioribus €$ ad pubertatem accedentibus » 
ex naribus fanguinis flnxiones. Par la 
mème rai{on ils font encore fujets à des 
affeilions inflammatoires des amygda- 
Les , & à\des oppreffions de poitrine : Z4 
qui atate f[unt majores, tonfille inflam- 
mate, affhmata, &c, De-là enfin s’en- 
fuivent dans les jeunes perfonnes des 
finxions de poitrine ; des pleuréfies, des . 
éripneumonies ,; des rhumatifmes, & 
femblables affechions phlegmoneufes , {ui- 

vant la remarque de M. SrALH. 
: CeT enchainement de maladies qui 
fe déduifent les unes des autres, règle 
l'ordre de la cure pour un Médecin, 
qui par-là {çait à qnoi s'en tenir fur 
Ja caufe conjointe des maladies, pour 
diftingüer 
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diftingaer quand elle appartient à la 
Paitie Glanche ou à la partie ronge du 
fang ; caufe cependant qui dépend d’u- 
ne premiére , qui eft la preffion du 
fang par l'action des fobides | c’elt-à- 
dire, la verre fyffaltique, qui poule, dé- 
termine. & engage les fluides en géné: 

_ Fal, mais dans là plûpare des maladies 
la partie rouge du fang : & par-là un 
Praticien fuivanc par-tout fans. perdre 
jamais de'vüé l’érr'tation Jpafmodique, 
qui fait ordinairement les Jêafes , les 
: éongeffions, les douleurs & les dépôrs:, 
# {e.crouve merveilleufement éclairé, 
far les moyens qu'il doit employer pour. 
13 guérifon füre de bién des maladies: 
“LA plethore qui {e forme fur la roue! 
te du'fang , en fe diftribuane- par la cir- 
culation dans tous les vaifleaux qu'il: 
dilate où dévelope ; augmente de beau 
coup les efforrs qu'il eft obligé de fai 
té par fon intrufion, pour achever fon 
COUrS au travers de ces mêmes capaci- 
tez. Car ce ne {ont plus ces puiffances 
uniformément: égmipollées toujours 
 conceftées entre-elles & proportion 
nées ; en vertu de l'ordre feul du Cré2. 
téur ; fouverain en fagelle & en con: 
ftance, qui dans le {ein de [a mere a 
#enu en rectitude la circulation des Aui- 
Tome IL L 


4,2 LA MEDECINE 
des. D’autres agens depuis la naïffance 
viennent régir la route du fang dans le 
corps des enfans , & encore plus dans 
celui des jeunes gens plus avancez en 
e. Des alimens trop fucculens, & 
des boiflons {pirituenfes accordées à la 
fenfualité & à la gourmandife, vien» 
_ nent augmenter le volume & la quan- 
giré des fluides ; les paflions ou les oins 
de la vie les allument ; de-là s’éle- 
ve un orgafime qui gonfle les vaiffeaux , 
les dilare & force leurs capacitez : & 
ce font de nouveaux efforts dela pare 
des nerfs , #0/1mina hemorrhagica, qui 
fatiguent les jeunes perfonnes ; & alté+ 
gent leur fanté .dès l'entrée prefque de 
“Ja vie. Car quels ne font pas les our- 
mens de ces efforts du {ang dans les 
ples-conleurs.; qui ne fe foulagent que 
par l'évacuation particuliére au {exe 2 
Mais certe reffource manque aux jeu- 
nes hommes, fi quelque décharge de 
fang n’arrive par les héworrhaides, com- 
me il en arrive dans des rempéramens 
avancez , quoiqu’en des âges fort jeu- 
nes. Cependant tous les: maux qui an- 
noncent des hemorrhagies,ou qui en mé- 
nacent font graves , fréquens, & ex-! 
pofenc à des méprifes, parce qu’ils ne 
{ montrent point vous fous la même 
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forme. Ce feront des maux d’effomac , 
des gonflemens , des oppreffions , des cols- 
ques , des flatuofitez de plulieurs fortes , 
qui impolent, en fe donnant pour être 
véritablement de ces maladies, tandis 
que ce ne font que des irritations con 
vulfives , des impulfions tumultuaires 
du fang , enfin de purs efforts qu'il fait 
pour fe chercher une ifluë, ou par les 
heémorrhordes ; ou pat ailleurs, cora= 
“mina hemorrhagica. Cependant ces {or- 
tes de caufes forment bien d’autres in 
dications de remèdes, que de ceux qui 
s'employent dans ces maladies , quand 
elles font hwmorales. C'eft l'avantage, 
la füreré même qui fe retire de l’obfets 
vation de l’ordre des maladies, & la 
fcience des occafions, qui a toûjours 
fait l'ame de la Médecine, pour s'ac- 
coûtumer à pe jamais agir au hazard | 
& {çavoir attendre avec raifon. 
Maïs ,pourne s’y pas tromper , il 
fauc étudier l’ordre dans l’ordre même, 
en s’inftruifant à fond de l’ordre des 
fonctions naturelles du cours du fang, 
_ & de fes fécrétions, pour appercevoir 
dans les défordres d’une maladie par où 
péchent les fonctions qui (ont léfées,& 
comment , & par où elles demandent 
* d'êrre fecouruës, Ainli;pour bien démè- 
ae. Lij 
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ler les vrayes raifons des troubles du 


fang , dès que les jeunes perfonnes de 


l'un & de Paurre fexe fortent de la pre- 
iiere jeunelle , & avancenr vers la ma- 
mirité de l’âge, ce fera en connoiflane 


bien les fuires & les effecs de la plthore 


qui fe forme avec le progrès de l'âge, 


& qui en trouble les fonétions. C'et 


uoc furabondance de fucs, qui n’ayant 
pü fe placer ou s'affimiler | pendant 
que le corps a pris {a croiffance , oc- 
calñonne tous Îles troubles qui viennent 


d'être obfervez dans le bas-ventre, par 


limpullioù du fang. Mais pourquoi 
ces impullions {e .rerminent-elles au 


bas-ventre ? L'ordre de la circulation du 


fang le fait connoître, Les fucs qui font 
de top dans les vaifeaux , fe portent 
an cœur avec le refte du fang ; de-là 
précipitezavec autant d’abondance que 


de célérité , par la fyffole & la décli- 


vité de l'aorte defcendante, ils abordent 
eu foule verstous les vifcères du-bas- 
ventre; là les artères, après en avoir 
tjré ce qu'il convient à chacun d'eux, 
en repallent les réffdus ; qui font en 
grande quantité dans leurs vaifleaux de 


décharges , qui font encore autant # 
nombreufes ; qu’il convient pour tant | 
de vifcères , & {1 norables dans l'œcos 
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nomie animale. Mais ces vaï{feaüx font: 
_les veines de l'efomac , de la rare , dé, 

l’epiploon ; du pancréas, du foye , des 

inteflins ; du meéfentére | des reins; 

& encore des parties des deux fexes 

renfermées dans l’hypagaffre. Sont-ce 

rien moins que des millions de vaif- 

{eaux ,.goroez d’un fang veinal , reftant 

de la nourriture de tant de vifcères ? 

Æt que peut devenir un fi gros amas 
_& une telle plénitude, ä laquelle d’ails 
leurs l'on n’apperçoit prefque nuls ex- 
crétoires pour s'échapper ? C’eft pour 
quoi tous ces fucs tombent ou refluent 
pat les wefaraïques dans la veine-porte, 
qui paroït ainfi le receptacle de toutes 
Jes fuperfluitez qui fe forment dans les 
vifcères du bas-ventre , fans leur ou« 
vrir aucune voye. Car cet égoût n’of: 
fre d’iflué que par le foye,encore faut-il 
que beaucoup de ces fe remontent 
contre leur pente & leur poids. L’a< 
 bondance de ces fucs s’oppofant donc 

_à la prompte remontée, dont ils au- 
roient befoin pour dégagcr diligem« 
ment les vaiffeaux du bas-ventre, ils 
s’y ralentiflent , & les gonflant outre 
melure, ce font autant de refiftances 
à furmonter à la circulation du fang, 
Pouflé cependant fans cefle par le cœur, 


Li 
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ce font des rénirences reciproques , qui 
‘fe formententre les fluides & les füolides ; 
çar ce font des impulfions des uns con- 
tre les autres ; & ainf la vertu /yfales- 
que des folides étant coniuacianel 
irritée ; c’eft la caufe ordinaire de la 
plüpart des maux, ne fuffent que ces 
gonflemens , ces chaleurs, ces batte- 
mens , ces coliques, ces atuofirez par 

tout le bas-ventre, dont il vient d’è- 
ire parlé. NS 

Deux réflexions prifes dans l’ordre 

de la circulation du fang , & des diftri- 

butions de fes fucs,confirment tout ceci.” 
so, Ces refidus de fucs font’ chyleux- 

lymphariques, bien différens par con- 

féquent du fang qui eft un fuc.leger & 

roulant, quand par plufeurs circula- 

tios réirerées , il s’eft dépuré de tous 

fucs indigeftes ou imparfaits : C'eft 

pourquoi ces refidus n'ayant point été 

fafifamment circulez,paffent dans tous 

les vaiffeaux dû bas-ventre , impurs 

encore , lourds , propres donc à s’ape- 

{antir ; raifon pourquoi ce fang ralenti 

dans les vaifleaux du bas-ventte y caufe 

ces pefanteurs, ces embarras , & ces 

angoifles qui font des maux rels qu’il a 

été dit. 2°. À mefure que le {ang fe de- 

yelopant dans les différens âges, groflir, 
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étend & allonge d’une part les vaiffeaux 
fanguins qui compolent en fi grand 
nombre la fubftance des parties poreu« 
fes ; le fxc nerveux d'autre pars s'afhine 
& fe multiplie à mefure que les fibres 
nerveufes prennent leurs croïfflances ; 
mais aufli en s’écoftant & s’allongeant, 
elles prennent plus de reflort, & affer- 
miflent d'autant le s07 des parties: mais 
en même tems ce font autant de rcf- 
flances , que de fibres à écarter, que 
trouve le fang fur le chemin de fa cir- 
culation. Le fang donc ayant acquis 
plus de mafle , plus d'action & plus. 
d’impétuofité, fera contraint deredou- 
bler fes efforts & fes impulfons , co- 
namina hemorrhagica , contre ces fibres 
devenuës plusélafiques ; plus fenfblés , 
& plus contraëkiles ; en Eur davan- 
tage pour jerter les fondemens de tou- 
tes maladies déja énoncées ; & en con- 
féquence de tant de fortes d’affeétions 
fpafmodiques, hyffériques | hypochoadria: 
ques ,enfinde tout ce que Pon appelle 
vapeurs ? Auffi font-ce les maux fami- 
liers aux jeunes perfonnes à mare 
que s’avancent les âges . c’eft-à-dire , 
vers les rems où toute croiflance s’a- 
_Vançant ou s’achevant dans le corps, 
_ de genre nerveux mis en force deviént 
L iii 
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capable de contractions furieules, com 
me font fur-rout celles des convulfons 
qui fe font dans les pañlions hyférix. 
ques & hypochondriaques ; car ce font 
ces maux qui traverfent le plus de fan- 
tez dans les deux fexes. 11n’en eft donc 
puéres qui demandent plus de lumiéres 
ur leurs caufes , & plus d'étude pour 
Papplication des remèdes : double avan 
‘tage qui revient à la Médecine de Fob.. 
fervarion de l’ordre naturel des mala- 
dies ou des caufes qui les produifent 
natutellement , fans que l'imagination 
ou le f;ftéme emprunté d’ailleurs que 
de la règle ou de l’ordre de la nature 
dans les fonétioùs du corps hürhatds 
y entre pour rien. . 4 
Hivrocr A Ts faifant le détail des 
maladies qui fuivent l'ordre & le pro=. 
grès des âges, y fair obferver l’ecou- 
lement de [ang par le nez ; car c’eft ain- 
fi qu’il nomme cette forte d’hémorrhas 
gie ; laquelle, dit-il, arrive dans les 
âges plus avancez que : celui des enfans 
en approchant vers la puberté : ‘eÆtate 
provettioribns , maxime accedentibus ad 
mbéftatem .... ex naribus fanguinis. 
flnxiones *, Il tire certe oblervation de 


# Aphor, Seët. 3» Aph, 2. 713 
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fon ufage ; ; car il n’eft pas concevable 


* au-devant de combien de manx vone 


_ les faignemens de nez dans les jennes 
| gens , | ou combien ils en guériffenta 
- Mais fur ce modéle deux autres éva- 


cuations de fang , J’une à raifon du fexe: 
dans les femmes, l'autre dansles hom 
mes par les DFA ES HS parce qu’elles 
leur {ont plus familiéres ; abregent les 
maux ci-deflus énoncez , ou les térmi-- 
nent. Après donc que ke ‘lang aura été 
bien foulé & cefoulé par les efforts ci 


_ deffus mentionnez,conamina bemoriha- 


gica ; l'une de ces deux évacuationsew 
égard au fexe, venant à paroître , la 
guérifon s’en enfuit aufli naturelle 
ment , qu’elle s'opére dangereufement: 
ou à faux, quand par l'impatience des: 
Médecins où des malades , l’on a pré 
cipité l'ufage des apéritifs , des mar 
AUX 3 des. amers, Où des volarils pour 
procurer , ce dit-on ; ce foulagement. 
C’eft même une leçon pour ceux qui. 
#ont point appris à guérir les mala- 
dies avec la parience ou l’art d'attendre 
comme le remarque avec fa fagefle or 
© dinaïre le célèbre Monfieur ST AE m*3 
car c’ef l'attention:continuelle dos | 


L 


rs Jranai CH expeñatione. à | mi 


y a 


230 LA. MEDECINE. 
£e tenir un Praticien dans tous les diffé 
rens travaux de lanature, qu'ils fe rer - 
minent à la maniére des crifes ; quoi- 
que pat beaucoup de fatioues & de pei- 
mes pour les malades; de façon que pat 
œette forte de Médecine les guérifons 
deviennent d’autant plus füres , qu’el- 
les fe font dans les vüés & par les ma- 
niéres de la nature. En effer, le fang 
ayant tant de peine à remonter au fuye 
par la weise-porte , la nature épargne 
à la circulation du fang la meilleure 
partie du travail, en lui ouvrant l’une 
de ces deux voyes ; car le fang qui fait 
la matiére de l’évacuation particuliére 
au fexe, ou de celle des hemorrhoïdes 
dans les hommes , érant. pouflé par 
Vaorte allez profondément dans lesartè- 
zes hypogafiriques & hémorrhoidales,pour 
ouvrir ou des hémorrhoides où les fécré- 
toires particuliers aux perfonnes du : 
fexe, ce font des iffuëés vers des lieux 
déclives , qui facilitent l’aboñdance de 
ces évacuations, Mais en même tems 
autant qu'il fe deborde de fang par 
_ Paorte defcendante & ces artères décli= 
ves , autant en pafle-t il moins dans 
Îes artères gaffriques ; fpléniques , &c. 
& par. conféquent les veines qui font 
leurs canaux de décharges, en portent 
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moins dans la wesré-porte, Alors donc 
la vertu /pffalrique ayant moins de {ucs 
à cravailler & à tranfmettre au foyé, fon 


travail devient infiniment moins péni= 


ble. Qt 

 PEUT-ESTRE tfouvefa-t-on que 
C’eft avoir un peu trop avancé ici la 
production dés hémorrhoïdes ,-puif- 
qu'HirrocrATE, dans la defcrip- 
tion qu’il fait des maladies d’âges, ne 
Jes place que fur la fin de la jeunefle , 
vers l’âge virrl où confiftant , #ltra banc 


aratém( juventim ) progrelfis .:. hamor- 
vrhoides *. Mais l’affociation que lon 


a crüû pouvoir faire des deux fortes d'é- 
vacuations du fang , chacune pour cha 
que feéxe , fe trouve autorifée , parce 
que non-feulement elles décident de 
bien des cas de maladies pour l’une & 
pour l'autre, maïs encore parce qu'el- 


les fonr mieux connoître la nature ; la. 


puiflance & les maniéres des efforts du 
fang {ur lesnérfs , pour faire l’unifor- 
miré defa circulation. De plus parce 
préliminaire , qui répand beaucoup de 
famiéres fur la connoïffance du cours 
* des liqueurs & déla diftribution des 


fucs dans leurs fécrétoires. | on à crû 


# Apher. Se@, 3. Aph. 30, . 
‘ + 
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pouvoir fe le permettre. 1°. Parce qu'il 
eft fondé fur l'obfervation, puifqu’on 
voir tous les jours bien des jeunes gens 
pris d'hémorrhoides de bonne heure, où 
dès la premiére jeunefle , du moins 
| krès-long- temsavant l'âge viril. 2°. Par 
ce prélude , eu egard aux maladiesqui 
attaquent plus particuliérement la jes- 
nelle , l'age viril & la veille] ; l’on fe 
trouve naturellement à portée de mieux. 
faire comprendre les changemens de 
manieres , quoique non de nature, des 
efforts. ou impulfons du fang , comme 
caufes des. maladies. , non-feulement 
des jeunes peifonnes : , mais. des hom- 
mes mêmes & des vieillards ; ; tant {e. 
&rouve vraye l’obfervation. qui donne 
les efforts du fang fur les nerfs, (co- 
#amina.bhemorrhagica ) pour caufes uni 
verfelles de nos.maux. 

M'A xs l’on. demande les gnes < où 
les raifons de ces efforts du fang dans 
fes maladies qu'H 1PPOCRATE à ob+ 
fervées dans l’âge de la jeunefle? Ce 
font. dit-il , de fiévres aignés , des 
phthi fe ës,& {emblables maladies : Juue= 
a'hus autem. tabes,, fcbres acute. Or 
ces maladies fe terminent-elles pour | 
guérir par des Évacuations de fang . 
comme toutes celles dont il a été faie / 
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mention ? Auflil HIPPOcRATE Y 
joint-il les crachemens de [ang , fan. 
guinrs fpuitiones*; & l'on {çait que les 
crachemens de fang n’en font pas plus 
mal-aifez à guérir, quand ils fe font 

avec quelque abondance , pourvüûü que 
ee foit fans trop recidiver. Voilà donc 
encore une hemorrhagie utile à laoué- 
rifon ; au-lieu que de cracher du fang 
Jong-rems & peu à la fois , & en toufz, 
fant habituellement , e’eft voir le poù- 
mon trop long-temsexpofé à {e férrir, } 
On fçait eneore combien les faigne- 
mens de nez foulagent dans les fiévres 
aigués , jufques-là qu'il efl dangereux 

_ de les arrêter trop tôc : Qwibus ex na- 
xibus fluxiones qua feptimo , nono , ant 
decimoguarto contingunt , ut plurimum 
à febribus vindicanr, (b). Maïs indés 
pendamment de ces réflexions favora- 
bles aux évacuations de fang , que fonc 
autre chole des fiévres aiguës ; que d’é- 
normes. efforts de la nature pour leur: 
 guérifon , conamina nature ; comme les: 
appelle M. SypennAM ? D'ailleurs on 
verra ci-après , que quoiqu'il fe fafle 
des-efforts de fang. dans toutes lesma- 


Ca) Ibid! | 
"(&) Coaçe 1f2. san 
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Jadies , ce n’eft point toûjours en vüë 
de le faire fortir lui-même ou quelque 
autre fuc par quelque endroit, &l'on 
en touchera quelques raifons. | 
H1irPOCRATE joint encore ici les 
épilepftes( a); maiseft-il maladie où il 
paroifle plus d’efforr des fluides contre 
les folides , c’eft-à-dire, du fang con- 
tre le genre nerveux , que dans l'éps- 
depfie ? Carrien y contribuë-t-il rant que 
l'impétuofité d’an fang trop abondant, 
qui vient fe porter trop à la fois vers 
le cerveau? pour quoi les faignées reïte- 
rées & juftement arrangées deviennent 
fi utiles pour la guérifon de cette fa- 
cheufe maladie. Eft-elle d’ailleurs fi 
fréquente que dans les perfonnes du 
fexe ,; quand leur manquent les éva- 
œuations qui leur font propres , ou 
quand trop abondantes par un fang im- 
pétueux & bouffant , elles portent con- 
tre le cerveau ? Enfin ,| HiprocrArTé 
lui-même confond les maladies de l'à- 
ge de la jeuneffe avec celles des autres 
- Ages précédens , € alii morbi, maxi- 
me fupra nominati ( &). C’eft que celage 
Praticien avoit reconnu que toutes les 


{a } Ibid, 
(é) Aphor, Set. 3, Aph. u9e 
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maladies ont dans leurs caufes primiti- 
ves un caractere de reflemblance qui 
leur eft commun ; & que des Prati- 
ciens exacts ne doivent jamais perdre 
de vüë: Aorborum omninm idem modus 
ef, locus tantum diver[us. .. Morborum 
omnium cadem forma & caufa”.Ici donc 
paroït cette reflemblance dans le fond 
des maladies , en ce que toutes renfer- 
ment l'idée d’un effort continuel , c’eft 
lé cravaïl de la nature, par lequel elle 
Jutte contre la caufe du mal , nontoû- 
jours pour l’'évacuer ou la pouffer hors 
des vaifleaux ; maïs fouvent pour la 
dompter & la reconcilier avec le fang. 
Q'eft-ce en effet que lafiévre en géné. 
ral , finon une ation redoublée des 
fluides contre les folides , & de ceux-ci 
fur les, ffwides ? ACtion de broyement 
quitend à rérablir l'uniformité dans la 
circulation. Mais s’il n’eft pas queftion 
toûjours dans les maladies d’efforts qui 
fe terminent à quelque évacuation de 
fang , du moins eft-1l toûjours certain 
q®’il n’en eft aucune où la nature ne 
s'efforce pour remettre en règlé des 
fucs qui fe font écartez de celle de la 
circulation. Rien donc ne fixe plus fà+ 


- 


* Hippocr, de Flat, 
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rement l'efprit d'u Médecin. fur les 
caufes des maladies , que l'idée d'un. 
travail continuel dans les parties, qui : 
va à les demêler, & à les ramener les 
unes par les autres fous le joug de la 
nature. C'eit cette Æfedecine naturelle 
innée avec l’homme, ou créée en lui, . 
fur laquelle un Médecin peut fe repo- 
fer de bien des choles ; avec d’autant 
plus de confiancé , qu'elle eft établie 
par le Créateur pour.la guérifon des 
corps. Du - moins lui permer-elle en 
bien des occafions d'attendre le fuccès 
de fes mouvemens , & cependant de 
s’épargner,& aux malades, bien des re- 
médes inutiles ou dangereux. Ce n’elt 
donc point une imagination inutile que 
l'idée d’an effort qui fe fair dans les 
maladies ; c’eft au contraire une raifon 
générale pour les Médecins & pour les 
malades de fe repofer , en donnant plus 
à l'obfervation qu'à l’action. 
EN ceci paroït l’heureux point de 
vÜüé , où HirrocRATE avoit {çù 
mettre la Médecine, à laquelle en fe: 
roient venués autant d’utiles obferva- 
tions , qu’il lui en manque pour la pra 
tique , fi l’on s'était moins occupé de 
commenter fes écrits, que d'étudier {a 
maniére de penfer dans fes idées: ; & 
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d’obferver d’après elles. Après quoi 
Pôn ne peut fe réfufer d'entrer dans 
les reprers & les juftes plaintes du cé- 
lèbre Auteur * à qui la pratique de la 
Médecine doit rant de chofes; caravec 
Ja bonté de fon jugement ordinaire il 
fait remarquer combien grande eft faite 
la playe à la Médecine , de voir né- 
gligée par Îcs Auteurs qui ont fuivs 
HiPPOCcRATE , l'étude des vrayes 
canfes des maladies prifes dans les dif: 
férences des âges ; car les âges font 
comme Îles degrez par où l’on parvient 
au fair de la connoïflance du corps hu- 
main. C’eft le tableau de la Nature, 
où elle laifle appercevoir les change- 
mens par lefquels les parties du corps 
humain, fluides & folides , forment les 
temperamens des hommes. L'on y voit 
en détail le dévelopement des fsides , 
&e tous les pas, pour ainfi dire , par lef- 
quels les fo/ides parviennent à leur 107, 
en attéipnant leurterme naturel. Que 
les jeunes perfonnes donc dans les deux 
fexes foient plus fafceptibles d’évacua- 
tions de fang , la raifon en eft fenfible. - 
Fout eft mou & fouple dans ces ten- 
dres corps; de-forte que-pour peu que’ 
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les fluides deviennent plus impétueux, 


ils {e font jour par les arrères lymphati=. 


ques , dans lefquelles fe terminent les 
artères fangnines; au-lieu que le tiflu 
des partiés fpongieufes devenant plus 


denfe & plus ferré à mefure qu’on 


avance en âge , les évacuations de fang 
font moins fréquentes. C’eft la raifon: 
pourquoi , dans le cours ordinaire , les 
hémorrhoïdes arrivent dans l’âge con- 


fiftant , oùles parties n’ont encore per- . 


du leur foupleffe , fuivanc l'obferva- 


tion d'HirPocRATE, qui les place. 


avant la vicillefle : Urra banc atatem 


(juventim )progriffis. …, bemorrhoides.* 


L'apparition donc de ce phénomène 
aune caufe bien naturelle. Les arteres 


fanguines {e durciflent dans leur tiflure 


avec l’âge ; maisil n’eneft pas de mê- 


me des arteres lymphariques , celles-ci 


_confervent plus long-tems leur fou« 


plefle. Maïs comme dans un âge avan- 


cé le fang foulé & refoulé dans les ar 
tères fanguines, par tant de travaux qui. 


traverfent la vie, venant enfin à henr- 
ter pat la force de fon impalfon les 


bouches des artères lymphatiques , il les: 


sf” 


dilate ; ou les enfonce ; & parce qu'el- 


# Aphor, Sete 3. Aph, 30. 
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Jes s'ouvrent dans lereélum par des con- 
duits manifeftes , qui y répandent dans 
l'état naturel la Iymphe qui doit amol- 
lit ces parties, elles laiffent ainfi s’é- 
chaper ou s’écouler le fang hemorrhoi- 
dal. Car c'eft méprife que de croire 
que les évacuations du fang cui arri- 
vent dans le corps humain , fe faflent 
par voiïe d'érofoz ou de femblable dé- 
librement des parties, La Médecine 
a là-deffus fa leçon faire dans l’ordre 
naturel de la fruéture des parties, Car 
comme ce n'eft ni déchirement , nipa- 
reille violence faire aux vaifleaux ,que 
Ja maniére dont le fang fe vuide régu- 
Jiément dans les perfonnes du fexe, 
mais la dilatation de ces vaifleaux lym- 
phatiques artériels , lefquels dans l’étac 
paturel répandant continuellement la 
Jymphe dans ces organes , fe prêtent 
de tems en remsà l’impulfion du fang, 
dont la plethore naturelle qui s'accu- 
mule à point nommé dans les artères 
fanguines , occafionne ou détermine 
l'impulfon vers fes endroits, il arrive 
qu’au lieu de /ymphe qui y fuintoit, c'eft 
alors du fang qui s'éch2ppe partoutes 
ces iffuës naturelles, C’eft comme la 
diapédefe des Anciens ; car c’eft la no- 
tion naturelle de ces fottes d'exerétions, 
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& cette notion leur éroir familiére dans | 
ces occafons , fans cependant qu'ils en | 
compriflent le #echani[me , parce que 
ce n’cft que depuis l’Anatomie moder- 
ne qu'il nous eft découvert. ., 
UKE raifon d'ordre préfide donc. 
dans toutes les foriétions de l’œcono- 
mie animale faine & malade; par-roût « 
s’y trouve une fuite d'événemens ou“ 
un wéchanifiue de {ymptômes,mais tous 
& toûjours foüris à un méchanifme 
reoulier, qui en foûtient & en confet- | 
ve l’ordre ou la reneur. On le voit naî- 
tre,cet ordre, dans les maladies des en- 
fans, & il fe maintient pendant le re- 
fe de la vie de l’homme, par l'effort. 
à naturel de ce #échanifme, ou de Ia for= 
.ÇE tonique + ( molimina tonica) quitient 
Je cours du fang dans fon uniformité, » 
& dans l’ordre de fes fécrérions. C'eft © 
donc une aétion continuelle du fang &. 
fur le fans, par laquelle il fe conferve 
pur en fanté , &fe dépwre en maladie, 
ce qui cft la Médecine naturelle ; & 
fur. fon modéle les Médecins. n’ont : 
pour la. cure des maladies, qu'à s’étu- 
dier à repler le cours du fang ou à le 
rétablir, & non à vuider descrafles & 
des glaires. Car il cft remarquable que” 
dans le corps des enfans qui ne fonc” 
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prefque encore que chyle , glaires &. 
lÿmphe , ce n'eft d'aucune forte de ces 
fucs donc la nature décharge leur fans 
ni celui deces jeunes gens , à mefure 
qu ils avancent en âge. Les fuperflai- 
rez dont elle a à fe défaire ; > fonc du 
fang lui-même , dont elles évacué des 
portions dans les deux fexes à mefure 
que les corps viennent à croître , com- 
me on J’a vû ci-devant dans les faigne- 
mens & les autres hémorrhagies. Aufli 
ne {ont-ce point des égoûts , des éviers, 
des gargoüilles , que la nature a érablis 
fur la route de fa circulation, comme il 
fe pratique dans lesarts méchaniques,où 
Fon pourvoit au débordement deseaux, 
en creufant des rigoles, ou ajuftant des 
canaux de décharge aux côtéz des ri- 
viéres , dont Four craint les déborde-: 
mens, Ici la nature a femé , pour ainfi 
dire, comine à chaque pas fs la route 
gu fang , des vaifleaux de décharge , 
imais homogènes, pour en recevoir l’ex- 
cédenr, lorfqu’il prend trop de volume 
ou de malle: s ce font les ærrères lypha- 
tiques, homogènes aux fanguines , lef- 
quelles faifant des confluaus avec les 
capillaires de celles-ci , fur les fins du 
‘tronc artéricl-fanguin, qui | leur eftcon- 
Fgu & cômmun A elles s ouyient À ni is 


æ 
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pulfion qu’un fang gonflé ou trop abon- 
dant fait contre leurs embouchures 
dans ce tronc* | 
L'ETONNANTE leçon pour le Difci- 
ple de la Nature,l'Ecoute de fes volon-. 
tez , & l’Interpréte de {es intentions ! 
c'eft le Médecin ,; quand dans routes 
ces opérations il n’apperçoir qu'une {eu- 
le évacuation; non de fucs asgrss , fa- 
lins , felphureux , ou d'humeurs grof- 
fiéres & rartareufes , mais d’un pur 
fang , louable , naturel & bien condi- 
tionné ,: tant elle paroït peu dans le 
. goût de la cacochymie , ou des évacua- 
tions humorales ! Car le fang hemer- 
rhoïdal ne fait point une maladie, 
comme s’en explique M. STazu *, 
après s’en êcre perfuadé par lexpérien- 
ce de plufieur$ années, & par la raifon. 
qui eft refpectable en lui , & la prin- 
cipale ici , parce qu'elle décide en ce 
cas. C’eft que le flux hémorrhoïdal n'ine 
commode pas plus ceux qui y fonr {u- 
jets , que ne fait l'évacuation du fexe 
dans les perfonnes qui y font affujer- 
ties ; de-forte qu’à ce double égard l'he- 
morrhagie cft naturelle, En cffet, un : 
célèbre Auteur (#) a crû appercevoir » 
(a) De curandi ratione cum expeltatione, | 
(b) Lifler, de Staticà, 
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une reflemblance d'évacuation entre 
les deux fexes, par l’obfervation qu'il 
a crû avoir faire , d'une décharge ex- 
traordinaire d’urines, qui fe fait dans 
les hommes en des tems reglez. Mais 
tout doute là-deflus eft àté par l’ob- 
fervation conftante d’une infinité de 
perfonnes fujettes aux heéxorrhoïdes , 
qui n’en ont fouffert aucun inconvé- 
nient, que ceux qu’on leur a attirez, 
ou en fupprimant les hémorrhoides , ou 
en les arrêtant. H1PpPOCRATE lui. 
même avoit fenti l’urilité de ces éva- 
‘cuations., qu’il ne vouloit arrêter que 
lorfquelles_ dégénéroient en perres ; 
‘auf ordonné:t-il de conferver une he 
morrheïde quand-on a à les couper : 
Hamorrhoidas curanti diuturnas,nifi una 
fervata fuerit , periculum eff *, Ce n'é- 
soit donc pas en lui une mauvaife opi- 
nion qu’il eût du flux hémorrhoidal ; 
il en reconnoifloir même une utilité 
naturelle , en ce qu'il ordonne d’en con- 
ferver l’ifluë ou la voye libre. 

C’Esr donc de fang dont la nature 
autorile par fon exemple l’évacuation : 


du refte elle n'eft occupée, pour lac. 


croiffement des corps & le maintien 


# Aphor, Se&. 6 Aph, 72 


La 


A 
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de la fanté, qu’à modérer les mouve- 
mens du fang , à les prévenir ou à les 
appaifer ; fuivant encore la penfée 
d'HipPocrATE: Reliqua omnia; que 
ex humorum acrimonia &$ immoderatione 
arirs affevero., fedantur | commoderata: 
5 concoita (a). En effet, la Nature opé- 
re {es coctions par le mélange & le 
broyement des {ucs qui fe tempérent 
les uns par les autres , concoquitur 
(fuxio) ubi matna fuerit permixtio, 
contemperatio , €$ cum akis coëtio (b )3. 
& -c’eft précifemenc à quoi elle fe bor- 
ne & s’employe dans les maladies des 
âges ; mais coûjours de la maniére & 
dans l’ordre qu'elle s'eft impolé , & 
qu'elle a fuivi depuis la premiére for 
mation de l'homme. Car:c'eft une /5- 

ffole qui commence la vie du fœrws;en 
conféquence une vertu fyffalrique régit 

ks fonctions des premiers âges d’un 

enfant , & la même devenuë plusfor- * 
te à proportion que les nerfs prennent.» 
plus de reflort , devient la vertu tani= 
que ( molimina tonica:) dans rous.les à 
âges, pour les digeftions & les diftris « 
bucions des fucs que la circulation doit 


(4) De Veteri Medicine 
_ (6) Ibid, ERA 
portes 
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porter jufqu’aux exrrémirez : mais vé- 
nant à être ftritée par l'abondance & le 
gonflement des'fucs mal diftribuez , 
elle redouble fes coups pour tâcher à 
écarter les embarras qui fe forment; 
& ce font ces efforts du fang pouilé 
pat la puifiance fiffaltique du cœur & 
des Johides , qui font les efforts de la 
vertu tonique , ( conamina tonica ) mais 
par-tout c’eft le travail de la Nature, 
arrentive à varier fes actions ou {es 
œuüvres , fuivant les beloins de la fanté. 
: De la connoïffance de cet enchaine- 
ment d'actions naturelles | fe com- 
prend encore la caufe des maladies des 
âges avancez , QU'HIPPOCRATE 
nous décrit enfuite ; Ultra banc atatens 
progreffis , affhmata, pleurirides , perip. 
neumnonie , &c, * Car ce font là tous 
maux qui occupent les artères capillas- 
es , danslefquelles la verts fyffaltique 
des folides, & la preflion des parties 
porenfes ont pouflé & engagé le fang. 
Eà en effet tout fe porte pour achever 
Ja plus confidérable des fécrétions ; 


c'éft la cranfpiration , qui doit fe faire 


oùuen-dehors » par l'habitude du corps, 
ou en-dedans , par l'habirude des vif 


* Aphor. Se&. 3. Aph. 36. 
ome IL, 
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cères, tant que les fucs, fans s’engoüet 
dans ces menués artères , s’échapent en 
vapeurs sou dans l'air, ou dans les ca- 
pacitez du corps; & en cela paroït la 
caufe des pleuréfies, des péripneumonies 
& des affhmes qui arrivent dans les âges 
avancez. C'eft que dans ces âges le fang 


devenu plus chaud , plus âcre.ou plus 


{alin , venant. à tendre & à ferrer le 


ciffu des imembranes , celles-ci fe 
ferment à la rranfpiration. Toutes ces 
maladies donc atraquent les membra- 
nes ; & celles-ci vers la vicillefle , 


de qu'en tout autre âge, venant à ref 


erter leurs pores, parce qu’elles dur- 
ciflent en approchant de la fin de la 
vie , elles doivent donner plus d’occa- 
fion à ces maladies, La même réflexion 
fai comprendre les caufes des phréne- 
fes, des cours de ventre, des cholera , 
des dyfenteries & des lienteries ; rans 
gées toutes dans le même âce par H 1r- 
POCRATE”; cat {1 on le remarque 


comme on le doit, l’on conviendra que 


ce font toutes membranes où {e font fi- 
xées ces maladies , {çavoir du cerveau, 
de l'effomac & des inteflins; & tout ce- 
Ja parce que les fluides ou le fans, 
pouifez avec trop de force dans ces de 

#. Jbid. | | 
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_troïts de vaifleaux , y ont formé aux. 
folides , c'eft-à-dire , aux fibres des tu= 
niques de ces artères , une réfiftance 
au-deflus de celle qui eff leur réliftance 
: & leur ron naturel. 

EnFin les hémorrhoïdes font ici ran- 
 gées par HIPPOCRATE parmi de 
 vrayes maladies; & il les croyoit tel- 

Jes , par la raifon qu’il tenoit pour 
maladies tout ce qui eft à charge 
ou incommode, guidquid homini mo- 
 Jeffiam facit morbus ef (4). Cepen- 
dantil fait obferver ailleurs que c’eft 
un bien pour la fanté que de ren- 
“dre pat bas du {ang noir, fanguis deor- 
» Jum , bonum > niger fabtus fecedens (D) ; 
L& encore que les hémorrhoides préler- 
“vent de pleuréfie & d'inflammation de 
“poümon,g#rfançguinem per ora Venarums | 
“que in ano [unt perfundere folent , ii ne- 
vque laterts dolore, neque pulmonis inflam- 
“matione corripiuntur (c). Il les donne 
“ème dans un autre endroit pour fig- 
“nes de maux ou de douleuts de reins, 
"qui fe foulagent par cette évacuation 
ï fang,dolorifica in lumbis mala fançui- 


(a) Lib. de Flat. 
16 {b) Aphor. Se. 4. Aph. 25, 
… (c) Lib. de Humor. p. 65. 
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fra , [eu hemorrhoica * , comme l'inter- 
ptéte le fçavant M. D'urErT. 
Quorqu’iz en foit , HiPPOCRATE 
met cette prérenduë maladie parmi 
celles de l’âge mûr , en approchant de 
la vicillefle ; obfervation bien remar-: 
quable dansun Médecin auf verfé que 
lui dans les mouvemens de la nature, 
Au-furplus cela reffemble-t-il fi mal à 
cette idée d'ordre dans les maladies 
que l’on effaye d'établir ici? En effet, 
les hémorrhordes ont leur tems & leurs 
_ périodes eu plufieurs hommes ; "que fi 
après cela elles ont aufli leut ordre dans 
les âges, comme le fait obferver H 1p- 
POCRATE, qui les met dans l’âge qui 
approche de la vieilleffe , fera-ce rien: 
moins qu'une évacuation de fang re- 
connuëé périodique & réglée dans les 
deux {exes ? Ainfi comme il faut qua- 
torze années pour meurir l’une , tant 
pour donner au fang le rems de s'accu-. 
muler pour faire la pletbore qui la pro. 
duir en de jeunes perfonnes du {exe , 
que pour donner le rems aux fécrétoi- | 
res qui doivent y {ervir,de former leurs 
diametres , & le ten qui doit les tenir. 
méables ; tout de même il faudra quawm 


* Coac. 306. 
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fante & tant d'années dans lés homa 
mes, pour laiffer prendre à leur fang 
le poids ou la gravité qu'il lui faut; 
pour fe précipiter'en-bas ; & de-là par 
. les extrémitez des artères lymphatiques, 
s'échapper par les ifluës qu’elles fe font 
 faires dans l’intérieur de l'inteftin reca 
um , & telles à-peu-près que les avoit 
reconnues H rrrocR A TE lui-même: 
Incalefcentes vene, ( dit-il ) fanguinem 
attrabunt, coque implete recli snteflint 
partem interiorem .... © Venarum Ca“ 
pitula confpicua attollunt , &c. (4). Un 
autre célèbre Médecin de l'antiquité, 
fait obfer ver des périodes en des hémor 
æhoïdes qui s’évacuent er certains hom- 
mes par-les urines : Caternum nonnulli 
fnnt quiper quofdam circuits [anguincert 


 meiunt;hujufmodi affeülus hemorrhoïdunr 


1913 


profluvio fimi!is eff (b ). Après cela eft-il 
étonnant que dans la fuite on ait ap: 
pellé ces fortes d'hommes #wenffruatos 
bomines ? Il trouve même , ce fçavant 
€onnoiïffeur ( c } en maladies , une ref= 
femblance telle entre ces évacuations ; 


(a) Hippocr. Lib. de Hæmorrhoïdib. pe. 


(8) Aretaus, de Diuturn. Lib. 2. c. 3. 
(ce) Arétée .cft finguliérement habile poux 
le diagnoflic des maladies. 
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que celle des hémorrhoïdes ( qui eft celle 
des hommes ) produit par fes dérange- 
mens une forte de péles-conlenrs ; fui 
vant cette defcription : 44 fi 5 per circui- 
tum nihil [ançuints effluxerit , capitis do- 
dore tentantur , oculorum acies hebet, 
tenebra cts obverfantur ‘ vertiginens 
patiuntur ; alii infiniti in comitialem 
morburs incidunt, tumidi, aquamin- 
tercutem patientibus fimiles ; ali ner. 
vorurm refolutione tentantur, nam ex con- 
fueri profluvis [anguinis retentione hujuf 
modi male proveniunt *. C’eft donc fi 
“peu , ce femble , une ER que Îles 
 hémorrhoïdes » qu’elles affürent la fans 
té en l’en préfervanr. 

Mais ici vient à propos une fe- 
conde réflexion, c’eft fur la maniére 
naturelle dont fe fait la dépuration du 
fang. Nous l'avons vüé ci-deflus fe fai- 
re, cette dépuration , dans le jeune’ fexes 
pour la confervation de leurs perfon- 
nes, & la propagation du genre hu- 
main ; ici nous la voyons fe faire dans 
Jes perfonnes de l'autre fexe plus avan- 
cées en âge , pour la confervation de 
leurs fantez &e la prolongation de leurs 
vies. Mais l’une & l’autre opération s’e- 
xécutent par un fimple dépoüillement 

* Aretaws , ibid, | 
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que le fang fait d’une portion de foi 


même. Ce n'éft donc, ni par voye dé 
précipitation, hi pat la preffure d’un aci- 
de fut les humeuts , ni par leurs fortes, 
leurs fajions ou leurs colliquations , qui 
feroient la féparation de certains {ucs 
d'avec d’autres; mais par la /y/fole ou 
la preffion des folidés , où par leur mou- 
vément foique , qui déterminant l’ex- 
<Cedant du fang à defcendre vers des 
_ ifluës convenables , l’éxpulfe pêle-mêle 
parles endroits deftiniez dans les deux 


fexes à l'évacuation de femblable fans. 


Mars encore, pourquoi les artères 
fe vuider de fang à la veille de la vicil- 
“leffe ? La raifon en eft route naturelle : 
C'eft la Zapreffion qui contient le fang 
_ dans les vaifleaux ; maïs ces- vaiffeaux 
” conrinuellement preffez pendant qua- 
rante années , perdent enfin quelque 
chofe de leurs capacitez; ils ne {ont 
donc plus capables alors de contenir 
autant de fang que dans les âges précé- 
dens, Cependant le fang fe trouvant 
continuellement preflé de-haut en-bas, 
fe trouve enfin ämené aux endroits qui 
ont des ifluës pour lui: & tour cela 
pour conferver au refte de la mafle des 
humeurs ; l’aifance &e la facilité pour fe 
conferver une circulation réguliere & 
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‘uniforme pour le refte de la vie d’um 
homme ,, lequel peut n'être à quarante 
ans qu’à la moitié de {a vie. Pour donc 
Jui en affürer Je refte, la nature pourvoit 
à la füreté de la circularion du fang, & 
à {a facilité,qui coureroit rifque,ayant à 
felfaire voye dorénavant à travers des 
vaifleaux rétrécis par la féchereffle, où 
tombent les parties du. corps à mefure 
qu'elles vieilliffent. date : 
UNE autre caufe aufli puiflante & 
non moins naturelle de la détermina- 
tion du fang vers les parties bafles., 
c’eft la chûte que le fang fait fur le dé- 
clin des âges, des. parties fupérieures 
fur les inférieures. En effet, l’on obfer- 
ve que ce font les traits du. vifage.êc 
des parties fupérieures qui s’alrérent 
les premiers , par Paffaiflement que 
prennent ces parties en vieilliflant, Car 
telles fonc les fituations que prend Îa 
circulation du fang fuivant les diffé- 
rens âges“. Dans.les premiers, le fang 
fe porte principalement au cerveau & 
à toutes les parties qui l’environnent 3. 
dans les âges mitoyens , il combe far 
toute la région de la poitrine ;. & en: 
_ approchant de la vicilleffe , il fetrouve. 


De Nid. Albert. de Hæmorrhoïdibus , cap. 
de ætatum morbis, 
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précipité dans le bas-ventre. Or tout 


ce fang'ramaffé’eft ramené du cerveah” 
par les j'gulaites au cœur; & du cœurs. 
où aborde celui’ de toute la poitrinés. 
il cft pouflé par l’aorre defcendante par 
tout le bas-ventre. Il trouve; ala vérité; 
des retraites dans-la rare , le foye 8 


tous les vifcères-de cette région ; mais: 


dardé rapidement par un canal horse. 
gontal', élaftique & le plus ample qui: 
{oit: dans tout le corps, il arrive encore 
en grande abondance dans les parties: 
de l’hypogaffre. À quels dépôts doncne: 
feroient:elles point'expolées , fi la nas. 
ture, en cas de beloin , n'avoir ménas- 
gé une ifluë à ce fang par les hémor 
rhoides > Ce. font: elles qui‘en effet pa+- 
rent à tant de maux, ou quienfoula 
gent de tant de fortes dans ces endroits: 
&'dans:ces-âges: Car: le (ang dansces: 
tems: du’ déclin de la:nature , épuifé 
alors de ce qu’il avoit.de plus fin , de: 

vienc lourd & appefanti dans les vaifs 

feaux ; difpofirion: bien propre pour lui: 
donner letems de s'aigrér:, defe far s 

de prendte même la. qualité d'asrabis 
laire , fi pernicieufe aux fon@ions de 
Ja vie. Ajoûrez'que le 10# des: parties: 
déchéant'encore avec l'âge, menaçoit' 
diécranges confidences, de ffagn &tons 

AsVi 
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fréquentes & de dangereufes cougea 
ffions , de la part de ces fucs grofliers , 
malins ou fans , fi la nature ne leur 
tenoit.en certaines confticutions, l'iluë 
du fang hémorrhoïdal libre & facile. 
VorLA donc une évacuation de 
fang bien défignée, tracée & annon- 
gée pendant quarante ans par la nature, 
car les vaiffeaux en font connus, leurs 
diftributions réelles, toüjours les mê- 
mes, & dans tous les hommes ; enfin 
la route du fang & fa détermination 
vers les endroits de cette évacuation, 
avotiées.Elle ne fe fait point à la vérité, 
cette évacuation , dans la plüpart des 
homtmes ; mais en combien {e trouve- 
t-cllefubfiftante;réguliere & fans incon- 
vénient pendant des années? Et encom- 
bien d’autres fe trouve-t-elle inconnue, 
parce qu'elle eft étouffée , détournée, 
arrêtée on fupprimée , par des fautes 
dans le régime, ou pat la témérité de 
remèdes mal entendus, graifleux , em- 
plaftiques , ftypriques, aftringens ; Mais 
que cette évacuation ne foit pasen cha 
cun des hommes, y en a-t-il quelqu'un 
pour qui elle ne foit pas, où en qui 
en cas de befoin, elle ne fe travaille 
point par a nature, qui ne faifant rien 
en vain, n’auta point inutilement fa- 
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briqué des vaifleaux qui portent & qui 
rapportent abondamment du fang dans 
des endroits qui ne feroient aucune- 
* ment difpofez à ut donner iffuë 2? 
Après tout ceci donc & d'après un ap- 
pareil fi naturel; fera-t.il contre laraï- 
fon de foupçonner un travail de la na- 
ture pendant quatante ans pour execu- 
rer cette évacuation naturellement pof- 
fible,& tant de fois utilement execurée? 
Et ce travail fera-ce autre chofe que 
ces efforts hémorrhoïdaux, conatus be. 
morrhsidales;6blervez par de grandsMé- 
decins en bien des perfonnes infirimes , 
travaillées de ces bérorr hosdes fauflées 
ou faurives , qui fe paflent tout en dou 
leurs , en inflammations , en gonfle- 
mens, ez coliqnes , en oppreflions , en 
flatuofirez & {emblables angoifles ? Sur 
ce pied ; la plüpart des maladies d’âges 
rapportées par HirrocrATE d'âge 
en âge, jufqu'autems de la vieillefle, 
ne feront-elles point de ces combars 
de la nature, nature conamina, de ces 
efforts hémorrhoïdaux , qui annoncent 
des flux d’hémorrhoïdes en ceux qui 
y font fujets? Er pour lors que devien- 
dront ces fyftèmes d'humeurs imagi- 
nées pour caufe de tous ces maux ,tañ- 
+ M v)j 
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dis que le fang lui feul empêtré fur (à 
route,ou détourné de fa direction , for 
me des fymprômes-fautifs ou trompeurs 
qui induifent.à de dangereux remèdes ? 
Ces féduétions. provenantes. d’un lang; 
qui fe travaille une iffuë , font même 
connués en. pratique , pour: peu qu'on: 
ait vû de malades. Car par combien. 
de maux. ,. & de combien de fortes; 
fouvent même. bifarres. & hétérocli:. 

tes , s’'annoncent: dans.les: jeunes per: 

fonnes. du fexe , l'évacuation qui leur: 
eft finguliere? Et. fur cer exemple , les: 
maladies rangées d'âge en. âge pas 
Hirrocr ATE,.ne poutroient-elles: 
pointêtre des. fipnaux de l'évacuation. 
de fang, qui. fe prépare. pour. des. hé- 

morrhordes., en ceux en qui: la nature: 
J'auroit deftinée 2. Car nefont-ce point: 

des faignemens. de nex. ,.des maux de: 
tête; des fiévres,desoppreffions,desmause: 
de gorge & de côte , des-maux de cœnrs. 
& de reins, des cours de ventre:, des: 
embarras de foye., de rate; ou d’autres: 
vifcères., qui fe font: appercevoir & 
fentir. dès-lors que le fang fe mer em. 
mouvement , quelquefois même long: 
rems avant l'évacuation particuliere at. 
fèxe. Il ne faut:que fe repréfenter les: 
connexions ». les. dépendances ; les:liais- 
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fons & les rapports ,qu’ontles vaifleaux 
hémorrhoidanximmédiatement avec les: 
vifcères. du bas-ventre , &.en confé- 
quence avec ceux. des autres répionss. 

L'importance enfin ,. la capacité & la: 
pente de l'aorte defcendante , élaftique 
d’ailleurs autant. qu’elle eft, fait con- 
cevoir. les défordres qui s’enfuivront du 
fang. impétueux & abondant qu’elle 
précipite ,. s’il vient à être mal diftri 
bué ;. & cela par la réfiftance infur- 
montable qu’il trouvera à l'endroit qui 
devroit lui.ouvrir.un paflage. Car alors 
obligé de refluer fur {oi:même ,. à quel- 
les fagnations n’expofera:t-il point les 
vifceres qu’il. doit arvofer fur fa route ? 
La rate fur-tout s’en engorgera , le foye 
en fera comblé ,. l'effomac. en recevra 
_mille contre-coups ; &. ne voilà-ce pas 
matiére à une.infinité demaux , tous 
femblables à:ceux quifonrénoncez par 
HairrocrATE * ,.lefquels s’excite- 
ront à.ces occafions.? Les reins feront- 
Us-exempts d’infulres, puifque les #rre- 
res. émulgentes {ont chargées. de beau 
coup de fang. pour eux, fang d’ailleurs 
qui. prendra plus de volume, plus de 
mañle & plus de poids ? En faut-il da 


* Aphor, LIL. .39e. | 
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vantage pour amafler dans ces vifcères 
un fang croupillant, aigri ou falin, & 
bien-rôt graveleux ? Enfin les ærteres 
iliaques {e rempliflant de tout le fang 
que les hypogaftriques devroient tranf- 
mettre aux bémorrhoidales , n’en fera- 
ce pas affez pour faire concevoir la 
caufe des laflitudes fi familiéres dans 
les fuppreflions ou manquemens d’he- 
morrhordes?t Les défordres deviendront- 
ils moins grands de la part des veines 
bémorrhoidales , le(quelles feront con- 
traintes de tranfmettre, {ur-tout dans 
la veine-porte , & par elle au foye , tout 
le fang qui ne fe fèra pas évacué par 
les hémorrhoides ? Que fi à tous ces 
maux l’on joint ceux que cauferont 
tant deplexus de nerfs qui tiennent au 
foye ; à l'eflomac , à la rate, au méfen- 
tere, & dont bien de fions lient des 
vaiffeaux importans en d’importans vif- 
eères,comme le cœsr;de plusenicore les 
irritations qui s’entrecommuniqueront 
à toutes les parties aufquelles les gan- 
glions des nerfs ont rapport ; on fera 
étonné de tant de maladies phlegmo- 
neufes ; fpafmodiques , & flatuenfes, qui 
s'en enfuivronr. HrpPOCRATE en 
compte-t-il davantage ou d’autres ef- 
peces parmi toutes celles qu'il compte 
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d'âge en âge juiqu’à la vicilleffe à 

M a1s l'attention qu'il infpire fur 
les hémorrhoides ; n’influeroit-elle pour 
rien dans les maladies du dernier âge ? 
car il en ménace les vieillards de beau- 
coup. Seroit-ce donc témérité de fe 
permettre de foupçonner ; qu’ils au- 
roient été préfervez de beaucoup de ces 
maux, fi l’évacuarion par les hemor- 
rhaides , attachée peut-être à leurs tem- 
péramens naturels, & dérournée peut- 
être par des remèdes , s’étoit faite dans 
les âges précédens ? Ce qui donnetoit 
quelque fondement à cette penfée ; 
c’eft de voir la fermeté de fanté dans 
les femmes , lorfque l’âge qui les affu- 
jecifloit à l'évacuation de leur fexe, 
eft paflé. Tout de même donc feroit-il 
peur-être arrivé que des vieillards af- 
fligez des maux dont HIPPOCRATE 
les ménace,et auroient été ou exempts, 
ou moins maltraitez, fi leur fang mieux 
dépuré dans les âges précédens , & mis 
plus au large par cette évacuation, 
( naturelle peut-être à leur tempéra- 
ment } trouvoit dans les vaifleaux de 
ces perfonnes âgées, plus de foupleffe 
& plus d’aifance ou de facilité à les 
traverfer, pour fe donner üne circu- 
lation aifée & uniforme. | 


| 
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€ AR l'homme, à la vérité , n'eft 
de fa nature qu'infirmitez & que ma- 
ladies , totus homo ab info. ortu.marbni 
eff (a-)3. ne pouvant s'élever ni fe 
nourrir,que dans la dépendance de fe 
cours mandiez & étrangers , dumedu- 
catur inutilis auxilism fupplex implorat 3 
qui ne croît en âge que pour décroiître 
de bonté & de fagefle, dum. increfcit 
improbus. € demens ; s'il n’eft foûrenu 
où ptéfervé par de fages confeils dans: 
fa jeunelle , inffitutione pnerili indigens 3: 
ne meuriflant d'âge, que pourmeurir 
de paflions:, ix ætatis vigore conffitutus: 
andax ;. ne vicilliffant ,: que pour dé- 
périr & miférablement.déchoir,, atate’ 
marcefcens ;.méprifable enfin dans fes: 
miléres &. fes foibleffes ,. dont'il a eu: 
le malheur de faire fesplaifirs >"mifera=. 
bilis > [uos labores per imprudentiam ex= 
colens (b) : Cependant & nonobftane 
cette peinture des miféres de la nature: 
humaine & de fes foibleflès, tracée de 
la main d'HirpocRATE, il recon- 
noit lui-même ailleurs, qu’il eft. des- 
natures-qui font d'une vie très-longues. 
& d’une fanté très-heureufe , ej#fmos- 


Ga) Hippocr. Epift. ad Damagers. 
(8) 1dem , ibid. 
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dénature longiffime funt vite , € maxi- 
4 fanitate fruuntur (a). 11 rapporte 
au même endroit la raifon qui fait ces 
“bons tempéramens; c’eft qu’ils devien- 
nent tels. , quand les paities fe font 
noutties d'un fuc bien dépuré , bien 
affné, & d’une chaleur douce & be- 
nigne : Corpus humanum ; ubi tempera- 
tionem ex renuiflima aqua Ÿ rariffimo 
signe adeptum fuerit , faluberrimum ha- 

bitum efficit (b). Rien donc n’auroit 
été plus.capable d’aflûcer la vie & la 
_-fanté des vicillards, qu'un fang tel 
 .quele demande H1PPOCRATE pour 
faire aux parties & aux vilcères une 
bonne habitude , c’eft-à-dire,.un fang 
æendu bien lever par la dépuration , 
& ainfi demeuré coulant , humide & 
halitueux , & bien reétifié. Mais ce fonc 
les qualitez qui lui viennent , quand fes 
fucs fe renouvelleat, & qu’un fang plus 
frais prend. la place d'un fang vicillt 
pour avoir long-tems travaillé, ou pen 
dant trop d’années ; raifon déja obfer- 
vée ,. & pou: laquelle on a fair remar. 
quer que fe trouvent tant raflürées les: 
fantez des femmes , après que leur fang. 


: (a) Hippocr. Lib. de Vid. rat, p. 314, 
(&) Ibid, 
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s’eft renouvellé & rafraîchi douze fois 
par an pendant quaranté & tant d'an- 
nées. À ceci revient l’obfervation con- 


nuë même parmi le peuple , & avoüée 


par les Médecins , que ceux qui font 
obligez defe faire faigncr fouvent par 
précaution, deviennent plas gras qu'ils 
n'étoient. Pourquoi donc les hommes 
qui auroïent eu befoin de s’évacuer, 
n’auroient-ils rien gagné pour leur fan- 
té ; fi leur fang fe für dépoüillé de tems 
entems de leurs fucs ufez, par un flux 
hémorrhoidal , en ceux donc que leur 
nature yauroit deftinez ? De routes les 
maladies donc énoncées par H'1r ro- 
CRATE pour l’âge des vicillaris, peut- 
être s’en manqueroit-il pour plufñeurs 
d’entre eux , fi ayant été deftinez en 
_ certains tems par la nature à un flux 
hémorrhoidal , ils n’auroient point par 
leur intempérance , leur fenfualité ; &c 
peut-être leurs pañions , empêché cet- 
te évacuation de jamais paroïtre ; où 
s'ils ne l’avoient pas arrêtée ; fuppri- 
mée ou dérournée par ües remèdes in- 
difcrets. Car ce n’eft point que l’on 
-voulüt foûmettre indifféremment tous 
les hommes à la néceffité de cetie éva- 
cuation ; mais ce que l’on ne craint 
pas d'aflürer , c’eft que bien des maux 
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Viennent fur la fin des âges de beau- 
coup d'hommes, parce que la nature a 
été dérournée du travail qu’elle faifoit 

- pendant leurs jeunes ans , pour meurir 
une humeur vicieufe qui devoit en 
des tems dépurerle fang, enfortant-par 
un fang hémorrhoïidal. . | 

OR voici ces maladies des vieillards, 
qui font toutes graves ; importunes ou 

” dangereufes , & qui fe montent au nom- 
bre de près de vinge ; fuivant le cal- 
cul qu’onen peut faire d’après Hrrpo. 

 CRATE: Senibin autem fpirandi difficulta- 
tes, &c.* Maïs ici viennent deux réfles 
xions à faire: La premiére , que la plü- 
part de ces maladies font des affec- 
tions féreufes, cararrhi, comme fi la 
mort voulant laifler l’homme où la 
naiflance l’a pris , le feroit finir par 
| l'eau , après avoir tiré & commencé 
originairement fa vie d’une eau lym- 
phatique. La feconde réflexion, c'eft 
que la plüpart de ces maladies atta- 
quent les #embranes ou le genre ner- 
veux, c'eft-à-dire , les folides; augure 
par conféquent de la patt finguliére 
qu’ils ont dans les maladies de Ja vieil- 
leffe. Ce font donc toures mariéres à 
flaxion que les fucs qui font les mala- 
* Aphor. Seët. 3. Aphor, 314 
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dies de cet Âge, & toutes parties meme 
brancules qui font en irriration. À ceci 
fe reconnotilent les caufes des cater: 
rhes , des fluxions , destoux , des ffran- 
garies , des dyfuries , des prurits ou dé 
mangeailons,des maux d'yeux, des gouts 
tes , &c. & par tout ceci , l’on doit 
juger de la fouffrance où: font dans la 
vicilleffe les parties membraneufes. : 
L À partie blanche du fang paroïroit 
donc feule intéreflée dans les maladies 
des vieillards ; & par-là fembleroient 
tomber tous ces égardstant reéommans 
dez ci-devant, pour les efforts que fai: 
{oir le fang fur les nerfs par fa: partie 
rouge, parce qu'il fe préparoiïtun iffué; 
:ces mouveniens tant célèbrez, & avec 
tant de fagefle , dans les écrits de M4 
SrAL, {ous les noms de conaminæ 
& moliminu tonico- bemorrhagica  le(= 
quels , ce femble , n'auront aucune pare 
à la production de tous ces maux. Que: 
deviennent donc ces atrentions. tant 
exigées dans la cure des maladies, pour 
les flux des hémorrhoïdes > Mais ceci eft 
un paradoxe, puilqu'il n’eft point de 
maladies qui dépendent plus univerfel- 
fement, plus immédiatement ,.& plus 
affidûment de la partie rouge du: {ang 
gontre les. parties. nerveufes ;. qne les: 
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faxions ; & routes les affeélions cater- 
rheujes , vulgairement attribaées à un 
fond d'humeurs & à leurs co/iquations, 
En effet ce font toutes épreintes de par- 
ties preffées ouirritées , & routes ex- 
cretions où expréflions des fucs qui fe 
trouvent enferrez entre les fibres de 
ces parties comprimées ou irritées. 
Mais le {ang poullé, engagé & retenu 
dans les extrémitez des vaifleaux , eft 
caufe des exrenfions & des divulfons 
qui fe font dans les fibres des mem- 
branes , dont les pores , qui font des 
excrémitez d’excretoires, S'entrouvrent 
-& donnent une iflue forcée aux fucs 
-babitans de ces parties ; & ces parties 
étant toutes membraneufes { parce 
qu'elles font des expanfions des nerveux 
capillaires. ) elles font les membranes 
les fiéges de tous ces maux , & par 
‘leurs excrétions /érew/es-lymphatiques, 
leurs caufes apparentes. 
M A1s au contraire , ainfi s’aug- 
mente le paradoxe touchant les mala- 
 dies de la vieillefle; car dans les au- 
tres âges , ce n'eft que comme par ac- 
cident , & en certains tems que fe font 
Jes impulfons du fang contre les par- 
ties nerveufes , ( molimina bamorrha- 
gica) c'eft-ä-dire , lors feulemgnr que 
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fe prépare une évacuation de fang ; au2 
lieu que dansle rems & les maux de 
la vieilleffe , c’cft continuellement & 
néceffairement que fe font des impul- 
fions du fang contre les parties mem- 
braneufes. L’érat naturel des foides , 
ou des fibres nerveufes dans les vieil: 
lards, c’eft la fécherefle , où du moins 
un reflerrement ronigne , qui en pref- 
fant les fibres des parties, les ferme 
à l'entrée des fucs qui auroïent pü s'y 
introduire ; & c’eft la raifon par la- 
quelle le célèbre M. SANTORIN1* 
explique comment les perfonnes âgées 
s’appetiflent dans leur taille , laquelle 
fe courbe dans les uns & s’accourcit 
dans les autres. Ce font donc autant 
de refiftances, ou de barrieres que la 
circulation du fans trouve à furmon- 
ter, principalement dans les extrémi- 
rez des vaifleaux qui compofent la fub- 
ftance des parties poreufes. Or c’eft à 
travers de ces parties que doit fe faire 
le paflage de la partie rouge du fans 
des arteres dans les veines fanguines, 
& de la #lanche dans les artères lympha- 
tiques ; car c'eft le méchanifme naru- 
rel pat lequel les jeuncs corps s’accroife 


De Fibri. 
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fent en s'allongeant , parce que le fang, 
déployanc tous leurs petits vaifleaux 
qui fouc chacun dans leur fléxibilité 
naturelle , l'intrufion de ces fucs fe fait 
fans prefque de réfiftance. Le contraire 
arrive dans la vieilleffe ; où le fang toû- 
jours. pouflé avec force par le cœur 
vers les extrémitez , y trouve de l’op- 
’ poñition à fon paflage dans le rétré- 
ciflement des vaifleaux de la fxbffance 

_ poreufe. Moins de fang donc & moins 
de lymphe {e tran{mettent dans l’inté- 
rieur de ces parties ; mais c’eft d’autant 
de fucs que;fe fait continuellement le 
reflux ou la retenuë dans les vaifleaux 
 fanguins. Et voila la caufe de l’impul- 
fion continuelle que le fang des perfon- 
nes âoées eff obligé de faire perpéruel- 
lement.contre les parties nerveufes ou 
membraneufes qui réfultent des extré- 
_mitez dévelopées des capillaires ner= 
veux. Ce font donc des efforts qu'eft 
obligé de faire fans ceffe le fang con- 
tre ces membranes ; & ces efforts de- 
 vieonent plusimpétueux en maladie, à 
mefure que le fang aura pris plus de 
mafle en fanté , par la rerenué de tous 
les fucs qui n'auront pü pénétrer dans 

… les capillaires récrécis. Car les vaifleaux 
comprimez tefufent l'entrée aux fucs 
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qui fe préfentenc; & au contraire con- 
rinuellement battus & preflezeux-mê- 
mes par l'impulfon du fang , ils font 
contraints à Le dégorger par tous les 
excrétoires dont {ont criblées les mem- 
branes communes & particulieres ; lef= 
quelles, chacune fuivant leur nature & 
leur compoftion, fuintenr à la vérité 
des {uçs particuliers , mais tous fon= 
ciérement /yrmphariques, {eulement fous 
différentes couleurs, ,confiftences, &fa- 
veurs, & tous exprimez par une cOn- 
traction /pa/modique,qui produit autant 
d’excrétions différentes , que les {ucs 
Jymphariques qui fe féparent naturelle- 
ment dans ces /écretoires (ont différens 
eux-mêmes. AIR 
PRENANT dans ce plan les idées 
ou les notions des maladies de la vieil- 
leffe , énoncées par HiPPOCRATS; 
clles fe demêlent chacune d’une ma- 
niére fatisfailante à un efprit raifonna- 
ble, &utile à la pratique , parce que 
chacun de ces maux fe trouve avecfon 
caractere & {es différences ; dans la 
: ftru@ure propre à la partie qui eft ma- 
Jade. Aïnfi un æ/hme, une fiuxion de 
poitrine, une toux caterrhenfe ; n’elt 
autre chofe dans fa caufe qu’une ims 
pulfion du fang contre les membra- 
nes 
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nes du poumon, qui fe gonflant par 
Je fpafme , s'enflament par la congeffion 
du fang , qui fe trouve intercepté dans 
"es vaifleaux de ces membranes; où bien 
qui fe fronçant feulemenr , s’irritent ; 
 & par leur /frillure ou leur contrattion 
fpafmodique , expriment dans les vefcu- 
les du poñmon une /ero/ité plus ou moins 
lymphatique, plus ou moins âcre, plus 
ou moins abondante; & celle-ci fait 
l'affhme humoral, comme l'autre fait 
la toux plus ou moins importune. 

Que fera-ce encore une ffrangurie 


& une dyfurte ? rien autre chofe qu'une 
irritation convullve des fibres de 


veflie & de lurerhre, caufée par l’im- 
pulfion du fang, lequel trouvant ‘ces 
membranes trop reflerrées dans leur tif 
fure , lestient dans une expreflion dou- 
Joureufe , ou des épreintes cruelles, par 
les excrétions âcres ; brülantes ou fali- 
hes qu'elles font faire forcément aux 
landes de ces membranes. 
°UKE obfervation que l’on a faite d’he- 
inorrhoides fluantes, qui ont foulagé des 
douleurs de frangurie & de dyfurte dans 
ün âge fort avancé , juftifie combien le 
fang travaille (ur les parties ; par des 
efforts qu’il fait contre les nerveufes, 
quand il fe cherche une iflué. Ainfi ce 
Tome T1, N 
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n’eft pas feulement dans les âges précés 
dens,qu’un Médecin doit s'occuper des 
efforts que le fang fait pour quelque 
évacuation fanguine qui fe prépare;car 
ces efforts (#oliminahamorrhoica) s’e- 
xercent jufques dans la vicillefle ; juf- 
ques-là doit donc fe porter l'attention 
d’un Praticien. Il yen a d’autant plus 
de railon, qu’il peut arriver dans cet 
âge une double impulfon des fluides 
contre les fo4des, l’une de la partie rou- 
ge du fang; comme il eft prouvé par 
cette obfervation , l’autre pat fa partie 
blanche, ou par {a lymiphe féreufe & 
furabondante. | 

Can tel eft le fang de beaucoup 
de vicillards , fanguis ichorofus, un fang 
féreux ; lequel fans être abfolument 
corrompu ou mauvais , caufe pourtant 
une maladie ficheufe & ordinaire aux 
perfonnes âgées , fçavoir l’infomnie : 
De ichoroide fançuine feu aquofo ; ita 
fentiendum ; quod pervigiles facit , five 
bonus five malus fit *. Mais cette forte 
de {ang dans les vieillards ne fe borne 
point à cette incommodité , les prurits 
ou les démangeaifons infuportables qui 
leur courmentent foyvent tout le corps, 


# Hippocr, Lib. 6. Epid, Se&. 2. 
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font d’une importance d'autant plus 
grande, que cette maladie eft comme 
incurable dans cet âge, puifqu’elle ne 
peut prefque fe guérir, qu'en paffant 
dans une autre qui efk mortelle ; car 
on la voit fe terminer même quelque- 
fois par une maladie de veflie qui finit 
par la mort. Mais long-tems avant 
nous , HiPPOCRATE avoit vü paf- 
fer dans une hydroprfie le prurit de tout 
le corps , que foufroit un citoyen d’4- 
thenes. Car après que cette cruelle dé- 
mangcaifon eût refifté à rous les re- 
mèdes , elle ceda à la vérité à l’ufage 
des bains chauds; mais ce fut pour at- 
tirer après elle une hydropifie ; qui fit 
périr le malade: DA quidam pru- 
vitu totius corporis . . … detinebatur . 
nulles remedirs juvart potuit .… ad aqua 
 calidas autem profeilus prurigine libera- 
tm... hydrope periit *. Or l’impulfion. 
-du fang & de {a /ymphe contre les mern- 
branes dans la vieillefTe paroît-efé dou- 
“teufe en pareil cas? Car c’eft a l'habi- 
rude du corps, vers la peau , la plus 
-confidérable des membranes du corps, 

u’eft emportée alors la mafle du fang 
& de fa lymphe, avec une telle déter- 


d Lib. f Epic. À 
Nij 
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ipination & un tel pouvoir de cette por? 
tion féreufe devenuë dominante! dans 
cer âge, qu'on ne peut la déplacer d'un 
endroit , qu’elle n’en affailliffe un au- 
tre. C'eft ainfi qu'HiPPocRATE l’a 
vûé pañler de l'habitude du corps dans 
la capacité du. bas-ventre ; elt-ce par 
une autre raj{on , finon que dans les 
vicillards le fang ne fe porte à rien tanc 
qu’à répandre fes féroftez par tourle 
corps ?. par une autre raifon encore 
& qui eft fenfble, eu égard à J'état 
de. {écherefle , d’aridité , ou de rétré- 
_ciflement où tombent les folides avec 
l’âge. Car ceux-ci refufant à la partie 
blanche du fang la liberté deles péné- 
tret à l'ordinaire pour circuler: il en 
rélulte deux inconvéniens; d’une part 
que la /yrphe pafle en plus. grande 
abondance dans les artères /ymphati- 
ques ; d'où elle diftille ou fuinte extra- 
ordinairement fur toutes les parties s 
d’autre part que la parie rouge du fangs | 
erdant trop de fon véhicule,s’épaiffit ; 
& ralentie qu’elle devient dansles vaif. 
feaux fanguins , elle occafonne des . 
bydropifies , conformément à l’obferva- 
tion d'HiprocRATE dans l'exemple 
apporté ci-deflus, | 
CONFORMEMENT GNÇOIE à un 
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autre remarque du même HrrPoCR ATE; 
qui met au nombre des maladies de la 
vieilletle , les mauvaifes conftitutions 
du corps, corporis mali habitus *; car 
ce font des cachexies, ces annonces or- 
dinaires de vraies hydropifies , fi elles 
n’en font elles-mêmes les principes ou 
les commencemens. Or l’on trouve la 
raifon de ces cachexies dans la vieil- 
lefle, en comparant la fin de la vie, 
avec la fin des maladies qui {e termi- 
nent ttop fouvent par des hydropifies, 
C'eft qu'en celles-ci le fang travaillé 
trop  long-tems par tous les acciders 
d'une grofle fiévre ; par exemple, & 
les folides laflez pour avoir efluyé crop 
d'ofcillations forcées & contraires aux 
Joix de leurs puiflances , il fe fait des 
confidences dans les fluides ; & des aro- 
aies ; ou des affoibliflemens dans les 
folides ; double raifon par laquelle l’é- 
quilibre étant rompu dans les parties , 
il fe fait des dérangemens dans les 
fucs ; & fur-tout la partie féreufe du 
fang fe départant de la partie rouge, 
ce font des engagemens de fucs ralen- 

_ tis, qui deviennent les caufes des ca- 
” whexies. Sur cet exemple , le fang s’é- 


# Aphor, JI, 3r, 
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tant comme excédé de travail pendant 
des années qu’il a vacqué aux fonétions 
de la fanté , & les olides fatiguez dans 
la vieillefle d’un fi long travail ; ceux- 
ci fe trouvent affoiblis, & le fangavec 
fes fluides ralenti dans les capillaires; 
& de-là s’enfuivent les cachexies & 
femblables mauvaifes conftitutions du 
corps, corporis mali habitus. Mais ce- 
pendant l’homme vit, parce que lim: 
pulfion du cœur fur le fang , lé tient 
en circulation ; mais rompué qu’elle eft 
dans fa marche vers les extrémitez, cé 
font des coups ou des efforts inutiles 
vers ces endroits: qui s’inondent d'au 
tant plus de férofitez , que celles-ci né 
peuvent plus fuivre la ronte de la partie 
ronge Mais par-là l’on voit combien 
ileft vrai, que l’impulfion du fang ou 
fes efforts inutiles contre les parties 
nerveufes, font caufes d’hydropifies dans 
les vicillards , comme ils le fout de 
leurs autres maladies. 

C’EST ainfique dans cette défection 
de la partie blanche , ou par fon départ 
de la partie rouge du fang , les férofitez 
venant à prendre des écarts, font pouf- 
fées vers leurs refervoirs nez, ou vers 
les endroits où fe trouveront plus d’ex- 
crétoires pour elles ; & c’eft la raifon 
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pourquoi elles diftillent fi volontiers 
par le nez des vieillards , & par leurs 
yeux, aurinm, €9 oculorum humiditates *, 
C'eft que es finus maxillaires,& autres, 
ces antres célèbres d'Highmor, n'étant 
“point à portée de recueillir & loger rou- 
tes ces {érofirez, elles enfilent la voyela 
plus déclive, qui eft celle desnarines. 
Les yeux de leur part, étant des organes 
hydrauliques ; pour ainf dire, parce 
qu'en eux tout cft fair & fe fait par 
l'eau ou par des humeurs , ils reçoi- 
vent à proportion de toute la Iymphe 
naturelle qui leur aborde pour leurs 
Fonétions, une certaine quantité de ces 
Æérofitez dévoyées;& de-là viennent les 
veux pleureux ou larmoïants des vicil- 
Jards. L’organe de l’ouïe étant creu- 
fé dans des os , dont les cavitez ne 
renferment que de l'air , limpulfion 
compreffive qui arrive à ces parties ne 
s'exerce que {ur les os & les membra- 
nes de ces organes , & de-là fe com- 
muniquant aux nerfs , elle fait que rou- 
tes ces parties nerveules, ou tous ces 
netfs , comme leur portion dure ; fe 
durciffent en quelque maniére ; & pour 
cela les vieillards ont l’ouïe dure. Hir- 
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POCRATE joint à ces maladies des ob- 
{cürciflemens de vûüé , vif4s hebetudi- 
es ; aufli conçoit-on naturellement , 
que dans l’âge où les férofitez gagnent 
toutes les parties , l'humeur agneufe,, 
elle qui tient fon prix & fa valeur de 
{a tranfparence ou limpidité , fe trou- 
ve obfcurcie par les nuages, dont une 
Jymphe falie ou dégénérée , la foüille 
par {es particules impures, femblablés 
à ces papillotes qui fe font en certai- 
nes liqueurs lor{qu’elles fe gâtent. Ainfi 
donc s’obfcurcir & devient loûche 
l'humenr aquenfe dansles vieillards , & 
leur vûé par cette raifon fe perd & s’é- 
teint. Auf a-t-on vü autrefois en 4#- 
gleterre ; comme le rapporte en l’ap- 
prouvant le célèbre M. WooLHouse, 
un habile Oculifte *, qui rendoit la 
vüe aux vieillards en leur faifant une 
ponction comme pour la cararaêle,, 
( pareille à la paracentéfe qu'on fait 
pour l’hydropifie ) pour faire écouler 
l'humeur aguenle , qui devient loù- 
che dans la vieillefle. En effet , une 
lymphe redevenué limpide par les remè. 
des, & par le régime , fuccédant à 
d'humeur aquenfe gârée, qui s’eft écou- 


& Vid, Biblioth, Chirurgic. Mangeti, 
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lée par la paracenrèle , un vicillard fe 
trouve l'œil rajeuni par ce renouvelle- 
ment d'humeur. Par une femblable rai- 
fon {e forment dans les vieillards ces af- 
fections glaucomatiques , dont Hipro+ 
CRATE parle au mêmeendroit({ g/anceds. 
nes ). En effet, l'humeur cry/falline s'im- 
preignant d'une lymphe épaiflie dans 
les vieillards ,1& comprimée dans des 
vaifleaux rétrécis,commeilsle fonttous 
dans la vieillefle , il s'enfuit naturelle- 
ment que le cry/fallin, qui elt cout vait- 
feaux , fe durciffe. KReftent ces amo- 
liflemens ou relâchemens d’inreftins , 
avi bumiditates , que l’on trouve ici , 
(a ) parmi les maladies de la vieilleffe, 
& ce font ces relâchemens qu'H irro- 
CRATE a obfervés dans la vicilleffe de 
ceux-qui dans leur jeunefle avoient eu 
le ventre ferré , guibus dum funt juve- 
#65 alvi funt ficce, his [enefcentibus hu- 
mellantur (b); &cela arrive par la 
détente des parties nerveufes , dont le 
ton venant à s’affoiblir avec l’âge , elles 
deviennent Tâches & humides, 

.! Tezs font tant de maux qui vien- 
nent à la vieilleffe de la part dé la por: 


(4) Aphor.IIl. 31, 
(&) Aphor. IL. 20, RU 
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tion blanche du fang , lorfqu’elle vient 
à fe départir de la rouge; & ces maux 
font tolerables en les comparant avec 
ceux de la partie rouge défunie de fa 
blanche ou de fa /ymphe. Car deve- 
nué par cette privation autant âcre ; 
vive & faline, qu’elle étoit fouple, tran- 
sue & douce , lorfqu’elle écoit fufh- 
amment détrempée de /ymphe, {es fro- 
temens en circulant ne font plus im- 
perceptibles, parce que les tuniques des 
artères fe durciffant par l’âge , elles prè- 
tent moins à leur diaffole ; leur /yffole en 
devient donc plus ferme , plus forte & 
plusanimée,ce qui fait le pouls dur,gon- 
flé & rendu en tant de vieillards, & ce 
font ceux qui encourent les dangers des 
deux maladies obfervées par Hirpo- 
RATE dans la vieilleffe, Ces mala- 
dies font les vertiges & les apoplexies , 
dont les caufes ordinaires fe trouvent 
dans le ‘fang ainfi conftitué ; car de- 
là naît la difpoñtion phlegmonenfe qui 
fait ces fortes d’embarras dans les ar- 
sères , tels que les a trouvés fi fouvent 
dans les cerveaux des apopletliques le 
fçavant Auteur * , qui a traité ces ma- 
Jadies avec rant d’habileté, 


# Wepfer. De Apoplexia 
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L 4 raifon de ces congeflions phleg- 
moneufes dans les vieillards , vient donc 
principalement dela preffion exceflive 
où fe crouve leur fang. Car tous les 
vaifleaux perdant en eux de leurs dia- 
metres & de leurs capacitez à mefure 
que les parties poreufes {e defféchent , 
le {ang preflé dans tous les vaiffeaux 
doit fuivre la voye la plus courte, & 
s’échaper par celle où il trouve moins 
de refiftance à fon cours. Les artères 
carotides & les vertébrales fe préfen- 
tant donc au {ortir du cœur , dardent 
ce fang preflé de toutes parts vers le 
cerveau ; & là trouvant plus d’efpace 
pour s'étendre dans tant de vaifleaux 
qui compolent & qui tapiflent les #6: 
ninges , il y entre en plus grande abon- 
dance qu’il ne peut en être rapporté pat 
les jugulaires ; il s'en fait donc cette 
congeltion phlegmoneufe qui [e termi- 
ne à l’apoplexie , obfervée dans cet 
âge pat HirpocRATE. Enfin la fu: 
blimation d’un fang abondant &c im- 
pétueux vers le cerveau, excite natu- 
rellement des verriges, & ce font eux 
qui préludent aux apoplexies , ou qui 
Jes annoncent. 

ResTENT les affections s#ephréti- 
tiques (nephritides ) qui font encore, fui- 

N vj 
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vant HippocrATEe, dela clafle des 
maladies des vieillards, Mais les cau- 
fes en fonc fenfibles dans la qualité de 
ce fang & dans la difpolition des vaif- 
feaux dans les perfonnes âgées. Car 
ceux-ci font rérrécis , & en voilà affez 
our attirer dans les reins ( vifcère dont 
Î, tiflure eft plus denfe & plus com- 
pate qu’en aucun autre ) une congez 
ftion phlegmonenfe , caufe très-ordinaire 
de coliques néphrétiques ; & le fang 
étant épaifli, brûlé, ou falin dans cet 
âge , ne fera-ce point des germes de 
graviers, de fables & de pierres , lef- 
quelles s’accumulant & fe grofhflant 
dans les reins , ne peuvent fans des vio- 
Jences extrêmes traverfer les #rétères 2 
& de-là viennent les cokques nephreti- 
qu S-gravclenfes ? 

Can ileft des reins & des uréteres 
dans Île corps humain , comme des fus: 
ticres & des gontieres dans les bâtimens; 
æclles-ci font fujettes à s’engorger d’or- 
dures qui en bouchent les paflages; un 
pareil inconvénient arrive aux reins par 
le rétréciflement de leurs vaifleaux. Car 
le rein , comme le reconnoit H 1PP0- 
CRATE, €ft {emblable à une éponge, 
qui eft la pafloire par où s'écoule l’u- 
«inc : Rem. . , fpongie fimmilis eff... éllic= 
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que urina à fanguine percolatar & jecer» 
nitur *, D'autant donc que les reins 
refuferont-ilsle paflage aux urines, que 
les mailles de cette éponge feront trop 
ferrées : mais alors s’imbibant d’unefé- 
rofité fale & faline ; parce qu’elle eff 
croupiflante , il s’accumulera infenfi. 
blement des matériaux de pierre. C’eft 
pourquoi il eft inftitué par la nature, 
que les reins filtrent promptement & 
tranfmetteft au plütôt les urines, & 
pour certe railon les reins fe trouvent 
d’une compofition naturellement com 
prefhve ; tiflué qu’elle eft,ce femble,de 
reflorts toujours bandez ; pour repouf- 
fer & expulfer fur lechamp tour ce qui 
. les roucheroit. Le méchanifme du rein 
a donc quelque chofe de femblable à 
ceci, puis qu'aucun fécrétoire dans le 
corps humain, ne fe décharge fi promp- 
tement que les reins. De-là vient la 
promptitude avec laquelle la boiflon 
pañle par les urines, parce que cer or- 
gane deftiné à la rranfmertre , eft d’une 
élasticité continuelle ; ou d’une fenfi- 
bilité de reffort , telle qu’il ne fouffre 
rien. Difpofition qui découvre bien la 
nature de la drabète, dont la cure n’eft 


-.# Hippocr, De Offium naturä, 
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fi malheureufe, que parce qu'on atoû- 
jours traité cette maladie comme hu- . 
morale , elle qui ef finguliérement /p4/ 
modique. Les wréteres d’ailleurs étant 
auf tout élaffiques, & toûjours incli- 
nez ou fituez de-haut en-bas , il devient 
impofñlible que les urines ne fe. préci- 
picent avec promptitude. Or voilà ce 
qui manque aux reins des vieillards; 
Jeurs vaifleaux fe rétréciflent à propor- 
tion que leurs corps fe defléchent , la 
fécrétion des urines languit , elles-mé- 
mes deviennent croupiflantes , & ainfi 
les vieillards fe trouvent expofez à des 
affections graveleufes-néphrétiques. 
Mas aufli fe montre ici à décou- 
vert le danger de l'impulfon du fang. 
contre les parties nerveufes ; par le foin 
que l’on voit apporter pat la nature, 
pour préferver les reins de fa violen- 
ce. Le fang tombant avec impétuofité 
du cœur par un aufli ample canal que 
celui de l’aorte , les auroit accablé 
pat fon affluence |, & par la force 
comme de projection où d'élancement 
de-haut en-bas | qui l’auroit violem- 
ment engagé dans ces vifcères. Que faie 
donc là nature ? Elle fait fortir l’arrere 
émulgente du tronc de l'aorte, de ma- 
niére qu’elle fafleavec celle-ci un #»- 


. THEOLOGIQUE. Part. III. 303 
gle droit ; & par-là voilà que tout d’un 
- coup le fang perd autant de fon impé- 
tuofité , qu’il eft obligé de s'éloigner 
de la ligne droite de l'aorte par une 
latérale , pour entrer de biais dans les 
reins. Cependant l’artere émulgente par 
fa reétitude entre l'aorte & le re:, pou- 
vant encore permettre trop de force 
au {ang qui lui aborde, la nature re- 
vêt les trois branches par lefquelles elle 
entre dans la fubftance des resns , & par 
lefquelles elle parrage cette force, d’u- 
ne capfnle ou gaine , formée par une 
membrane den{e & ferme, qui accom- 
pagnant les ramificarions de ces artè- 
res par-tout , les affermit aufli par-tout 
contre l’impulfion du fang. Ceci ce- 
pendant étant encore infufhifant pour 
prémunir cet organe , & le tenir en gar- 
de contre l’intrufion violente du fang , 
ne autre membrane tient étroitement 
enferrées par les dehors routes ces par- 
ties , lefquelles étant d’ailleurs elles- 
mêmes fermement & intérieurement 
preflées dans leur tiflure , il en réfulre 
un corps organique à l'épreuve de tou- 
te impétuofité. Cependant le mécha- 
nifime en ce genre va ici encore plus 
Join ; car après avoir envelopé de graif- 
fe tour le corps du rein , il fe trouve 
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fermement affujetti par toutes les atras 
ches qui le tiennent immobile & iné- 
branlable avec les /ombes & toutes les 
parties offeufes & charnuës des envi- 
rons. Tant de précautions prifes pour 
prélerver ou défendre contre les im- 
pulfions du fang une fenle fonétion de 
l’'œconomie animale ; font autant dé 
lecons pour un Médecin, chargé du 
foin de les conferver toutes dans l’or- 
dre de leurs loix , ou de lesy ramener, 
en les foûtenant contre les impulfons 
oucfforts du fang dans quelque mala- 
die que ce foit, 
CAR il n’en eft aucune qui ne don- 
ne quelque figne de ces fortes d'efforts; 
& la raifon en eft aufli vraie qu’elle eft 
fimple , & elle eft auffi fimple que-là 
nature, d'où elle émane, C’eft que com- 
me il n’eft point de fanté fans preffion 
de fang , reguliére & uniforme, auffñ 
n'eft-il point de maladie où il n’y ait 
preflion forcée & irréguliére. Or-cetre 
preflion irréguliére, {ortant des bornes 
& des maniéres de la nature, c’eftune 
léfion ; une violence , une impalfion 
exceflive, ce qui eft un effort. Cepen: 
dant ces deux fortes de preflions font 
opérées l’une & l’autre par la nature, 
parce qu'elles font toutes deux les effers 
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de la vertu /yffalrique ; mais l’une or- 
donnée & [oûmife à la force tonique, ce 
qui fait la fanté ; l’autre fortie de l’or- 
dre naturel, ce qui fait la maladie; l’une 
eft un mouvement de compreffion infen- 
fible, qui mene tous les fucs chacun 
à leurs places & dans leurs propres /e- 
crétoires;l’autre eft un mouvement d’ex= 
prefion ; qui pouile ou qui chaffe les 
fucs hors de leurs places, Car le fang 
femblable à la mer, ne foufre dans {on 
fein rien d’étranger , ven fanguine re- 
fertæ ..…..fiquid aliens ad eas pervenerrt 
male afficinntur *; & c’eft dans cette im 
pulfion contre nature que confiftent les 
efforts que fait le {ang pour fe défaire 
de quelque matiére impure , ou qui 
Jui eft étrangere. La preuve en ef fen- 
fible dans des événemens connus de 
tout le monde. Un ancien #icére cica- 
trifé mal-à-proposattire de très ficheux 
accidens, comme encore la fuppreffion 
d'un cautère , qu'on aura laiflé fe re 
boucher , dont les fuites font accom- 
pagnées de tels maux, qu'on efobli- 
gé., ou de le r’ouvrir , où de lui fub- 
ftituer quelque évacuation qui y fup- 
_plée. Une autre obfervation confirme 


* Hippocr. De intern, affetib. 
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parfaitement celles-ci , c’eft opération 
des lompes ; car ces tumeurs étant de 
celles qui végétent , puifque non-feule- 
ment elles fe nourtiflent , mais encore 
qu’elles prennent croiflance , jufqu'à 
devenir monftrueufes par leur exceflive 
oroffeur , on eft obligé pour prévenir 
de fi prodigieufes croïffances , de cou 
per ces tumeurs avant qu’elles foïent 
trop avancées. Maïs Phumeur qui fout- 
nit à cette forte de végetation, ne trou- 
vant plus à fe dépofer dans ces corps 
fongieux , retenuë qu'elle eft & vas 
cante dans le fang ; elle y fait office de 
corps étranger, contre lequel la natu- 
re venant à fe foûülever à l’aide de la 
vertu /yfaltique , elle poufle cette hu: 
meur fur d’autrés parties, où elle fait 
plus d’une forte de maux. Voilà donc 
ces efforts ( conamina tonica) qui ont 
tant de part à la production des mae 
ladies. C’eft qu'il faut remarquer , que 
ces efforts ne fe font pas toûjours à in- 
tention de procurer une évacuation de 
fang, comme feroit l’hemorrhoïdal,mais 
très-fouvent à deffein de dégager une. 
ferofité , plus ou moins #lieufe , [aline , 
âcre; ou fanguine. Ainfi ce fera fou- 
vent pour expulfer quelque chofe de 
la partie blanche du fang , qu'un trou- 
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ble d’impulfions fe fait dans les vaif- 
faux : & ces fortes d’impulfons étant 
fréquentes dans la production des ma- 
ladies , un Praticien doit être toñjours 
én garde contre ces inconvéniens, ou 
contre ces efforts qui lui annoncent une 
éxpulfion, non du fang , mais d’une 
échapée de la partie blanche ; ce qui 
devient la caufe conjointe de trois for- 
tes de maux, fur lefquels on ne peut 
fe rendre tropattentif dès les premiers 
commencemens des maladies. 

Ces trois maux font la goutte, les 
dartres | & les érefipeles , car ce font 
de ceux qui ne meurent prefque qu’a- 
vec les perfonnes qui y font fujettes ; 
de-forte que fouvent de grands trou- 
bles s’élevent dans les corps de ces per 
 onnes , lefquels ne font que les annon- 
. ces ou d’une goutte qui veut renaître, 
ou d’une érefipele qui veutrevivre , ou 
enfin d’une dartre qui fe réveille. C’eft 
que dans ces occafons il arrive quelque 
_ chofe de femblable à l’obfervarion du 
célèbre SYDENHAM ; il avoit re- 
marqué que les maladies quitomboïient 
dans le tems d’une conffitution épidemi- 
que regnante, tenoiïent quelque chofe 
. dans leurs natures de celle de la ma- 
ladie dominante ; cout de même aufü 
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les maux qui arrivent à des corps fujets 
à quelqu’une de ces trois maladies , par- 
ticipent fouvent des caufes de ces maux; 
qui font concentrées dans le fang de 
ces perfonnes. Une goutte donc qui fera 
de naïffance ou d’habitude , prendra 
de tems en tems à une perfonne. En 
voilà affez pour rendre fafpeéte de l’ac: 
tion {ecrete d’une humeur de goutte cet- 
te perfonne , fi elle vient àtomber ma- 
lade, Ainf des maux de poitrine, de té: 
te , de reins , des coliques , furpren- 
dront-ils ces fortes de perfonnes ; ce 
feront fouvent moins ces maladies ef= 
fentiellement telles qui les furpren- 
dront , que des préludes d’une gouttes 
qui venant à {e déclarer dans peu de 
jours ; démafque tous ces maux , qui 
{e diffipent d'eux-mêmes à l’arrivée de 
Ja goutte: de-là il arrive qu'un homme 
qui paroifloit attaqué d’une oppreffion 
affhmatique la plus urgente, d’une ape- 
plexie, d'une léthargie en apparence , 
ou d’une colique , {e trouve tout d’ün 
couphors de danger à l’arrivée de la 
goutte. Les éréfpeles habiruelles,c’eft-à- 
dire, qui reviennent de-tems-en-tems, 
_nepréfentent point d’abord de fi af- 
freux accidens , car ce ne feront que 


“des frifonnemens , des maux de cœur & 
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des mouvemens de fiévres ; tous acci: 
dens cependant qui feront prendre le 
change à un Médecin, qui ne fera pas 
au fait de l'habitude où eft ce malade 
d’être artaqué*d’erefpele. Car la vérité 
de lAphorifme touchant la delite[cence 
d'une erefipele, doit s'appliquer au fond 
de cette humeur, quand elle eft comme 
en propre en certains corps : Eryfipelas 
forts intro verts non bonum *. Car l'in- 
convénient qui arrive fubitement à l’oc- 
cañon du reflux d’une humeur érefipe- 
latenfe , retient toute {a malignité pour 
l'avenir , c’eft-à-dire, pour toutes les 
foisque cette humeur {e renouvellera ; 
comme ilarrive à ces fortes de corps, 
Un Médecin doit donc toñjours fe tenir 
en défiance là contre , on s'attendre à 
quelque éruption eréfipelatenfe, quand 
il voit quelque trouble s'élever dans 
le fang de ces perfonnes ; & cependant 
aller bride en main fur les grands re- 
mèdes ; que l’on auroit crü convena- 
bles au mal qui fe préfente, Car tour 
trouble dans les maladies , ne deman- 
de-point d’être ‘abfolument réprimé 
yü qu'entre les mouvemens qui s’éle- 
vent dans les humeurs ; il en eft qui 


# Aphor, Vlogs eve doûé (À) 
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ont en point de vûé une évacuation 
loüable à procurer , & a laquelle ils 
menent l’efprir. C’eft comme l'étoile 
des Praticiens,qui les guide & quirégle 
leur manœuvre. Ce font donc de ces 
troubles favorables , de ces anxietez 
laborieufes qui amenent des crifes , 
quibus crifis fit , his nox ante exacerba- 
tionem gravts eff (a): Troubles dontil 
faut fçavoir tirer parti en pratique pour 
le bien du malade. Maisil en eft d’au- 
tres qui {ont en pure perte pour la na- 
ture, & qui n'étant produits ou que 
par la férocité de l'humeur , par fon 
abondance, ou par fon é/afficité, rour- 
nent tout en travail pour le malade;fans 
tien promettre de bon contre la mala- 
die. Ce font de ces travaux exrrêmes 
par où commencent les maladies les: 
plus aiguës , peracutus morbus flatin 
extremos babet labores ( b) : & ce font 
ces maladies extrêmes qui demandent. 
les plus grands remèdes, adextremos 
morbos extrema remedia exquilite opti- 
ma: enfin ce font ces cas urgents qui 
demandent de prompts fecours; mais 
fans perdre cette idée du même H 1r= 


(a) Aphore Il. r3. 
(8) Aphor. 1, 7s fl « 
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POCRATE, qui Sexpliquanc [ur les 
remèdes extrêmes qui conviennent aux 
extrêmes maladies, entend par remè- 
de extrême une extrême ténuité dans. 
le régime, #bi morbus extremos habet 
labores , extreme tenuiffimo villu uti ne- 
cefle eff *. Car ce ne fut point la mé- 
thode de ce Prince de la Médecine, 
de fe rüer fur les grands remèdes à la 
vüé des premiers grands 'accidens ; 
exemple donc qui infinuë en pareils cas 
‘aux Praticiens envieux de l’honneur de 
la profeflion , l’ufage des adonciflans ;. 
des délayans , & descalmants , lefquels 
maniez à {a maniére, & fuivant fon 
efprit , rabattent bien du fracas en ma- 
ladies. 

. Les dartres,ou affections dartreules, 
paroïtroient moins criminelles par rap- 
port à la vie., & ainfi leurs caufes fem 
bleroient pouvoir y être indifférentes 
foit qu’elles fe montrent ou qu’elles fe 
cachent; en effer, à quelques gerfures 
près , quelques pffules , quelque pra- 
ri , quelque fentiment peut-être de 
douleur fuppottable , fi elles viennert 
à s’enflammer , elles produifent peu. 
d’accidens,ce femble, formidables. Ce- 
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pendant comme fi le fang ne pouvoit 
pis faire, pour gâter & deshonorer une 
fa nté, ce font les dartres qui défignenc 
fouvent en certains cas douteux la plus 
honteufe , & une des plus difficiles ma- 
Jadies, puifqu’elles font alors des fignes 
peu fautifs de quelque ancien vires vé 
rolique.Aufli H1PPOCR ATE trouvoit- 
il dans une humeur dertrenfe une dou- 
ble malignité ; car outre qu’elle infulte 
plus d’une forte de partie, il la jugeoit 
d’une qualité caufhique : Herpetibns exe- 
dentibus fedi ; pudendo , utero , vefice , 
calidum amicum( 4). Après cela faut- 
il s'étonner , fi une dartre venant àfe 
fécher inopinément , jette une perfon- 
ne en æpoplexie , comme on l’oblerve en 
pratique ? Cette humeur donc, comme 
celle de l'éréfipele , eft meilleure dehors 
que dedans: Foris quidem introverti, 
non bonum , intus verd foras bonum.(b ). 
C'eft donc encore un fuc étranger , ou 
une matiére hétérogene dont le fang ef- 
faye de fe défaire ; en ceux qui ferone 
fujets à des dartres , qui feront man- 
quées , & cela par des efforts qui met- 
tent eh trouble toute l’œconormie ani- : 


(a) Aphor. V. 22, 


(8) Ibid. VI, 2$ 1" , : 
male ; 
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male; de-forte qu'elle paroît attaquée 
d'un mal qui fe préfente, en même 
tems qu’une caufe fecrere { comme la 
délitefcence ou la retenué d’une humeur 
dartreufe,quieneft la principale fource) 
en fait penfer un autre. C’eft donc en- 
cote une raifon pouriun Médecin de 
s'arrêter fur la nature des fymptômes 
d'une maladie naiflante dans un corps 
fujet aux dartres , occupé uniquement 
de donner le rems, par de fages.ména- 
gemens, à cette humeur de faire fon 
chemia ou fon éruption, en quoi il a 
{ouvent bien moins à donner aux re- 

._mèdes qu’au tems. 

Ce font donc des effotts, des effais , 
des tentatives de la nature, ( conamins, 
molimina , téntamina tonica) qu'un Mé- 
decin doit roûjours avoir comme en 
per{peive dans les maladies, puifque 
dans toutes ; la’ nature a fes mouve- 
mens & fes pentes, vers lefquelles elle 
fe porte ou incline , pour {e décharger, 
pour faire {es dépurations, où du moins 
fe foulager , gu0 natura verçit, e0 du- 
cendum. Ainf c’eft dans ces efforts de 
la nature, & par leurs penchans, que 

. s'appercoivent les véritables caracteres 

- des maladies , leurs génies, leurs liai. 
fions , 1. urs dépendances, leurs origi- 
Tome Il. 3 et 
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nes, enfin l’ordre qu elles tiennent en- 
Fu "elles. Les deux excellens Traitez,, 


l'un (4) fur les fucceiionsou les trans- 


formations des maladies, l'autre (6) 
fur les rechutes , contiennent le fond 
de route cetre doctrine. Maistcelle des 

févres comme elle eft au jourd’hüi trai- 
| rée, prouve l univer{alité de celle: qu'on 
établit ici, & en découvre avéciafo- 
lidité , le fondement auffi réel, qu'ett 
fenfible la puiflance roxique , ou “a ver- 
tu frfaltique des parties. Carla fiévre 
Etant la maladie univerfelle, en ce qu el. 
le influeéde fa nature & de {on génie 
dans toutes les maladies , elle décou- 
wre en chacune d’elles cette forceexpul- 
five; ou certe action d'effort ou dé lue, 
qui va à décharger la nature ;'ou du 
moins qui y tente ou y tend. De. làviens 
nent ces wéramorphofes de maladies , ou 
ces mafqnes de fiévres, qui repréfen- 
tent Tous maux [ymptomatiques ou dé- 
guifez, parce qu’ils ne {ont que d’em- 
prunt & par accident ce qu'ils repré- 
fentent. C'eft ainfi que des apparences 
(4) d'oplexie ; de colique y de choléra » 


(4) Roderic, Cafirens. Quæ ex quibrs Opu 
gupre, 

(&) Tiling. De Recidivis. 
4e) Vid. Morton,de Protciforti Febr. genio, 


en 
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_ deconrs de ventre ; de rhämatifme ; 
d'ophthalmie , &c. prélentent le chan- 
ge dans des hévres , qui font eflentiel- 
lement ou en effet, ce que tous ces 
maux ne font qu’en figure eu en ref- 
-femblance. C’eft que les fiévres étant 
éflentiellement desmouvemens d'effort 
ou de combat | conamina nature ; par 
lefquels la nature ei travail tâche à fe 
dégager , il eft évident que l’action 
d'effort eft de toutes les maladies , & 
qu’elle leur appartient en propre. C’elt 
donc l’objet vers lequel la Médecine 
doit tourner fes vüés , drefler fes pas s 
& diriger fes opérations. OU 
S u r ceci donc doit fe régler auffi le 
travail ou l’ation du Médecin , hoc 
opus , hic labor ef? ; icl donc eft le point 
difcile en pratique ,ju#dicium difficile, 
pour {avoir démêler fans s’y mépren- 
dre, quandil faut agir, ou contempler , 
faire des remèdes, ou attendre les ref- 
fources de la nature. L’affürance que 
lon a d’un art de guérir créé dans 
le corps humain , & avec lui, pat 
soutes les puiflances que Île Créa- 
teur a établies dans les organes , par 
es régles , les proportions & l’ordre 
qu’il a inftitué pour la confervation 
- de R vie, favorife l’idée d'un Aus 
| Oi 


LA 


316 LA MEDECINE 

teur (4) célèbre par fon nom & paf 
fon ouvrage. Il s’éroit fattéqu’un Mé- 
decin pouvoit s’en remettre pour la gué- 
tion à l’œuvre de la nature, en lat 
tendant uniquement , ou en da laiffant 
_ faire, féduir qu’il avoit été parl’abfer- 
vation de tant de guérifons qu'on voit 
faire au tems tout feul , fans le fecours 
d'aucuns remèdes. Mais cetre douce 
imagination amufe.plus lefprit , qu’el- 
le ne d'inftruic: , & elle le féduic bien 
plus, qu’elle ne le dirige. Au-lieu que 
la penfée du fage M. Srarx (4) 
tedreffe les inconvéniens de cette ima- 
gination ,; en montrant les avantages 
de fçavoir guérir avec la patience dans 
lesremèdes cum expeélatione. Cette ma- 
niére de traiter les maladies eft établie 
par ce grand Médecin fur des raifons 
aufli {olides que conformes à l’oblerva- 
tion. Mais un fait de pratique le dé- 
montre , & doir en convaincre les plus 
prévenus. C'elt la méthode pratiquée 
& recommandée parles habiles Prati- 
ciens , de ne pas arracher avec vio_ 
Jence le placenta , qui refte opiniätré. 


(a) Harvaus , de curandi ratione cum ex». 
pectatione. | 
(8) Vid. Stalh,de curandi ratione cum 


| Frpectationc. 
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ent attaché au fond de Ja matrice 
dans quelques nouvelles accouchées ; 
-pour ,en fe donnant patience pendant 
peu de jours, donner le tems à [a nas 
ture de fe recueillir pour fâire l’expul- 
“fon de ce corps étranuer.’ Car en cffet 
1] fe détache fans inconvénient & de {oi- 
même en bien des occafions. Ce fait 
(ou cette expérience } de pratique fe 
trouvant autorifé par la découverte du 
mufcle nterin , que le célèbre Monfieut 
_-Ruvyscx a découvert & manifefté am 
public;( qui lui doit d’ailleurs de fiex- 
cellenes découvertes ce fçavant Méde- 
cin- Anatomifte à fagement voulu raf- 
fürer les efpérances des Sagé-femmes ; 
quand il leur feroit échâpé , de n’avoit 
pû délivrer fans trop de danger leurs 
femmes accouchées. En pareil cas done 
Monfieur Ru ysculesaverrir , qu’une 
main de la nature accoucheufe ; fe trou 
ve au fond dela matrice , dans la ftruca 
ture d’un mufcle confidérable qui occus 
pe cer endroit , lequel par fes contraca 
tions manie en quelque maniére ce 
corps étrañger, ruine fes attaches , & le 
fait comber fans violence. C’eft cepen- 
dant fur certe Médecine naturelle que 
Jé Cenfeur * du mufcleurerin découvert 
# Cohaufen , Lucina Raychiana » &Ce 
O ii 
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par Mornfieur Ru y scH, eflaye au 
jour d’hui de répandre un ridicule qu# 
deshonore le bon efprit, la fcience, 
lPéquité , & peut-êcre la grarisude (a) 
du Cenfeut , autant que la cenfure por- 
te peu fur la réparation de Monfeut 
Ruvscx , & fur la folidité de cette doc=. 
trine, Car taxer malignement, comme 
fair le Cenfeur , cette Médecine du ti- 
tre de cura per expeitationem , c'eftne 
fcavoir pas avec Monfieur ST ALH ins 
terpréter le véritable fens de la A4éde- 
cine expetlarive ; que ce fçavant Prati- 
cien rappelle à fa véritable idée ; em 
l'appellant cura cum expellarione( b ). 
Et en effet Monfieur Ruyscx ne 
s’oppofa jamais à la fage adrefle d’une : 
Accoucheufe,qui pourroit délivrer fon 
accouchée fur le champ; maisn'ayant 
pû mieux faire ,illa confole par la ref- 
foutce qu’il lui fair appercevoir dans 
Je mufcle uterin, qui pourra , comme 
il le fair fi fouvent ,achever fa befognes. 
Cependant s'il faut fçavoir attendre; 
auf faut-il {çavoir fe déterminer farurr : 
parti en fait de remèdes. Maïs encore 


+ (a Y Il reconnoît pag... que M. Ruyfch' 

lui à fait pre/ent de deux de [es admirables pré- 

parations anatomiques. 
(6) Vid. Nor.in Harv, &e 
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quels remèdes? Faudra-t-il les prendre. 
parmi les évacmants ? & ceux-ciferont- 
ils, des férmenlants où des irritants ? des! 
purgatifs, des fondants, des émeriques ? 
owbien faudra-t-il, les prendre parmi 
les. alterants ? Ence cas fera-ce des 
_amers,ou des digeftifs qu ‘il faudra choi- 
… fir > & encore ceux-ci {eront-ils des 
végétaux, où des minéraux, des volatils, 
des f#lphurenx , ou des cordianx , des 
aborbants ; des terreux , des rue 4 
des fixes ? Car ainf {e mulriplient les 
dificultez, en fuivant même la Méde- 
cine expetfarive ; en tel fens qu’on puif- 
fe la prendre, puifque.cetre Médecine 
eft la forte d'artente qui eft propre au 
génie des maladies ; “attente d'ailleurs 
qui ne fe connoir que par l’hiftoire 
naturelle de chicun de leurs fyrptômes 
& de l’ordte de leurs événemens, d’où 
. J'on tire les raifons décifives du (de 

de tous ces remèdes; maïs une pareille 
- hiftoire naturelle des maladies coûte 
trop de tems, d’ attention & d'étude, 

out fe trouver du goût & à la portée 
débile. dés Médecins -Ainf ançuffie 
nndique ; pour les malades & pour les 
Médecins, foit que l'onfuive la Méde- 
cine, ppebarite , Ou la Médecine /5ffe- 
matique ; puilque celle-ci expofe Fée 

Oüii 
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niment les malades , & que l'autre fatis 
gue infiniment lefprir, le cœur & la’ 
confcience d’un Médecin qui a de la ré 
ligion , de la fcience & de l'humanité. 
Car fera-ce d’aïlleurs que dela vertw 
qu’on pourra fe promettre tout ce qu'il 
faut de patience,de phlegme ou de {ang: 
froid , pour {e contenir ferme dans les: 
vüës de fon devoir ; contre les cla- 
meurs des uns, qui vous crient d'agir 
ou de faire des remèdes quand il faue 
s’en abftenir ; & des autres, qui vous 
jmportunent en vous follicitant de ne 
rien faire quand le tems & Poccafion 
font venus d’agir à propos?! 21 
{ £ faut donc convenir que les Mé< 
decins feroient aujourd’hui bien foulas 
gez dans cet embarras, fi tant d’habi< 
les maîtres , qui {ont venus depuis deux 
mille ans en Médecine, avoïent par 
leurs obfervations pratiques, tenu dans 
ordre naturel des maladies enfeigné 
par HirPocRATE , les Médecins 
qu’ils ont formé à la pratique. Carce 
feroit une file de connoiïflances qui 
apprendroient à ceux d'aujourd'hui à 
‘quoi il faut s'attendre dans chaque ma- 
Hidie, c'eft-à-dire , les fignes & les 
tems qui annonceroient ces événe- 
mens, foit pour les fuivre , foit pour 


+ 
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lés éviter , ou pour aller contre. Ce: 


pendant , pout ne plus perdre de tems. 


par de femblables omiflions,.eft-il hots. 
de raifon de fe remettre, pour ainf dire, 
{ur les premiers pas d'HirPocRATE? 
cat fans fetrop plaindre de ce que nous 
#rouvons à achever d’après lui, n’eft- 
il pas toûjours rems de profiter de fon. 
travail, ea le reprenant dans l’état où: 
il l'a laiflé 2. 
C’Eesroit à {a maniére un génie 
dela Nature , & en Médecine le Prin- 
ce & le Souverain de l'Art. Comme: 
donc d’après un grand peintre de la na- 


ture; confidérons dans fes écrits l’e/gwif= 


fe du tableau de cette nature , ou com- 
me le premier crayon de ce tableau 
qu'il n’a-pas fini,parce que le tems pour 
Pachever lui amanqué avec lavie.Ain+ 
fi noustenons de fa main & de fon pin- 
eau, les principaux & maitres traits 
de reflemblance ,. qu’il fufir de bien 


‘imiter pour attraper ou atteindre celle 


de la nature ; & par certe étude ne fera- 
ce point par H1PFPOCRATE même, 
que la Médecine recouvrera ce que lui 
ont fair perdre les fiécles paflez? Sur ce: 
plan'reprenons dans HipPocrATE 
fon ordre naturel des maladies , qu’it 


. nous a laiffé à. méditer dans: celui des 
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maladies des âges : L'obfervation eff 
éffentielle & conftanre; & commeelle 
eft d’après nature, prenons dans la na= 
ture elle-même, fi bien connuë aujour- 
d’hui dans le eorps humain par les nou- 
velles découvertes , les raifons de cer 
ordre, Elles s’apperçoivent dans les 
changemens qui arrivent dans la vie de 
Fhomme, à chaque feprénaire d'années; 
{uivant l’obfervation encote d'H 1rr0: 
RATE, qui partage le cours de la 
vie en cinq fepténaires: Zacrefcit homo 
Ad tertium annorum [eptenarinm ; in qa0' 
adolefcens evadit | ad quartum nfque & 
quintum feprenarium * Or ajoücant 
à cette obférvation ; que ces change- 
_ Mens font ceux que reçoit l’éguilibre 
des fluides avec les folides, reconnus au- 
jourd'huï pour la caufe des fonétions 
de la vie, les raifons d'ordre connués 
dans celui des régles & des loix de cet 
équilibre ; deviennent pat leurs altéra- 
tions ou leurs changemens Îles raifons 
de l’ordre que prennent les maladies, 
Mais l’hiftoire de la Création nous mé: 
ne encore plus loin dans les connoïfe 
fances de l'éguihibre qui régit les fonc2 
tions du corps humain ; car la Main 


© 8 Lib, de Carnib, p. zris 
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Souveraine qui pêle les efprits ; fpiré 
_#uum ponderator Dominus (a), qui 
tient en équilibre les Montagnes & les 

Cieux , gui calos ponderat , qi apperñ= 

dit molemterre,£$ libratin pondere M0= 

tes € colles in ffatera ( b) , qui donne 
des bornes à la mer &aux ANS oN pour 

Les contenir dans cer équilibre comme 

dansune balance, 7#: librat fontes aqua- 

ram... legem ponit aquis ne tranfrent 
fines [os , guando appendébat fundamen- 
ta terræ( c); qui enfin dans le grand 
. monde: donné 4 chaque. chofe fon 
poids , fasrégle , & fa mefure ; omnia 
ir menfur a € numero € pondere dépofuit ; - 
cette même main du Créareur, à éta- 
-bli l'équilibre dans le perit monde:en: 
ære les fluides & Îles folides ; qui doi- 
vent en confetver l’&œconomie. L'ordre 
donc des fonctions du Corps humaih 
étant émané d'un principe qui eft l'er- 
‘‘dremème, fource de toute juftice & 
de toute jufteffe ; il tient de lui. fes ré- 
gles & fes loix ; & les dérangemens 
de ces loix font les caufes des mala- 
dies. 
: OR l’ordre primitif de ces loix de 
(4) Proverb. x6. 2. 
(6) Yaïe, 40. 12. 


fe) Proverb, 8, ap INC L 41902 
Ov 
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Péquihbresners'efface point dansicesdé 
angemens au point qu'il s’y-perde, 
‘ou-s’y méconnoiffe abiolumienr, car ce 
font'des troubles dans les frdes; que 
ces dérangemens ; mais ces troubles- 
renferment un refte de l'ordre primitif 
par la srendence qui les: accompagne, 
ou qui ne lesquitre point; & quiet 
les efforts'que faic la /yfole des folrdes, 
pour fe maïntenir dans la direction:, 
ou vers les fins pour lefquelles ee a: 
été originairement étabhe & ordon- 
née. Et voilà ces efforrs de la vertu to- 
nique (wolimina ronica) , ces efforts de’ 
Ja nature, conamina nature; dansilef- 
quels un Médecin reconnoîtra à quoi 
il doit s'attendre dans rontesles mala- 
dies. Car l'infticution de la/yf#nle fur 
oripinairement pour effetuer lacirew- 
Jation du fang dansle corps du færws,en 
Fy applaniffanr, afin que les fluides-fe” 
diftribuaffent également dans toutes les”: 
parties de certe rendre machine du 
corps humain..Sur cer exemple dore 
“endoir comprendre, que le but-de ces 
efforts de maladie peut fe rappor- 
ter autre chofe qu’à des évacuarions ;. 
par là même raifon quedansle corps: 
du fœrns, les efforts du fang pour cit- 
cuier , n'ont abouti.pendantles-nex£ | 
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mois de la groflefle de la mere, qu’à 
fe difitibuer également par tous les 

walfleaux. Ainfi.un Praticien connoif- 
feur dans l’œconomie animale , ne s’i- 

Maginera pas, qu’en maladie tour foit 
humeurs où bumoral, de-forte qu’il fail- 
les’attendre toûjours à quelque hue- 
meur qui doive s'évacuer, Car le: man- 
quement de crifes (enfibles (acrifia } ne 
fait-pas le plus grand-malheur des ma- 
‘Jadies, dont feulementil fait connoî- 
tre la longueur : /ndicationts’ ceffationes 
in febribus témporis quidem dinturnita- 
tem j non tamen pernicien fignificant *. 
Le travail du fang inftirué dans le corps: 
humain: pour la confervation de la fan- 
té , ne confftant originairement qu’à 
diftribuer les fucs chacun à leur place, 
ce ferx aufli en bieñ des cas. l’attente 
d'un Praticien ;de voir fe replacer cha- 
cuñ dans leurs fécréroires, des fucs qui 
s’en éroienr dérangez, fansquefouvent 
ïl fe fafle d'autre évacuation que les. 
“naturelles, qui fe reftituent dès que les 
“croubles-de la fiévre diminuent; & celæ 
par ce fond de rendence , ou d'ordre 
refté dans les humeurs , pour fuivre.les 
directions quileur ont été prefcrites par 
le Créateur. C'eft par un mouyemenr 
F Cogs 74: | LU 
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fpontané,ce {emble ; mais l’on en trouve 
la ratfon phyfique dans le méchanifme 
des parties, & dansla diftribution des 
Vaifleaux ; ceux-ci fe communiquant 
tous lesuns avec les autres, & fe tranf- 
mettant réciproquement les fucs qui 
leur viennent : Vene ommnes inter [e com- 
municant € mutno confinuut (a). Or 
chiacun de ces vaifléaux, par fa vertu de 
folide , oppofe des réfiffances à ces fucs > 
lefquels étant repouflez par le reflort 
éompreflif de ces folides, ils fe réflient 
dans les grands vaifleaux ; & là fe 
broyant de nouveau, & s’affinant ils 
$’ajuftent aux diemctres de leurs ecré- 
foires naturels, C’eft la coffion véritable 
des humeurs ; S en vertu d’une telle 
cochon, les fucs dérangez reprennent 
feurs pentes , leur cours ; & rentrent 
dans leurs fécrétions : Concoquitur ( hr- 
mor ) #bi mutua fuerit permixtio , con 
temperatio €$ cum aliés coëlio( b), C’eft 
üne digeftion wéchanique & journaliére, 
par laquelle les fues fe brifant par les 
frotemens des /olides qui les meuvent ; 
&c par leurs ofcilarions réirerées &mille 
fois repliées lés unes fur les autres, fe 


:(a)-Hippoer. de Locis in Homine p.40r; 
(&) Higpocr. de Veteri Medicine > 
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} fondent & fe diflolvent ;& ainf {e dif» 
 fipant les congeffrons morbifiques ,ilen 
félulte dés guérifons naturelles. Auf 
de grands Praticiens n’ont-ils pas eu ff 
mauvaile opinion de la fiévre, que le 
commun des hommes ; témoin le fage 
Monfieur SYbENHAM, qui la mé- 
nage dans les maladies des vicillards 
& qui , bien plus, eft perfuadé qu'il eft 
des fortes de févres qu'il faut laifler 
s’ufér un peu d’elles-mêmes , avant que 
de les arrêter par le gwinqnina. H1r< 
FOCRATE étoit dans la même penfée, 
“parce qu’ilavoir obfervé que la févre ; 
qui eft la plus commune de routes les 
maladies ; fur-tout des infammatoires , 
febris maxime communis morbusomninn 
alioruin morborém , precipuè inflamma- 
tions comes eff (a); que la févre, 
dis-je , furvenant aux embarras du foye, 
à l’apoplexié &. à femblables maladies, 
én étoir le remède (4). Mais, ce qui fait 
plus particuliérement au fujet préfenc ; 
il a même obfervé que la fiévre eft un 
#femède dans les affections fpafmodi« 
ques : Qui à convulfione ant diflenfione 


(a } Lib. de Flat. p'295 


(8) Aphor, 40, Set, VI. 5, Sed, V. srà 
Set, VE, lots L - 
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HET VOrUM LeReREHT » fuperveniente febre 
Liberantur *, Suivant donc cette maxime 
de pratique, ne fera-t-il point dû des. 
égards , des ménagemens même pour 
la fiévre ? Car fi, fuivant le précepte 
d'HippocrATÆ , un Praticien doit 
toûjours avoir préfente à l efprie la pre. 
muicre caufe de la maladie qu'iltraite : 
In morbis hoc [ane precipuum eff, qua 
nam fie morborum caufar, & ex quo prine 
cipio ac Veluti fonte ortantur ; & lavé- 
rirable idée des maladies confiftant dans 
Paffebhion des nerfs , où dans une difpo- 
fiion. fpajmodique des fibres nerveufes , 
comme il aéré expliqué ailleurs, ur 
Médecin fe trouve autorité à croire, 
que l'opération de la fiévre peut être 
une digeftion méchanique , un denoüe= 
ent,pour ainfi dire,de ces fibres qu "ua 
fpafme fecrer tenoir liées É ferrées & 
confonduës. Ce feroit même voir fa 
befogne fe faire fans {on miniftere ; 
rien peut-il plus raifonnablement flat- 
ter fon attenre ? affüré qu'il eft d’ail- 
leurs de l’ordre ociginairement attaché 
à cous les fluides, de fe rendre > leurs 
rendez-vous naturels { ce font leurs /#- 


ah dès que toutes nie 4 


da "Aphor. 57. Se&. IV. 
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étant levées , ils n'ont qu'à fe laifler 
aller à la rendence propre & {ponranée 
. qui les y porte. -. 

Mass il eft encore un autre fonde- 
ment à l’attente que doit fe prefcrire 
un fage Médecin dans la cure des ma- 
“Jadies : frla reflource de la digeffion mé- 
chanique vient à manquer, il en eftune: 
autre qui ne mérite pas moins la con- 
fiance & l'attention d'un Praticien ; 
c'eft celle de la crsfe ou de quelque éva- 
cuation critique ;car il n’eft pas de ma- 
ladie, felon Favis encore d’H-1r pP o- 
er ATE;Où l'on ne puifle attendre une: 
évacuation ou par la bouche , où par le: 
bas-ventre , ou par la véffie, ou par quel- 
que autre voie femblable, telle que cel 
Je de Phémorrhagie , ou enfin par les 
fueurs, cette évacuation qui convient 
à toutes les-maladies : Aorbs omnesfol- 
vuntur ant per 0s per alvum, ant vefs- 
cam, ant alium qhemdam cjufmodi ar- 
ticulam , [ador vero omnibus communts 
eff*. Eft-il une raifon moins indifpen- 
fable de ne point fe häter à donner 
des remèdes > puifque le travail de la 
_fiévre eft fouvent celui de quelque éva: 
euation que la nature médite ou prépa- 


© # Lib. de Acut. p. 3926 
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ré; en quoi par conféquent il peut être. 
criminel à un Médecin de la traverfer 
La difculté ou l'inconvénient de l’ar- 
tente pourroit cependant fe trouver 
dans le doute ;, comme celui où l’on 
peur être fur fe partique prendra la: 
nature par le moyen de la fiévre , ce- 
Jui de la digeftion ow refolution de: la: 
caufe du mal, ou de l'évacuation, Mais: 
à celarépondHirrocrATE, qu'un 
Médecin découvrira toûjonrs à quoi 
doit fe terminer une maladie , pourvi 
qu'én en connoïflant bien l'hiftoire 
il fache marcher d’aprèselle en chaque 
jour ,; pour demêler les vrais mouve« 
mens : Horam ( morbornm) .énitia per 
gnam difficile eff dignofcere ; quinam lon< 
go temporis. intérvalo judicari debeané 
Sos VETHM À Timo die adUertere ants 
num oportet .… nec latebit quonam fe 
dertat morbus (a). 1 eft donc'une rai- 
fon d'attente füre & bien prouvée,avec 
 Jaqueile un Médecin doit traiter les 
maladies, 4rs fanandi morbos um ex< 
pellatione( b). 4 
: Quor donc, oifivement voir la na 


(a) Vid. Lib. Prænor, & Lib de Judicat, 
pe dc. 
(E) Vid. Stalb. 
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ture en travail! & en Spectareur indo- 
lent contempler les malheurs & les 
troubles de l’&conomie animale! Ce : 

fut l'accufation ou le danger auquel ex- 
pofe la Médecine le fatyrique Auteur 
de la Æfédecine purement expeilarive 
(4); mais les fages remarques de M: 
ST ALH fur cette faryre (4) ; ont no« 
lement & utilement juftifié cette Mé- 
décine mieux éntenduë. En tout cas cé 
ne feroit que fe trouver expolé aux 
foupçons calomnieux , qu’on pourroit 
_ former contre la Médecine d’'H r p po= 
£€RATE même, Car quoi de plus de 
pué de remèdes , que fes livres des cpr< 
demses ; où Le trouve principalement 
la méthode de guérir que fuivoit ce 
Prince de la Médecine Son habileté: 
_confifte dans cet ouvrage àbien demé- 
ler les mouvemens de la nature ; pour 
fes mettre à profit pour la guérifon des: 
alades , foit en s’y abandonnant, per- 
fuadé que c’étoit la nature qui guéri: 
foit ; ou bienren les aidant avec mefure 
& à propos, pat le peu de remèdes 
dont même il eft fait fi rarement men- 
tion dans fes ouvrages. Maïs de plu$ 


(a) Gedeon Harvey. 
(b) Stalh, Not. ad-Satÿr. Hurw, 
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nous nous en tenons à cette maxim£ 
d'un des plus habiles Médecins du fié- 
cle pañlé ( 4): Addifcat Medicus gene- 
rofus , non ele in materia valde mobili 
€ irrequietà delperandum'; [ed inflan- 
dum & pro viribus innitendur, ji forfan 
ad palindromen pernicio[amt , palindrome 
atilis confequi valeat ( b). Ce n’eft donc. 
pas de négliger les troubles des mala- 
dies qu’on veuille ici infinuer aux Pra- 
ticiens, mais les cenir comme au guer, 
pour être fans celle à portée d'applie 
quer les fecouts néceflaires, dès que les 
occalions s’en préfenteront; où plütôt 
c’eft qu’on voudroit les rendre obfer- 
vateurs des efforts de la mature , qui 
font bien différens des troubles de la 
maladie ; pour qu’en fe tenant au fait 
fur les endroics où fe porte l’impulfion 
du fang; ou l'impétuofiré du mal, 
ils jugent {ainement de la nature dela 
erife à venir, de {on efpece & du lieu 
d'où elle doit venir. C’eft ainfi qu’un 
Médecin en conformant fes vüés à cel 
les de l’ordre de la Nature, ne lwi 
préfente que les remèdes néceflaires & 


(4) Roderic. Cafirens. Quæ ex quibus Opuf- 
éulum. . 


Gb) Ibid. p. 213. 
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æ<onvenables ; parce qu’il eft unique- 
ent guidé par la remdence des hu- 
meurs , qui le met furement dans l’or- 
dre qu'elles veulent reprendre & fur la 
route qu'il doit {uivre avec elles, 

CAR toute l'habileté d'un Méde- 
ein eft de faire revivre l’ordre naturel 
dans les fonctions du corps humain , 
où il eft obfcurci ou dérangé par la 
maladie. Or cet ordre fe recouvre none 
feulement en fuivanc celui des âges, 
où HiPPOCRATE l’a fait oblerver, 
sais il fe retrouve encore dans les fai- 
_fons. Car quoique les maladies foient 
de tous lestems; ilen eft aufquels cer- 
 taines maladies font plus appropriées: 
Morbi quidem omnes in omnibus tempo- 
yibus finni ; nonnulli vero in quibnfdam 
ipforum magis € finnt & exacerbantur 
(a). Les différentes conftitutions de 
ces tems font donc des indices ordinai- 
res & réguliers de ces maladies qui 
fuivént l'ordre des faifons , comme cel. 
des-cien fontlesannonces : Conffirutio- 
nes indicabunt morbi € anni temporde 
{b)..C'eft pourquoi l’ordre fe confer- 
ve auffi conftant dans les maladies , 


(+) Aphor. IL. 19. 
fb) Ibid. Se@. L. 12° 
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qu l left dans les faifons : Z# conflan: 
tibus temporibus conflantes © judicatu 
faciles fiunt morbi, in inconflantibus au- 
sem inconffantes € difficiles judicatu (a). 

Les lieux fervent encore à faire entrer 
un Médecin dansle génie des maladies: : 
Diffe runt pro natuTA loco nas genera me- 
dicine (b). C'eft pourquoi Hirro- 
€CRATE recommande d’obferver non-. 
feulement l’ordre des À âges, mais enco- 
re finguliérement la nature des lieux 
qui (ont ‘habitez par les malades : 
Refpicere 1gttur oportet €ÿ. regionem , ES 
tempefiatem , © atatem , € morbos {c }e 

En effet, c ef la même chofe de décou- 
vrir à un Médecin les caracteres des 
maladies, que de lui en montrer l'ordre, 
c'eft à-dire , d’où elles naïflent & ce 
qui en carackérif e les fymptômes ; parce 
qu’ ils font les fignaux qui guident ou 
qui réglent fa conduite. De-là viennent 
tant de dérangemens dans les maladies, 
& tant d’écarts de l’ordre que nous re- 
cherchons ici, qui viennent la plüpart 

de (étbläbhes circonftances, & encore 
es différents érars de la vie; des pro 


(a) APRDE III. 8. 
(6) Ceff. L. I. p.8. 
Çc) Aphor, Sedt: TI. 2, 
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fefions, des habitudes ,&c. Car H 1 p- 
PocRATE compte fix cens maladics 
propres ou finguliéres aux perfonnes 
du {exe ; fexcentarum erumnarnm mu- 
heribus autor uterus *; à quoi, (l'on 
ajoûte les changemens & les faufles ap- 

arences quiimpolfent dans toutes ces 
maladies (dans la groffeffe par exemple, 
où des maux ordinaires changenr de 
caractere , }quelle étrange multiplicité 
de maux, de doutes, de perplexitez! 
Ain l'enflûre desjambes & des cuifles, 
qu'on prendtoit dans un'autre tems 
pour un commencement d'hydropiie ; 
& encore les pertes de fang, qui {ont par 
elles-mêmes d'un caraétere différenr 
de celles qui arivent aux femmes qui 
ne fonc pas grofles ; n'eft-ce pas appet- 
cevoir combien , à raifon du fexe feul» 
Jes mêmes maladies ( ont d’unsordre par- 
ticulier? Joignez encore à ceci/les épan- 
chemens delaït dans les nouvelles ac- 
couchées , lefquels fous l'apparence de 
leucophlegmaties,où d'affeitionseffentiel- 
Jement-féreufes, font: donner des Prati- 
ciens’daûs Pillufion des hydragogues. 
Enfin les maux de fé: ou de mamimel- 
les dans les mêmes, & dans les #onra . 


_ # Epift. ad Democrité 
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rices , lefquels {ont d'unordre ou d'asi 
caractere bien différent de celui des 
affections fcrophuleufes & carcinomateu- 
fes. Ge font toutes obfervarions qui 
laiffent à conclure combien d'attention 
doit avoir un Médecin, pourtanget 
en les traitant , chaque maladie dans 
{on ordre propre, par le danger qu'il 
ya de confondre des maladies , qui 
{ous les mêmes apparences appattien- 
nent à des ordres différens de maux. 
Ce font de ces proprietez demaux; de 
ces fingulatitez en fait de malades, qu'il 
faut connoître pour bien juger de l’or- 
dre auquel elles tiennent: Ssnt quæ- 
= dam proprietates hominum ; ( morborum ) 
fine quarum notitia non facile quicquans 
in futurum prafagiri potef? (a). Tout. 
de mêine l'on voit par lefçavant Traité 
des maladies des Artifans (&); pour 
combien entrent les profeflions dans 
Jes maladies des hommes. Mais l’on 
fçair trop en particulier combien fon 
différences les coliques des Peintres , des 
Fondeurs, des Potiers d'étair ; d'avec 
celles des autres perfonnes. Fant il eft 
yrai qu'un Médecin doit fe mettre au 


(a) Gel. Eib. 2..c. 12. © 


{b) Vid. Ramagini , de Morbis Artific, 
”. facil 
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fait de tout ce qui regarde fon malade’, 
pour ne pas prendre l'ombre de fa ma- 
ladie pour fa réalité C'eft pourquoi 
un grand Médecin ( a) de l'antiquité; 
ordonne qu’un Praticien s’informe de 

fon malade, s’il eft infime de fa 
Rature , fur-tout eu égard au genre ner- 
veux 3 {1 fes maladies fonc fréquentes, 
où non; & lorfquelles font confidéra- 
bles, fçavoir fi elles fonc longues , ou de 
courte durée : Vegre tgnorare Medi- 
CH oportet,que fit agri natura … validi 
Re Ut , an tnfirmi , frequens adver[ava- 
letudo , anrara; caque , cm eff, vehe- 
mens effe Joleat ; an lenis , brevis , 48 
longa ; quod is vita genus fit Jecutus , la- 
borto[um , an Quietnm , cum luxu , an 
cum frugalitate (b). Ces {oins parot- 
tront de menués réflexions pour ceux 
qui courant les malades, ne font que 
voltiger par les ruës & les maitons $ 
mais ceux-là en penfent autrement, 
qui font plus foigneux de fuivre des 
maladies & d'en pénétrer les caules, 
que de parcouric les quartiers d’une 
Vülle; par la raifon que le cœur doit 
partager avec l'efprit , ou l'affection 


. (a) ce. 
n (2) 1dem. Piæf. Lib, 1. p. 15. 
Zome II, 
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avec la confcience, l’habileré d’un Mé- 
décin: Quuin par fcientia fit , tiliorems 
ramen Medicum effe ( fcias ) amicum ». 
quam extraneum (a ). En effet , un Mé- 
decin affectionné à la fanté de fes ma- 
lades , s’aide de tout, même deschofes 
les plus communes, par la défiance qu’il 
doit toûjours avoir fur les connoiflan- 
ces d’une Phyfique fouvent douteufe 
& incertaine: Patet novum juoque con-. 
plinm, non ab rebus latentibus (ifle enim 
dubie & ircerte [unt ) fed'ab his qua ex- 
lorari pofant ; id: eff, evidentibus cau- 
fis (b). Il ira même avec fagefle juf- 
u’à fcrurer les fonds des cœurs, des 

inclinations & des paflions de fes ma- 
lades , quand leur fanté intéreflera en- 
core plus fon cœur & fa confcience , 
que {on honneur & fon inrérèc. I s’in- 
formera donc, an cibi, vinique abun- 
dantia , an intemperantia libidinis (c ) ; 
& rout ceci conformément à l'avis trop 
oublié , qui eft pourtanr le premier 
que donne H1IPPOCRATE à un Pra- 
ticien , de ne fe pas contenter de fe 
rendre fçavant & éclairé enMédecine 

(a) Gelf. L. 1. p.21. 

(a Ÿ Idem, ibid. 

(D) Idem, ibid; 
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mais encore d’avoir foin de s’aider des 
connoiflances qu’il peut tirer de ront 
€e qui environne ou approche les ma- 
lades : Oportet nor modo [eipfum exhs. 
bere, que oportet facientem, [ed ersam 
agrum ; © prafentes, €ÿ externa*, Cet 
par de femblables rat{ons, que le mê- 
me HiPPoCRATE avertit , dansun: 
figrand détail, de ce que doit faire un 
Médecin qui fetrouve appellé dansune 
Ville dont il ne connoît ni les mœurs’, 
ni la maniére de vie des Habirans: $ 
quis ad nrbem Jibi ignoram pervenerie 
.<... hominum villas ratio afpicienda , 
an potus' cibis dediti , an exercitatio_ 
nibus € laboribus £andeant ; car par ces 
examens , ajoûte-t-il , il eft mal.aif& 
qu'un Médecin ne fe mette au fair des 
vrayes caules des maladies Jporadiques , 
OU épidemiques, propres ,ou communes: 
Qui enim bac AGNOVETIE , CAM neue 
-morbi regioni farsiliares, neqne commu 
nium , que it natura , larere polir. Le- 
“çon intéreflante pour des Médecins 
appellez dans desinfirmeries publiques, 
ou dans des Hôpitaux, où, pour ne pas 
s'expolet à de criminelles méprifes, il 
&ft important de s'informer pour le 


* Aphor, Scét, L-Aph: r. D ñ 
| | i 
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bien des malades inconnus qu’on leur 
amene, des mêmes chofes dont H1p- 
POGRATE veut que s’informe un Mé- 
decin qui arrive dans une Ville incon: 
nu pour y traiter des malades qu'ilne 
connoit pas. 

Tezce patut dans Pancienne Méde. 
cine l'importance de ne pas.fe tromper 
dans la cennoiflance de l’ordre & du 
caractère des maladies, de peur que lé 
Médecin n’ajoûtät de nouveaux maux 
à ceux des malades ; Veque ab eo qui 
curat malum aliquod inferri. debet ; 
fatis entm Junt que à morbis adfunt 
(a). Etoit-ce qu'ils vouluflent , ces 
Médecins, interdire l’ufage des re- 
mèdes? Tant s’en faut , maisils vou- 
Joient que quelque raifon en autorifat 
J'effai: Neque vero inficiantur ( antiquia- 
res viri ) experimenta quoque cÎfe necef- 
faria ; fed ne ad hac quidem aditum fiers 

otuife ,nift ab aliqua ratione, contendunt 
{4}; de-forte que fans cette raïfon , ils 
_prdonnoiïent que dans les obfcurciffe- 
mens de la nature, c’eft-à-dire, lorfque 
les mouvemens ne fe manifeftent pas 
fufifamment , les Praticiens s’abftinf 


(a) Hippocr. Lib. de Affe&. p. 53 
(b) Cell. L, Te Pe $? 
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fent de remèdes: $7 obfcurior morbi fpe- 
cies nondum tibipenitus coynita perfpec= 
taque eff, buic ne properes remedia ad- 
hibere(.à }; Soen ce cas, leur avis étoit 
d'abandonner:le tout aux foins de la 
nature , laquelle fçauroit ou fe déclas 
rer, ou guérir elle-même , fed rem to- 
tan natur& Comtmititulo | RALUTYA CRI 
probà ratione vivendi innixa , aut mor- 
bnum profiigabit , ant parefaciet ; ant fo- 
ràs proferet (b). Par ces principes: il 
étoit arrêté parmi les Praticiens de 
l'antiquité, qu'il y avoit deux manié- 
res de traïter les maladies. L'une de 
néceflité , où il faut fe contenter fur 
le champ de ce que l’on fçait de meïl- 
leur ; l’autre de choix & d'élection , 
dans laquelle rien ne preffant, il eft 
“permis &très-für d'attendre à appli- 
quer les remèdes : Duo genera curario- 
oum [unt; alia in quibus eligere tempus 
non licet , [ed utendum efl eo quod inci- 
dit 3 alia in quibus expellare turif]i- 
mum.(c) 3 & voilà le cas, la raifon & 

Ha néceflité de la Médecine expeclative , 
\ qui fe donne le rems d’atrendre le dé- 


(a) Fernel, De curä Morbi. 
(b.) Idem, ibid. 
(c)Celf. L.7.c,.7. 
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noüement des mouvemens de la natn- 
re , pour mettre la Médecine fur les 
voyes de guérifon. | 
Can cette voicefticonnuë., via 
venta eff (a). C'et pourquoi H1r- 
rocr ATE éroit perfuadé que le fond 
de la Médecine étroit découvert , par- 
ce qu’en Médecine toutes chofes y 
étoient arrèrées conformément aux fins 
&c aux intentions de la nature, & que 
c'étoit à de femblables :obfervations 
que tout y étroit rapporté : Sie cenfeo 
artem univerfan commonfiratam fuille , 
quôd fingula ex fine obfervata 5 ad eu- 
dem aggregata fuerint (b). Après quai 
il ne craignoit point d'aflûrerique da 
Médecine étoir: fondée fur «ne: bafe 
certaine , 8 que fes régles par certe 
raifon étoient admirables : Firma eff 
Ars tota Medica , ejnfque perceptiones 
pulcherrima ( c). Maïs tant d'avantages 
nétoientrevenus à la Médecine d'H 1 »- 
POCRATE ,que de l'ordre qu'il fça- 
voit {uivre & trouver dans'les mala- 
* dies (d), parce que [a maxime, fuivaut 


(a) Hippocr. De Veteri Medicina. 
(5) 1dem, Lib. de Præceprp, 38. 

(ec) Lib. de Loc. in Homine, p: 42ta 
(4) Epidem. 
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l'excellente remarque de C ELSsE (4); 
étoit de faire la Médecineen obfetvant 
. dans chacun ce qui lui étoiten propre, 
& ce qui lui étoitcommun avec d'au- 
tres : .Æippocrates dixit medert oportére : 
ES communia , € proprinintuenters (8); 
& voilà l’ordre des maladies ; auquel 
un Praticien doit toûjouts rappotter 
fes confeils & fes œuvres, fansjamais 
oublier les égards qu’il doit avoir pout 
diftinguer des maladies maldevelopées, 
c'eft-à-dire , quiront :des rapports fe. 
crets à -quelquerévacuarion future, où 
à quelque événement femblable , de 
celles qui montrent fous fes yeux des 
rapports prefensà desimouvemens fen- 
fibles ,-évidens & dérernrinez, «Sigwiz 
dem & compreffrurm & flnentinm morbo- 
vum gerera diveria furt c'eft-d-dire , 
qu'il eft des maladies où les Événemens 
futurs font concentrez, (compreflorwm ) 
dans lefquels un Praticien ne voit done 
point encore ce qui doit arriver ; Com 
meilien eft d’autres où les humeurs font 
dévelapées , (fluenrinm ) où par con- 
féquent il voit les chofes arrivées ; 
dans celles-ci il voit à quoi s’en tenir 


(a) Præf, p.18, 


(6) Ibid. 
P iüij 
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pour fe déterminer à agir; dans les 


autres il cft obligé d'attendre , en fe. 


tenant à lamaxime d'HiPPOCRATE, 
rapportée ci-deflus , d'employer un ré- 
gime très-exa@ (exgwifitè renuis villus) 
dans les fiévres aiguës , parce qu’en 
cas de doute, iln’eft guéres de meil- 
leur remède, & qui foir moins fujet à 
inconvénient, que le régime bien en- 
tendu , optimum medicamentum cibus 
opporture datus (a) ;°& tout ceci eft 
compris, dans cet autre qui revient fou- 
vent. dans l’ufage d’un Médecin pru- 
dent., quies € abflinentia (b): Toutes 
maximes fondées fur ce fage avis 
d'HirPOocRATE,dene pas hazarder 
de grands remèdes quand la nature de 


la maladie n’eft pas bien connuë : 


morbis quos quis minimè cognofcit , mes 
dicamentum minime vebemens exhiben- 
dum (c). Mais rour ceci eft-ce autre 
chofe que la Médecine expellative ? 
dont l’habileté confifte, non à nefaire 
aucun remède , mais à {çavoir attendre 
l'occafion d’en placer de néceflaires , 
de convenables & à propos ; mais auffi 


(a) Ceff, 
(b) 14em. 


(6) Lib. de Locis in Hom, p. 4r6, 
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eft-ce tout ce que l’on äpprend de fa 
fcience de l’ordre des maladies, quand 
un Médecin fçait y rapporter celles 
qu’il a à traiter, Car cet ordre doit s’en- 
tendre , non-feulement en général des 
maladies des ages , mais il s'étend en- 
core au fexc, & aux différentes con- 
ditions ou états de celles qui en fonr. 
Cette raifon d'ordre {e rapports encore 
à celui des fymptômes ou des événe- 
mens qui arrivent naturellement dans 
les maladies & dans leurs fymptômes, 
quand elles font fimplement {uivies {ans 
être traverfées , comme fait H 1pr0- 
CRATE dans fes Epidémies. Ce fonc 
ces maladies réguliéres qui ont tant 
occupé & fi utilement le célèbre M. 
SYDENH AM, par la diftinétion qu’il 
fçavoit faire de l’ordre ou de la régu- 
larité de certaines fiévres, des petites 
véroles , des coliques , des affeëékions hyj- 
tériques , par Où il a fçû rendte fa pra- 
tique fi heureufe | & fa mémoire fi glo- 
rieufe. Ce fontencore des raifons d’or 
dre , que ces liailons & ces dépendan- 
ces rapportées ci-deflus , qu'ont les 
maladies avec le genre de vie des ma- 
lades , leur profeflion, leur rempéra- 
ment & leur païs: toutes diftinétions 
donc qu'un Praticien doit faire dansles 


LP y 
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maladies qui lui tombent à traiter: puif- 
que de cer ordre dans les maladies & 
dans leurs fymprômes , doit dépendre : 
l’ordre ou les régles des cures qu'ilen- 
treprend, en fe tenant refervé fur les re- 
mèdes, en fufpens même: {ur leur ap- 
plication , jufqu’à ce qu'il ait bien de- 
mêlé les différens caractères que tien- 
nent les maladies de tant de différen- 
tes circonftances. 

Ainst dès le moment que vientun 
malade entre les mains d'un Médecin , 
l’ordre de fa maladie doit faire fon pre- 
mier objet , par rapport à l’âge du ma- 
lade en qui la fiévre, par exemple, ce 
Protée en Médecine, prend des ca- 
raclères dans une jeune perfonne;diffé- 
rens dans la mème perfonne:qui {eroit 
d'un âge plus avancé , où qui feroit 
arrivée à la vicilleffe. Car ce font en 
chacun de ces âges des effortss diffé- 
rens, ( wolimina tonica) ou des impul- 
fions qui ont différens objets dans Îa 
nature des uns & des aurres. S$era-ce 
donc une jeune perfonne du {exe ? 
pour lors ce fera très fouvent un {ang 
gui {e dévelape par des efforts furieux, 
qui tendans à une évacuation futnre , 
quelquefois même des années avant 
qu'elle ait à paroître, excitent des fortes 


L4 
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de fiévres , qui ne guériflent guéres 
bien qu’à l’arrivée de cette évacuation, 
ou pat des remèdes qui ni foient ana+ 
logues , pour eévtrer dans l’ordre, lé 
génie où le caractère de ces fortes dé 
maladies. Si cette petfonne eft groffe 3 
fielle eft acconchée , ficelle eR nourrice, 
les efforts, (coramina ) les fiévres, les 
donlenrs, les angoifles qui fuivent dé 
cet état , venant d’impulfions de certe 
évacuation fuppriméesobligent in Méz 
decin à varier fes vüés & fées indicas 
tions. Enfiñ cette petfonné vient-ellé 
hors d'âge { ou environ } d’avoir des 
enfans ? ce {ont dés révolutions dans 
le fang qui font des fiévres ou des efforts 
tumultueux, bizages & hyfleriqnes, qui 
fouvent feront prendre Île change à ur 
Médecin , qui imaginéra pout caufe dè 
ces maux d'autres humeurs que cellé 
dont la fuppreffion fair ces défordres, 

CAR c’eft la remarque du célèbre 
Monfieur Sr Ame *, que jamais l’on 
n'appetcevra bien l’ordre desmaladies 
ôu de leurs fÿmptômes , canfalium ref- 
petinum ordo, [uccellus ; atqne nenus cols 
ligi pofit ; tant que la confuñon , ( per: 


* De Motu Hæmorrhoïdum ad verare 
Fhcoriam, &c, 
| P y; 
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petsa confufio) fubfiftera dans les recher- 
ches de la Médecine {ur la nature de 
l'æconomie animale. Car la mode, dit-il, 
s’eft introduite d’examiner le corps hu- 
main fous l’idée d’un compofé de ma- 
tiére, d’un mixte , ##mixti , LeXtts 
ffruili ; au lieu qu'on doit l'examiner 
fous celle d’une machine organifée ; 
phyfologique , € contra phyfiologicæ 
contemplationis vivi *, Car de-là eftar- 
rivé, que ne contemplant le corps hu 
main que comme un tas où un afflem- 
blage de matiére , l’idée a pris à la 
plûparc des Médecins , qu’un fembla- 
ble compofé ne tendoit qu'à la cor- 
ruption , qu’à la pourriture, qu'à fa 
ruine; de-forte que le fyftème d'hu- 
meurs poarries, aigries , [ulphureufes, 
âcres, tartarenfes, s'eft établi par toute 
la pathologie , parce qu’en effet une 
telle idée ou contemplation ne repré- 
fente à l’efpric rien que de mort où de 
mourant, Mais au contraire tout éft 
vivace, parce que tout eft animé de 
puiffances , de reflorts & de forces dans 
Je corps humain ; & ces puiflanecs ou 
ces forces ontentr'elles une liaifon , un. 
enchaînement , un accord , enfin un or- 


* Ibid. ” 
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dre fuivant lequel les fymptômes en 
maladie fe fuivent avec tant de régu- 
larité & tant de juftefle, qu'ilne faut 
que des yeux & des oreilles, dir ce fage 
Obfervateur *, pour entendre & voir 
des malades ; parce que tous fans fe 
démentir, & fans s'êrre donné le mor, 
rapportent ou repréfentent à tous les 
Médecins | & dans tous les païs du 
monde , les mêmes accidens qui ont 
commencé les maladies , & qui les 


accompagnent dans une fuite par-tout 


la même , ou non interrompue ; & c’eft 
d’une relle conftance que vient aux ma- 
Jladies leur o7dre naturel. Maïs dans cet 
ordre on‘apperçoit que tout vit dans 
le corps humain ; car non-feulemens 
ces fymptômes font par eux-mêmes des 
fignes de vivacité: mais encore la ré. 
gularité avec laquelle on voit dansles 
maladies, fe faire des tranfports d'hu- 
meurs , d'eprits , ou d’ofcullations de 
J’extremité à l’autre de route cette ma- 
chine , ne demontre-t-elle pas évidem- 
ment une puiflance, qui réoft tonte l’œ 
conomie animale, qui la remuë & la di- 
tige felon des mouvemens réguliers & 


ordonnez comme à point nommé 


# Ibid. Præmonit, SA 
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Eft.ce rien moins donc qu'appercevohr" 
na ordre conftant dans les mouvemens 
de cette force ? 1e : 

On c'eft de cet ordre changé, per 
verti, aliené que doivenr fe virer les 
vraies caufes des maladies, Ainf elles 
ne font rien moins que des amas de 
mariéres, des tas d'humeurs, des êres 
nonveaux ; Où des compolez de nou- 
velles matiéres ; maïs bien des déran- 
gemens, des aliénarions & des décon- 
Certemens de l’ordre naturel , qui fonc 
de nouvelles maniéres d'être arrivées 
aux parties, fluides & folides, par le 
changement d'ordre & de direction 
artivé pat des #mpernofitez nouvelles , 
ou pat des dérerminations étrangeres 
aux loix naturelles. Après cela que les 
fymprômes de certaines maladies de- 
viennent étranges , furprenans & énor- 
mes , l’on en comprend aifément la rai 
fon. Rien ne devient plus mauvaisque 
ce qui étoit excellemment bon , oprims 
corruptio peffima. Où c'étoit un éguili- 
bre merveilleux qui failoit l'intégrité 
des fonétions du corps, &ilne faut 
qu'en grain de (able, momentm , pour 
faire trébucher d’aurant plus un équi« 
libre , qu’il {era plus jufte. L’onne peut 
donc comprendre le déchet d’un fi pas- 
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_ fait équilibre ; qu’il ne s'en enfuive des 
délordres des plus fâcheux. Suivane 
donc ces maniéres de penfer, comme 
ce fonr les puiflances bien ordonnées. 
qui entretiennent l'ordre des évacua- 
tions particuliéres au {exe ; dont l’on 
a pris ci-deflus l'exemple, ce doit être 
du dérangementde ces puiflances qu’on 
prendra la caufe des dérangemens qui 
arrivent à ces évacuations , dans les 
rems peut-être ou à l’occafion d'une 
jeuneffe prémarnrée. Car alors le {ang 
venant à groflir de volume on de mafle, 
avance que les organes deftinez à fes dé: 
charges, c’eft-à-dire , avant que leurs 
fécréroires foient parfaitement déve- 
lopez. C’eft un exercice où un travail 
de plus pour la puiflance ronique & la 
vertu /yfalriqne, qui a à difiribuer ail- 
leurs ce fuperfu ; & de-là viennent tant 
de gonflemens , de fuffocarions ; de 
manx de rête, &c. Fons effets d’une 
impulfion exccflive & furajoûtée à la /- 
flole naturelle , ou d'efforts fpafmodiques 
que les folides font contraints de faire, 
pour applanir la circulation du fang , & 
par-là prévenir de plus grandes mala- 
_dies, Ce font les mêmes raifons quand 
ces évacuations font fupprimées, com- 
me dans le vems des gvoflefles ; parce 
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qu'alors le volume du fang s'accroît 
d'autant que ces évacuations-auroient 
été : Er fi les Nourrices font moins fu- 
jetres à rellentir les incommoditez de 
ces fortes de rerenuës, c’eft parce que 
l'abondance du laît qui va pour la nour- 
riture d’un enfant , diminué d’autant 
le volume de la mafle du fang. Enfin 
les diamètres des [écrétoires venant avec 
l’âge à fe rétrécir , comme il arriveaux 
parties {olides qui fe defléchent en 
vieilliffant, c'eft un retour de fang qui 
fe fait dans les grands vaifleaux, & 
qui attire dans ces âges tant d’infirmi- 
tez aux perfonnes du fexe. En effet, ce 
{ont des répetitions nouvelles à fe faire 
de la part des fluides , par des efforts 
qui gênent, fatiguent & foûlevent 
les folides , d'où viennent tant de fortes 
d'affethions fpafmodiques , byflriques , 
hypochondriaques même ; car ce fang de 
rebur & comme répudié par la nature, 
fe mortifie en quelque maniére , ou 
s’altére en fe ralentiffant, & c’eft ainfi 
qu’il répand une noirceur dans les ef. 
prits , ou des vapeurs noires , d’où vien: 
nent tant d'imaginations bizares &hé- 
téroclites, J: 
Les jeunes hommes ne font pas ab. 
folument exempts des premiers iñcons 
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véniens ; car ce que l’accroiffement du . 
fang fair dans les jeunes perfonnes du 
fexe , la cruë d'un fuc /ympharique 
fpirituenx le fait à fa maniére dans les 
jeunes hommes, à mefure qu'ils appro- 
chent de la puberté. Alors doncils de- 
viennent fujets ; comme l’a remarqué 
HiPpPOcCRATE *, à des crachemens 
de fang, des faignemens de nez, des ma- 
Jadies phleomonenfes , enfin à pluñeurs 
fortes de févres; toutes marques d’ef- 
forts qui fe font fur le fang , lequel 
preflé & gêné fe jerre où il peut, ou 
{e fair iflué par les endroits où il trouve 
moins de réfiftance. L'empire que 
prend à cer âge la partie blanche du [ang 
fur la rouge, par l’exaltation du /piri- 
tueux-fpermatique qui s'en extrait, cau- 
fe tous ces défordres ; car s’il n’enre- 
vient point plus de maffe ou de volu- 
me au fang , il en contracte plus de 
rarefcence , d’expanfon & d'impétuo- 
fité , qui devient d’aurant plus incom- 
mode & à la charge dela nature dans 
ces jeunes corps , que n'ayant point de 
lieu d’iffué réglée, commeil en eft dans 
les corps des perfonnes du fexe , pour 
s'évacuer à point nommé comme en 


* Aphor, II. 27, 29, 
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celles-ci, c’eft une /ymphe fpiritueufe ; 
élaffique & rumuirueufe qui eft con- 
trainte de refouler dans le fang , pour 
y circuler. Dans cette conjonéture le 
fac nerveux n'elt point roûjours à l’a- 
bri d'impreflionsou d’atreintes fâchcæ- 
fes, qu’il a à fouffrir des halénées qui 
pallent de ce fpiritueiëx humoral dans 
les efpritsou les nerfs. Auf H1rpo- 
CRATE at-il remarqué que cet âgé 
eft encore celuioù naiffent les paflions?. 
Ici donc revient la double obfervation 
qui renferme l'idée de la plus fang 
. Pachologie , fçavoir que dans les ma- 
ladies ilfe trouve des efforts ou des Hn= 
pulfions qui fe font fur le fang, 
(molimina , conamina ) & que les cai- 
fes des maladies neconfiftent pointdans 
la préfence , la maffe 1ou la matiére de 
quelque hameur corrompué , crafle ou 
glaireule, dont on croit farcies les pres 
mieres voyes ; mais dans les-dérange- 
mens ou aliénations de l’ordre naturel, 
& de l'équilibre qu’il entretient entre 
les parties ; d’où refulrent bien moins 
des êtres nouveaux, que des fituatior.s 
nouvelles, des ofcilations perverties., 
tout au plus des humeurs déplacées s 


* Aphor. III. 26. 
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& des fécrétions forcées ‘ou changées, 

CEPENDANT il arrive à la char- 
ge & au defavantage du fexe des hom- 
mes , { que les foins de la vie , les cha- 
grins, peut-être les paffions, ufent ) que 
leur fang {e dépoüillañt de fon vo/aril 
fpirituenx , il tombe dans une efpéce 
de dentiement à cet égard, quile rend 
Jourd , groffier , du moins bien moins 
leger, ou du moins ;, moins roulant. 
Cet état n'appartient pas même fi pré“ 
eifément à l’âge viril , ou de confiftan- 
ce, qu'il ne foit aflez fréquent à des 
âges moins avancez , {uivant la remar- 
queencore d'HrprocrATE *. C cf 
pourquoi des hommes jeunes fe trou- 
vent auf fujets à des hémorrhoïdet, 
qui deviennent alors comme les égoñrs 
de ce fang devenu groflier , ralenti, 
mélancholique. Aufli cette évacuation 
de fang , étant fi peu de la compétence 
ordinaire du tempérament des hommes 
ler coûte-t-elle des maux aufquels ils 
ne devoient;,ce femble,point s'attendre , 
parce que ce travail de la nature lui eft 
de {urérogarion, parce qu’il s'employe 
alors à quelque chofe qui lui eft étran- 
ocre. De-là vient que fouvent l'évacua- 
tion du fang hemorrhoidal échoûe, arrt- 


* Aphor, HI. 30. 
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vant à fon terme fans pouvoir fe con 
fommer. C’eft le cas des hémorrhoides 
féches ou comme avortées , qui ne 
fluant point,excirent des tumeursphleg- 
moneufes , des abfces mème qui dégé- 
nérent en f/f#les ; inconvéniens que les 
homimes ont à encourir plus ordinaire- 
ment que les perfonnes du fexe, car 
celles-ci font certainement bien moins 
fujettes aux héworrhoides que les hom- 
mes. 
Jusques-la donc , c’eft-à-dite:, 
pendant les âges plus ou moins avan- 
cez, ou encore en-decà de la vieillefle, 
ce font des efforts fur le fang par rap- 
port à quelque évacuation qui doit s’en 
faire, aufquels un Médecin doit fe ren- 
dre attentif, en étudiant le génie des 
maladies de ces âges, qui lui tombe- 
ront à traiter. Car quoique cette{orte 
d'évacuation ne foit pas de l’inftitution 
de la nature pour tous les hommes , 
tant d’entr'eux s’y trouvent aflujertis | 
par les hémorrhoïdes, qui en tourmen- 
tent un Hi grand nombre, qu'il eft du 
devoir de l'art & de la vivilance de 
l’ouvrier dene jamais s’oublier abfolu- 
ment là-deffus. Suivant ces réflexions, 
l'attention que tous les Médecins s’im- 
pofent dans les maladies des femmes 


THEOLOGIQUE, Part, 111 347 
par rapport à l'évacuation du fexe À 
les regarde aufli dans les maladies de 
ces hommes , ou qui auront eu des at- 
teintes d'hémorrhoides , ou qui feront 
de famille affeétée à certe infirmité. Ils 
fe garderont donc de fe porter dans ces 
cas a aucuns remèdes fimulants , ou au- 
tres femblables qui pourroient traverfer 
cette évacuarion, La vieillefle s’appro- 
chant, ou étant arrivée, cene font plus 
peut-être des évacuarions de fang , fur 
lefquelles il faille fe mettre tanten garde 
dans le traitement des maladies ; mais à 
Ja place ce font des excrérions féreufes , 
des fontes & des caterrhes de toutes les 
fortes, qui accueillent ces derniers âges 
de la vie, Aïiafi ce font comme des 
_ preffures qui fe font du fang fur diver- 
{es parties ; par l'état de preflion où il 
fe trouve, à mefure que, par la vieil. 
lefle , les cäpacitez des vaïlleaux fe ré- 
tréciflent, & que les diamètres des /£- 
crétoires {e laïflent forcer. Mais tout 
cëla infpire-t-il autre chofe à confidé. 
 réraun Médecin, qu'une vertu ‘tonique 
augmentée, ( ce qui devient un effort 
habituel & exceflif des folides {ur les 
fluides ) laquelle demande de lui qu’il 
aille bride en main pour appliquer des 
remèdes dans la maladie naiffante des 
vieillards » 
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C’esr que la nature expire à mefu= 
re qu'on vieillit, parce que les parties 
dégénérent de leur fouplefle primiti- 
ve, la vertu fyflalrique manquant fans 
cependant abiolument finir. Car la fin 
principale de cette puiflance & fonin- 
ftitutionérant de comprimer lesparties, 
elle ne déchoir pas fi totalement de cet- 
te vertu dans les vieillards, qu’elle n’en 
laiffe l’'impreflion fur leurs parties,quoi- 
que fans s’y exercer par ce jeu & cette 
facilité de lute & d’ofcillation qu'elle a: 
pendant la jeuneffe , ou dans les âges 
Les moins avancez. C’eft pourquoi la vie 
finir par la fyftole du cœur , laqueile, 
comme dans le po#mon, devient une ex- 
piration générale pour routes les par- 
vies, au moment dela mort. C’eft ain- 
fi que la compreflion des folides s’aug- 
“mentant de jour en jour dans la vieil- 
leffe , ils combent dans une forte d'i- 
nation ; c’eft l'impuiffance dans les 
vaifleaux de pouvoir fe relever par læ& 
diafisle comme dans la jeuneffe à pro- 
portion qu'ils font comprimez par la 
fiflole. Er voilà l’idée naturelle’de l42 
sonie, dont la notion faufle & grof- 
fiére fair illufion à tant d’efprits; car 
ils s'imaginent ou conçoivent pat 4r0- 
#ie un: relâchement ou: une flériflure 


_ 
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des fibres, imbibées qu’elles feroienr de 
{érolitez ; au-lieu que dans l’état de 
vicillefle les fibres {e durciflent & 1e 
racorniflent , au point que des arièies 
deviennent offeuies. Maïs en ef. il d’au- 
tre raifon, finon que toutes les fibres 
des vaifleaux, tant les cércwlaires , que 
les longitudinales & autres femblables, 
fe fcrrent toutes à la fois, & ainfi re- 
ftent ferrées? C’eft,pour ainf dire,com-- 
me le pantlum jaturationss en ce genre ; 
car comme en Chymie un mixte, ou 
une liqueur , impreigné d’autant d’un 
#iffolvant ; que ces pores en peuvent 
recevoir , fe trouve dans un point de 
taffafñiement ou de fatieté de ce diffol- 
vant, parce qu'il en a autant qu'il peut 
en contenir ; aufli les fibres des folides 


: dans lecorpshumain, après des années 
 d'ojcillarion compreflive qui lesa conti- 


nuellement tenus en prefle , fe rrou- 
vent au comble de ce qu'elles peu- 
vent fouffrir de preflion, & y fuccom- 
bent. Car la /yffole , toñjouts maîtrefle 
de l’æœconomie animale , demeurant 
indomptable , furmonte la d'affole ; & 
celle-ci vaincué, fait que les vaifleaux 
prêtent plücôc leurs capacicez à l’action: 
des folides , qui ont encore la force d’of- 
gillation pour leur. envoyer les fluidess 
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C'eft doncun étar de compreflion pet- 
pétuelle dans tous les vaiffeaux des vicil- 
lards, par où le rézeau du fang gêné & 
preflé de toutes parts, fe vuide de fé- 
rofité , & l'exprimant par tous les ex- 
crétoires, ce font toutes ces excretions 
ferenfes , qui comme les preffurages 
de toutes les parties , font la matiére 
de toutes les Auxions qui accablent la 
vieillefTe. 
Ce caractère eft celui des maladies 
des vieillards, car il inflnë en chacune 
d'elles ; & c’eft pour manquer à les 
ranger fous cer ordre , qu'il arrive tant 
de mécompte dans la cure de tous ces 
maux. Car c’eft Le préjugé dominant 
que tout eft morfondu dans le corps 
des vieillards , & que tous les olides 
y font tellement ramollis par l'abon- 
dance de férofitez qui les penétrent , 
qu’ils tombent dans une atozie de re- 
Jâchement. Cependant Pon ne remar- 
que dans les maladies des vicillardsque 
fécherefle , que falure , & qu’acrimo- 
nie dans tout ce qui fort de leurs corps, 
& rien qui ne laifle quelque impref- 
{ion femblable fur la peau , ou autre 
partie malade: témoins les galles ,les 
prurits où demangeaifons , & les cuiflons 
d’arines ; toutes infirmirez affectées à 
la 
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hi vieillefle, & qui certainement n’inf- 
pirent rien de ce refroidiflement du 
fang ; ou dece relâchement departies 
flétries, dont on fait cependant l’objet 
de la cure de tous.cesmaux. Mais ce 
qui ne laifle ici rien à douter , c’ef 
l'exemple de cette fappreffion d'urine 
fi fingüliére ; parce qu’elle ne {e fair 

ue par engouement de la veflie, la- 
quelle comblée d'urine , demeure gon- 
flée. fans pouvoir: fe vuider d’elle-mê- 
me que par regorgement , c’eft-à-dire , 
de ce qui excede lacapacité de la veffie, 
parce qu’elle reçoit plus d’urine qu’elle 
ne peut en contenir. Des parties relà- 
chées , fur-rout le fphinéler de la veflie, 
quieroient tombées dans l’atorie , re- 

Itiendroient-elles ainfi les-urines? Dans 
“cer état donc , pour donner le tem 
“aux fibres de fe ramener , & dereve- 
nir de cettetenfion tonique qui les tient 
continuellement étenduës , il n’y a de 
“emède für que la fonde, pour fervir 
"comme de canal poftiche à l'urine qui 
“afiluëé dans la veffie. Or d’où vient cette 
Mafiluence, cette furabondance on cet- 
“e précipitation d'urine? Ce n’eft cer- 
tainement-point d’ailleurs que de la ren. 
Mion tonique, qui ayant gagné le tiflu 
“dés reins , en comprime tous les fé- 
Tome IL 
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crétoires ; lefquels par conféquent data 
dent la matiére de l’urine dans le baf- 
finet du rein, & d'ici la précipitent 
par les urétères dans la veflle, Maisla 


même éenfion romique qui occupe la fub. 


fance du rein ,roidiflant les fibres de 


Ja veflie, la mec hors d'état de fe con: : 


tracker , & par cette raifon l'urine s’ac- 
cumule dans la veflie fans pouvoir s'en 
expuller. Que fi après cela l'on veut 
appeller atome cette renfion tonique » la> 
quelle tenant les fibres longitudinales 
fpafmodiquement tenduëés , oblige les ex- 
trémitez des vaifleaux ; ou lesexcretoi- 


res qui en font compolez, à demeurer 


béantes & entr'ouvertes ; il fufhc d’a- 
voir montré, que ce n'eft ni par fel- 
chement ; ni par flétriflure ; que la 
eflie des vieillards devient incapable 


de fe contracter. C’en feroir même en. 


effet aflez pour faire comprendre. que 
les caufes des maladies ne font que de 


nouvelles maniéres d’être ; où de nou- 


veaux modes de fubftance, arrivez aux 
“organes, par des pofitions nouvelles, 
par des fituations naturelles changées 


en des arrangemens contraires, qui-le 


font faits dans les fibres nerveufes. Au 


furplus, quelque atrention avec laquel-w 


‘le on confidérel’érar des maladies dans 


. 
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leurs commencemens , ellé ne faie aps 
percevoir rien de ces amas d’humeurs ;' 
de ces tas d’ordures dans les premieres 
- voyes , qui occupent aujourd’hui tant 
d'imaginations, Car ce qui arrive d’hu- 
moral dans les maladies, ne fe fair qu’en 
conféquence des changemens arrivez 
dans les f£crétions , & du déplacement 
de leurs fucs, & aïnfi ils ne doivenc 
occuper les foins d’un Praticien qu’en 
fecond, ou que dans la fuite des ma- 
 Jadies , cure poSleriores. Au contraire , 
il n’eft pas de maladies naiffantes , 
ou déclarées par le dévelopement de 
leurs fymptomes, où l’on n’appercoive 
conftamment l’aétion des nerfs , c’eft- 
à-dire , Popération de la vertu fyffalri- 
que, & encore l’épulfon continuelle 
des fluides , qui font le fang & fes fucs , 
fur lefquels s’exerce cette vertu d’une 
raniére plusou moins manifefte. Car 
_ dans les obfcurciflemens même de fon 
action , lorfqu’elle fe cache à l’exté- 
“rieur , elle opére continuellement, & 
-ce font ces efforts ( conamina ) tant obf- 
cuts fuffent-ils , qui doivent occuper 
fans cefle l'attention d’un Médecin, 
pout fçavoir attendre les rems & les 
_momens de placer les remèdes, C’eft 
la vraye Médecine expeélante , non une 
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attente oifiye, de laqnelle feule on at 
tende Ja guérifon de la nature , mais 
un fçavoir-faire pour écarter les dan- 
gers prefens ; fans fe fermer fur les 
fecours néceffaires, mais aufli fans rif- 
quer de traverfer les mouvemens fu 
turs & falutaires de la nature. | 
. LA difficulté , ce femble, & avec 
raifon , c’eft de connoître ce qu'il eftà 
-propos de faire d’avance, en attendant. 
que la nature fe déclare pour confom- 
mer la guérifon. Majs cela même fe 
préfente à lefprir, quand il. s’eft bien: 
mis au fait de l’œconomie animale. Car. 
ce font certainement les fsides,lefquels! 
-malheureufement pouffez ,-ou encoi- 
gnez dans les vifcères , feroient les plus 
dangereux défordres ; ce font donc : 
eux qui doivent faire pattie de l’objer 
du Médecin , pour qu’il fe rende maî- 
tre de leurs allures , c’eft-à-dire , de 
la circulation du fang, qu’il faut ap- 
planir , en faifant qu’il {e diftribué avec 
facilité & uniformément par tous les. 
vaifleaux. Mais qu’entréprendre & 
qu’ofer pour obtenir ce boneffer, lorf-» 
quetout{e cache , & par conféquenr! 
que rien ne paroît guider la conduite] 
: d’un Médecin ? Le moyen eft pour 
tant für en pareil cas; c’eft de laiflern 
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aux fluides ou au fang le moins de vo: 
Jume ou de mañle qu'il eft poffible ; 
afin qu’il ait moins d'impéruolité , &e 
que pouffé comme il eft continuelles 
ment; il aitle tems de fe remettre fur 
les voyes de la nature , ou de fe tenit 
dans fes direŒions ; pour n’aller pas 
s'engager contre fes fins ou fes defti- 
nations. HipPocRATE donne un 
premier moyen pour y parvenir, c'eft 
_ Je régime de vie autant amoindri qu’il 
fe peut, vitus exquifité tennis, qu'il or: 
donnoiït dans les occafions urgentes, 
parce qu’ainfrle {ang étant cenu leger ;. 
mobile & roulant, il échape à cous les 
coups d’impulfons févreufes , où aux 
efforts fpafmodiques , qui pourrôïent luf 
faire prendre de mauvaifes voyes 82 
* de dangereux engagemens. €’eft pour 
quoi ce régime fera d'autant plus für 
pour procurer ce bon office, qu'il fera 
humectant & délayant, afin que coms 
 meun doux véhicule ;: 1: püifle chai 
rier le fang aîfément & uniment iufs 
ques dans les capillaires les plus éloi- 
gnez. Monfieur Sr AzLH * confeille 
un fecond moyen en attendant que la 
nature fe déclare, c’eft de la foulages 
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d'uné portion du {ang qui eft en trs 
vail, & fur lequel elle a des vüés pat- 
ticulieres ; cat c’eft; felon lui, l’effezin: 
nocent & bienfailant de la faignée , 
parce qu’en dérobant une partie du 
fardeau que la nature a à remusr, elle 
la foulage d'autant qu’elle en diminuë 
le poids. C’eft;à l’occafñon du fang 
hémorrhoïdal qui a à s’évacuer ; qu'il 
donne ce confeil, & rien ne fait mieux 
concevoir l'avantage qu’on peut retiret 
de ce remède quand il faur mettre le 
faag à Paife. La faignée donc prompte- 
ment faite au commencement des oran 
des maladies , peut prévenir les dépôts 
qui en font les malheurs: Mais d’où 
faire cette faignée ? fera-ce du bras , du 
pied, ou de la gorge ?: La folution de 
cette difhculté eft encore facile, puif= 
quelle fe tire de la feule connoïflance 
de l’œconomie animale. Car c’eft une aï- 
fance qu'on fe propofe alors de por- 
ter dans les mouvemens du fang ; mais 
quelle aifance plus {ûre & plus conve- 
nable que celle qui s’y fait par les grands 
vaifleaux ? Car fans rien déplacer, on 
laifle la mafle du {ang dans fes direc- 
tions , {es penchans, ou fes vergences na 
turelles ; lefquelles toutes fe retronvant 
donc fous la même puiflance qui Îles 
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déterinine , tiendront le fang dans l’or+ 
dre de fes voyes , & le conduiront vers 
fes propres fécréroires. Mais ces bons 
effets font ceux de la faignée du bras ; 
car c'eft celle qui vuidant de plus près 
le fang du centre du corps , où {e trous 
vent les plus gros vaifleaux , y por- 
te le calmie , & par-là y préferve ou 
remét la circulation dans {on ordre ; 
fon niveau où fon uniformicé, Ce fonc 


* des révnllions & des dérivations natu 


felles ou fpontanées ; car elles {e fonc 
d’elles-mêmes, & elles font fans dan: 
gér , parce que le plan de la circula= 
Won n'en recevant aucune atteinte , 
par aucune forte de dérangement , tou» 
tes les diftributions fuivenc leur ordre 
& leuts deftinations , & les fécrétions 
demeurent en regle. Eft-1l réva/fon ow 
dérivation mieux: entendue ? | 

Ces fuccès de la Saignée, ou ces ma- 
niéres d'agir de fa part font fenfibles; 
manifeftes & confirmées par l’ufage ; 
én ceux fur qui l’on a fait quelque 4w= 
putation confidérable, foit d’une jam- 
be, d'une cuille, ou d’un bras. Com- 
me il ne refte de ces perfonnes que les 
trois quarts de ce qu'elles avoient de 
corps auparavant , il eft clair que ne 
mangeant ni plus ni moins, elles doivent 
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faire autant de fang qu’elles en faïx 
foienr,&par conféquent ce feraun quart 
de fang, qu'elles feront de rrop.pouarlæ 
mefure ou l’éténdué. préfente de-leur, 
corps. Ce féroit donc un fond-prochain 
de maladies ;parce qu'on quart defang 
fe trouveroit vacant, lequeliroit pren+ 
dre des routes ou des-engagemens con- 
treanature , & accableroit quelque vif 
cère, Pour prévenir. ces malheurs, on 
faigne la petfonne ainfi mavilée plu 
fieuts fois par ans & par-là le fang fe 
tenant dans. l’ordre de fa circulation - 
& dans l’aniformité defes diftribu= 
tions, comme aufli: de. fes. fécrétions 
la fanté fe conferve;,8:la)perfonne fe à 
préferve:de maladies. slinunt ant 4 
Mars les mêmes preuves fe.trous 
vent au{fr dans des maladies. déja fors 
mées , du moins dans un: état d’infir-- 
mirez prochaines, où par le moyende: 
quelques faignées-derems.en cems.pras 
tiquées , l'on guérit deficheufes mala- 
dies,& l’on-en prévient d’autres:.ces cas: 
fe trouvent tous les jours dans les per- 
fonnes du fexe..Despäles couleurspren- 
nent dans. un. âge prematuré., les: ape 
æitifs lesplus eftimez échoüent pendant : 
des années enriéres , au lieu que parle: 
moyen de faignées pratiquées-conftan- 
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- fment de moisen mois, moyennant ens' 


. core un régime rempérant & délayanr ;: 


4 


C'eft rout le conrraire en faifant la fais 


la nature fe dévelope , {e mer en régle: 
& guérit la jeune perfônne., Mais:la: 
faignée doit fe faire ordinairement du 
bras ; car pour peu qu’on précipire cel- 
le du pied , l'on engage la maladie. 
ôù l’on confomme l’état d’infirmiré ,, 
fouvent pour Le refte de la-vie, Lara 
fon de la préférencé pour la faignée 
du bras, fetire du méchanifme qui fe: 
pafle dans le corps: d’une jeune per- 
fonne pour lui procurer l'évacuation 
de fon fexe;-c'eftune pléthore qui s’a- 
rhaffe, en pefant à plomb & perpendi- 
culairement dans les artères qui pouf 
fenc le fang fur les parties bafles. Mais? 
ou les fécrétoires'ne font pas encore de 
velopez {ufifamment , ou bien il fe prés 
cipite tout-a-la-fois trop de fang fur les 
organes ,'aufquels ces {écréroires ap- 
partiennent. Dans ce double cas, une 
faignée du: pied atcumulant encore le 
fang fur des endroits qui en font (ur 
chargez ou qui ne peuvent s’en déchar: 
ger ; eft-ce rien moins que fuivre le dé 
rangement. d’une. pareille raladie ? 


gnée du bras; car déchargcant lap/é: 
thore, &:la: charge de fang-qui pèle ut 
| 3 CXrY 
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les parties baffes , ce n'eft rien moin# 
que rediftribuer le fang dans les par. 
ties fupérieures pour fe mettre dans: 
l'ordre, prendre le fil de la circulation ; 
& cependant donner le remis aux /e- 
crétoires de {e déveloper conformé- 
ment aux vûës & à l’ordre de la natu= 
re. C’eft ainfi que de jeunes perfonnes 
du fexe fe rédiment par la précaution 
de la faignée du bras ; d’un ‘amas de 
drogues qui prennent fouvent fur le 
fond de leur fanté ; & encore elles 
écartent de longues & fâcheufes infir- 
mitez dont elles étoient ménacées. 
L'on fent combien cetre pratique 
eft contraire à l'opinion vulgaire, qui 
eft de préférer en pareïl cas la faignée 
du pied à celle du bras. Maïs c’eft 
moins une maxime de pratique qui fë 
foir établie , qu’une routine autorifee 
par le préjugé populaire, & il eft éron: 
nant qu'elle ait trouvé créance parmi 
trop de Médecins. Ce n’eft pas qu’on 
donne ici une exclufon abfolué à la 
faignée du pied ; mais c’eft l’habileté 
à la placer à propos qui en fait La {ü+ 
reté ou le prix. Or l’obfervarion en+ 
feigne cette place , qui fe tire de la 
difpofition du corps de la malade. Dans 
Jes unes les péles-conlenrs font accom= 
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Pâgnées rout d’abord de douleurs dans 
les reins , dans les cuifles, dans les jam 
bes ; &c. tous fignes de l’impétuofité ; 
de la précipitation & de l’affluence du 
fang vers les parties bafles ; mais en pas 
reil cas la faignée du pied augmente le 
volume du fang , & ce volume fait une 
oppofition à fon ifluë : En d’autres il 
. fe pafle beaucoup de rems en accidens 
gui portent le fang'ailleurs , fans qu'aua 
cune de ces douleurs fe faffent fentir ÿ 
& alors après avoir fuffifamnrent & 
pendant aflez de rems défempli les vaifs 
feaux fupérieurs, il devient néceflairé 
de faigner du pied, pour rappeller la 
nature de fon oubli. ge, 
 Vorcr encore des fuccès femblas 
bles de la faignée du bras dans les per: 
fonnes du fexe quand elles avancent en 
âge 3 car alors la faignée du bras {nf 
fit aufi pour l'ordinaire toute fenle 
pour faire la répartition du fang , dont 
il fe fait alors une retenuë ; jufques-là 
que la faignée du pied ÿ vient autant 
nuifible , qu’il eft dangereux de préci: 
piter le fang fur des endroits qui lui fer. 
ment toute jfluë, C’eft que les fecrérose 
res particuliersaux évacuations du fexe, 
s'éffaçant avec l’âce , c'eft indifcrérion 
* & rémérité de leur donner à faire ce 
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qui n’eft plus de leur compétence; & 
en effer les faignées.du pied dans ces 
occafions , attirent: aux femmes. mille’ 
congeftions. déplaifantes & maligness: 
qui deviennent les canfesdetant de fà- 
cheux maux ; qui fatiguentces perfon- 
nes fouvent lerefte de leur vie. Après: 
cela feroir-il déraifonnable de don: 
ner à foupçonner qu'il peut y. avoir plus 
de préjugé ou de complaifance dans la: 
_ pratique de la: fréquente faignéé dû: 
pied , que de raifon ou d'utilité ? 1&c au: 
contraire qu'il: n’eft. pas de faignée 
moins néceflaire ; & peut-être plus fu 
jette à. inconvénient que la faignée du 
pied, même dans Îles perfonnes du, fexe ? 
C'eft-que le fang étant porté par fæplé- 
nitude particuliére &.par fon poids,ion 
penchant & fon impétuofité narurelle,- 
dans-leurs-corps., plus particuliérement: 
que dans ceux des hommes, de quel 
danger. ne devient-point. fufceptible la 
faignée du. pied dans: ces perfonnes; 
lors ou. que .les Jécrétoires n'écant pas 
encore formez,. ou qu'étant condari-- 
nez par l’âge, le fang .(e crouve fans: 
Hlués ! ÿ RE 
Enr1n le fuccès fingulier de la fai-- 
gnée du bras pour la guérifondes fié-- 
vres du printems ,, en releve l'utilité 
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par rapport à la Médecine expetlative ,: 
&fon prix même au-deffus de la fai 

gnée du pied. Car. conformément à 
l'obfervation. d'HippocRATE, qui 
apprend à attendre la guérilôn parfai- 
te des vraies fiévres tierces (qui font 
celles: du printems) que le fepriéme 
accès foir arrivé ,. parce qu'alors elles: 
fe cerminent d’elles-mêmes , fertrana 
exquifita in feptens ad fummum circuiti- 
bus judicatur ‘saint les fiévres,fur-tout 
les intermittentes , finiffent aufli d'elles- 
mêures après quelques accès , fans-d’au- 
tres remèdes que quelques: faignées du 
bras, joinres à.la diète & aux delayans. 
- Par ce moyen on fepalfe de guinquina,. 
de purgarions, &c. & l'on éparghe aux 
malades l'ennui-de longues févres, qui: 

_ grèsefonvent ne deviennent opinitres- 
que parce qu’on donne prématurément 
des remèdes & le guinquina lui-même. 
Car ce fpécifique , tant eftimable d’ail- 
leurs ;.& fi fupérieur en fon genre, ne 
laide pas-d'êcre foûmis à la Médecine: 
expeltative laquelle lui marque fes 
occafñons,ou de fages délais qui lui affü=- 
rent fes fuccès. 

or donc paroït finguliérement la 
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néceffité de bien prendre fon tems 
pour placer les remèdes ; & c’éft la- 
vantage qui fe cire de la Médecine exs 
petlative ; qui fans jamais s'emprefler 
à fourrer des drogues , fe met d’intel- 
Jigence avec la nature , pour indiquer 
& la forte de remèdes qu’il faut em- 
ployer , & l’arrangement qu’il faur leur 
donner en pratique, Mais pour ne s’y 
pas tromper , il faut s'affürer, comme 
on l’a dit, de la vraie hiftoire des ma- 
fadies , non-feulemenr de leur ordre 
dans leurs caufes & leurs origines , mais 
encore de leurs fymptômes , de leurs 
événemens , de leurs fins. Car c'eft 
pour avoir manqué à bien marquer les 
accidens des maladies , après lefquels 
les remèdes ont réuffi , qu’on trouve 
aujourd’hui tant de fameux remèdes 
fans fuccès , dangereux même dans nos 
mains , quoiqué de grands Praticiens 
en atteftent l'excellence, C’eft que fou 
vent ce font des /ÿmptômes polfiches où 
accidentels qui avoient donné une for 
me nouvelle à une maladie , après lefi 
quels on aura employé ces heureux re: 
mèdes. Mais alors le danger venoit 
beaucoup moins du fond même de cer- 
te maladie , que des accidens qu’on y 
avoic attirés. Dans cette circonftance 
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donc,ce n’eft pas la maladie en queftion 
qui a été guérie par ke remède,;maiscelle 
que le changement des /j#mptômes avoit 
changée, Cependant c’eit ainfi que s’eft 
établie une bâtatdife dans le dsagnoffic 
& dans la cure des maladies , qui fait 
üne incertitude dans les remèdes. C’eft 
donc fur le modéle ,; non de la mala- 
die primitive, mais de la maladie rran(- 


formée , que lon aura donné pour gué- 


tir la maladie primitive , le remède 
qui aura guéri la transformée , & ainfr 
Ja même guérifon ne fe fait plus dans 
fes mains de ceux qui fe trouvent char- 
gez de la cure de cette nraladie , prife 
& confiderée dans fon état naturel, 
C'eft avec cette réferve & cetre pré: 


‘caution, qu'il faut lire la plüpart des 


Osfervateurs. Car pour l'ordinaire les 

2] si ! EX s…. à 
cures n'y font données qu’à la lotiangé 
d'une conduite , où de remèdes quiont 
réu fi dans telle ou telle maladie, con- 
formément aux /yrsprômes décrits dans 
ces maladies. Mais ces fymptômes 


étoient-ils de l'appartenance de ces ma- 


Jadies? ou de la façon du Médecin? 
C'eft ce qu'on laïffle à deviner : Trop 


heureux même fommes- nous, fi ces 
{ymprômes ne font pas ajuftez au théä- 


tre fyflématique d’un Auteur , qui veut 
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aiof gratifier fon opinion , pout |? ac 

créditer dans le monde. Car pour peu 

qu’on foit verlé dans’ la liccérature de’ 
la Médecine ; l'on fçait que de célè- 

bres Auteurs , dont on refpecte ici la 

mémoire par le filence que l'on doit 

aux défauts dont on les a foupçonnez; 

ont un peu elt cette réputation, La rat- 

fon de méfiance prend encore depuis 
que les remèdes chymiques fe trouvent 

en poffeffion de plufeurs cüres mer- 

veilleufes dont on noùûs donne les ob- 

{ervätions. Car deux chofes rendent 

ces obfervations douteufes. 1%. 1] n°cff 
point de plus chetifs connoiïffeurs en: 
hiftoires de maladies que les Chymiftes. 
artiftes auf peu faits qu’ils le font pour” 
conferver l'ordre dans les choles , que 
leurs-feux doivent les déranger. Ainf 
quel fond faire fur le diagnoftic de pa- 

reils puérifleurs ? 2°. Les fameux remè-- 
des chymiques autrefois tant louangez, 
font aujourd’hui enfevelis dans: le fi. 
lence. D autres drogües de même bou: 
tique font aujourd’hui accréditées 
parce qu'on met {ur leur compte la vie 
de ceux qui n’en font pas morts tan 
dis que pour les ceniren hornent, , l'on 
taitles morts de rous ceux qui en'ont 
été les. vitimes, Pour donc nes’y pas” 


L 
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miéprendre » il faut, a l'exemple aa, cé 
-lèbre Monfeur FREIND , dans fon 
excellent Traité des Fiévres , étudier 
la nature dans la nature même , pre- 
nant les: maladies, &, les fuivant dans 
Phiftoire naturelle de leurs fymptômes. 
Ec ainf, pour ne s’y pas laifler tromper, 
ee fçavant Médecin a repris la Méde- 
gine pratique dans fon otigine, en fe 
… faifapt des modéles desmalades qu "He: 
POCRATE a trairez dans {es Epidémies ; 
parce que là , fans craverfer la nature 
par des remèdes hazardez ; l’on voir 
HyrprockATE toûjours attendant les 
mouvemens de la nature,pour fe mettre 
fut-fes pas. C C'eftencore cette maniére 
de faire la Médecine qu’a revendiquée 
le célèbre BacL'ivi y pour hquelle 
ila fi folidement écrit; :& c’eft celle qu'a 
pratiquée le célèbre Sy DEN H À M, qui 
_non-feulement à donné lhiftoire des 
maladies , qu’il décrit en marquant 
l'ordre naturel de leurs:fymptômes en 
. général, mais encore en faifanr obfer- 
ver leur ordre & leur arrangement dans 
ces mêmes maladies , lorfqu’elles for- 
tent. de la régle générale. C'eft ainfi 
qu'avec un fi fage guide, l’on fçait à 
. quoi s’en tenir pour la nature des ma- 


… Kdies,pour lescaraétères de leurs fymp= 
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tomes , pour leurs propriétez ; enfin 
pour l'ordre & l'arrangement des re- 
mèdes ; à avancer , à fouftraire ; où à 
retarder. | 
Maïs en même rems qu’an Méde: 
ein donnera fes foins à pontvoir aux 
mouvemens des fluides , & à en prève-: 
ñir les écarts pour tenit la circulation 
dans une forte d’uniformité ; & par-là 
parvenir à la guérifon des malades; 
la force des folides n’exige pas moins 
d'attention de fa part. Car quelque puif: 
fance qu’on voulüt reconnoître dans les 
fluides pout les mouvoir, toujours là 
trouvera-t-on fujette & fubordonnée 
à celle des folides: Celle-ci eft'une forcé 
de teflort qui les contient dans l'étar 
naturel ; car ce n’eft autre chofe que 
cette vertu tonique qui régit la circu: 
lation du fans, & l'ordre de fes fécre- 
tions petidant la fanté, C’eft donc en: 
gore cette même puiffance qui agite ot 
Hs gène les Auides en maladie”, qui 
ont les deux états ordinatrement & 
également oppofez à celui de la fanté: 
Car comme c’elt de cette puiffance que 
doit fe prendre la raïfon de l'ordre qui 
tegne dans la fanté , de-là même doie 
fe virer la raifon de lordre qu’on cher- 
che dans les maladies, C’eft done de 
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fa difpofition ou de la maniére d’être 
* des Jolides;que dépendra le défotdreor- 
donné ou le dérangement régulier des 
mouvemens des ffnides, par la tenden< 
ée où les rient la verts fyffaltique vers 
l'ordre, pour les y faire rentrer. Ce ne 
fera donc qu'en fe rendant maître ou 
modérateur de cette puiflance domi: 
nante , qu’un Médecin peut fc promet: 
tre de répler les troubles des flurdes ; 
&e c'eft pat-là qu’il préviendra les fu< 
neftes défordres des maladies , en ras 
battant les efforts & les impulfrons du 
fang & de fes fucs. | 
‘Les calmans remipliflent parfaitement 
éette vüûé; de-forte qu'il fe préfentez 
roit bien des chofes à-dire ; fr Fon ne 
s’en étroit expliqué * ailleurs fort au 
Jong. Cependant l’on ne peut fe dif- 
penfer d’ajoüter ici, & d'y faire peler 
combien il eft néceflaire de confervet 
dès les commencemens des maladies 
Je fommeil aux malades , en les pré{er- 
Vant de ces anxierez on tourmentes 
_ d'efprit & de corps, qui préparent à 
un malade de fâcheux {ymptômes, & 
de triftes événemens, fi l’on manque à ÿ 


. pourvoir de bonne heure, Telle réfer: 
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ve donc que l’on appoîñte dans l’ufage 
des remèdes ; dans les commencemens 
des maladies ; l’on doit fe permettre 
tous les fecours capables d’amollir fes 
nerfs, ow d’en entretenir la foupleffe, 
pour les empêcher de comber dans les 
fpafines qui troublent le cours des e/= 
prits | &wérangent le courant du fang. 
Car c’eft la circonftance qui ne permet 
pas de demeurer à attendre Papplica- 
tion des remèdes, c’elt-à-dire , le tems 
où la douleur en fait avancer l’ufage ; 
fuivanc cet avis de CELSE * : Genus 
curationum in quo cligere teinpus non li= 
get .… .(ubi)expetlare (non )tutiffimum 
cut in iis qua dolore cruciant, Ces {e- 
cours permis dés-lors , fonc les #rreux 3 
les anrifpafmodiques tempérez; comme 
les poudres de fucsin ; & encore cer- 
gains fucs d’herbes, comme d'esxdives 
de laftuës , de pourpier ; d'oxytriphyl- 
lum ; les amolliffans, comme les [ucs de 
poirée , d'épinars, dont l’on donne des 
verrées avec le {yrop de réruphar ; en- 
core les eaux d'orge pérlé, les émul- 
fions légéres avec les femences de ci- 
éroüille &' de pavot ; ajoûtez à tout ceci 
des epithômes fax les tempes, faits de 
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fucs , ou d'emplâtre de popaleum fur les 


* #nêmes endroits ; & dans la faifon , les 
 pulpes de concombre arrolées de vinai- 


gre rofat : tous remèdes qui ne gâte- 
ront jamais rien , parce qu'ils ne font 
ni fimulans, ni impétueux , ni incen- 
diaires , & qui cependant deviennent 
des contre-gardes pour parer à bien de 
ficheux accidens ; mais fans fe per- 
mettre les #arcoriques où l'opium ; car 
outre que jamais ce remède n’eft ni plus 
incertain ; ni plus dangereux , que 
quand on l’employe pour faire dormir 
Jes malades , tant font défaftreux les 
inconvéniens qui en atriventi il por- 
reroit dans ces commencemens de ma- 


 dadies bien plus de troubles dans les ef 


pris & dans le {ang , qu'ilne prévien- 
droit les /pafmes contre lefquels lon a 
à précautionnèr les malades au com- 
mencement des maladies. Car c'eit, à 
la vérité , un excellent caimant que 
l’opium pour prévenir les crifpations con- 


 wyullives ; mais c’eft principalement dans 
L P P 


les affeitions eflenxiellement fpafmodi- 
ques ; dont les accès de fpafmes font 
marquez pat les rerours habituels,qu'on 
leur connoîr. 1l n’en eft pourtant pas 
de même lor{que les nerfs encore ver: 


| ges » pour ainfi dire,àcet égard, n'ont 
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point encore pris le penchant habituel 
de tomber en contractions: C'eft au 
contraire pourquoi on tarde fi peu à 
donner des sarcotiques dans les petites 
véroles malignes ; parce que comme elles 
fe montrent telles dès les premiers tems 
de leur éruption , où on les voir d’a- 
bord porter {ur le genre nerveux, non- 
feulement les narcotiques s'accordent 
fans danger ; mais encore on eft obli- 
gé à les donner de bonne heure fur le 
foir , parce qu’ileft d’obfervation cer 
taine, que c’eft le tems où il va s’éle- 
ver quelque orage dans le fang , & 
quelque trouble dans les efprits. Et c’eft 
ainfi qu'on entre dans l’ordre des mala- 
dies,& dans lecaractère de leurs{ymp- 
tômes, pour les traiter d’une maniére 
autant füre qu’il eft poffible ; aufli eft- 
ce celle qui eft la moins incertaine, 
pour la cure heureufe des perites-véro- 
les, quand on fçait manier à propos, 
& réitérer ces calmants nayCotiques ; 
autant encore detems qu'ils convien- 
nent, & en dofes fufhfantes ; jufques- 
là qu'un fçavant Auteur* dans le trai- 
ment des petites - véroles , prononce 
qu'on peut les augmenter autant que 
les accidens augmentent. 
+ # Morten. 
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_ + XL eft même une maladie connué 
parmi les Praticiens , où l’opium lui- 
même fe donne de bonne heure, né- 
 ceflairement & avec fuccès. C’eft la 
Colique néphrétique gravcleufe, qu'il 
faut ‘par conféquent bien diftinguer 
des Coliques néphrétiques phleemonez- 
fes s car la füreré des sarcotiques n’eft 
pas à beaucoup près égale dans les 
unes & dans les autres. Dès - lors 
donc qu’on s’eft bien mis au fait du 
cara@ère ou de l’ordre dont eft cette 
_ maladie ; on doit après avoir brufe 
, quéles faignées du bras, donner ince{e 
famment les portions huslenjes, narcotie 
ques , diurétiques ; cat .à mefure que 
Farrociré des douleurs diminuë,le cours 
des urines {e rétablir , & elles entrat- 
nent avec elles les graviers,qui font des 
femences de pierres, & même des con- 
crétions pierreules. C'eft quecette ma- 
ladie prife de ce côté-la eft aurant /paf- 
. modique , que le rein eft #embraneuxe 
nerveux. Qr {a tiflure étant toute de 
canaux, de vaiflcaux & d’excrétoires, 
tous ferrez par des membranes dans l’é- 
tar nature}, & toüjours dans une come 
_preflion tonique , l’on conçoit dans 
qu'elle irritation convullive. doit tom- 
ber ce vifcere quand ileftirrité dans fes 


4: 


384 LA MEDECINE 
membranes parle volume, le poids & 
les efforts de mariéres autant anguleu: 
fes que le font des gravierss car alors 
ileft contraint de feimettre tout en con- 
ttadion , la plus exceflive fource d’é- 
normes douleurs, qui pañlent du rein 
dans le affiner &c de celui-ci dans les 
nrétères. Ainfi donc{e manifelte la raï- 
fon néceflaire de bien connoître de quel 
ordre, où de quel caractère font les 
maladies, pour les traiter à propos. L'im- 
portance de cette néceffité eft d'autant 
plus grande,qu'elle eft univerfelle pour 
toutes les maladies aiguës &c chroniques. 
Peut-être même celles-ci ne font elles 
opiniâtres dans leur cure, & fouvent 
incurables,que parce qu'en neles prend 
pas du bon côté pour les traiteri!, en 
les concevant fous des genres de ma 
ladies ou d’an ordre de maux; dont 
elles ne font point , ou dans lefquels 
elles ne {ont entrées que par la maniéré 
dont onles a attaquées. Ne feroit-ce : 
donc pas unereflource certaine pour la 
guérifon de tant de maux fatiguants par 
leurs longueurs , cruels par leurs dou- 
leurs, fouvent même déclarez incura- 
bles, fi à la faveur d’ün peu plus d’or- 
dre qu’on mettroit dans leur diagnoe 
fie > ou dans l'application des remè- 
des » 
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es ; on parvenoit ou les abréper, ou 
à les rendre guériflables > Le fcorburren- 
ferme feul ces deux inconvéniens en 
pratique ; caril eft infiniment rebelle 
aux remèdes, &iln’eft pas rare qu’il 
ks furmonte ou qu'il ne fafe périr 
les malades. Auñi un célèbre Méde- 
in (4) d'Allemagne accufe-t-il la non- 
guérifon du fcorbur ,à cequ'il y a bica 
de l'abus dans les remèdes qu’on y em- 
ploye, parce qu'ordinairement ils {ont 
âcres & brûlants; au-lieu que cette ma- 
ladie en demande {ouvent de doux & 
de temperez. C'eft donc qu'ordinaire- 
iment l’on n’entre point comme il faut 
dans l'ordre de cette maladie ; & c’eft 
l'avis d’un des plus habiles Praticiens 
(4) du fiécle pailé , qui après s'être 
plaint que le fcorbnt étoit fouvent con- 
fondu avec d’autresmaladies , qui n’é- 
toient pas encore dévelopées , ou avec 
des reliquats de maladies avortées ÿ 
ou mal jugées , conclud qu'un Méde- 
cin pour bien démêler ce qui eft vrai. 
ment fcorbutique, doit bien s’éclaircir 
fur la nature de fymprômes irréouliers 
appatténants à d’autres maladies & qui 
#ontillufion : moyennant quoi l’on voit 
#e découvrir le genre de la véritable 
(a ) Lamzvverde , de Abufa Thérmarum, 
{b) Sydenham. 
Tome IL _R 
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maladie que l’on a à traiter ; & eñ 
même tems fe manifefter l’efpéce ou 
l'ordre auquel cetre maladie appartient : 
Sednlo agamus , nt abdita cujufque mor- 
bipenetralia [crutemur ; cumque pol} ir- 
regularinm [ymptomatum vela latentem 
ernamus, [ua fe mox fpecie fit proditurus, 
ES ad illam ad quam attinet familiam 
ft relegandus ; &cs. (a). C’eft donc, 
fuivant la penfée dece fage Médecin, la 
vraie notion d’une maladie que la con- 
noiflance précife de l'ordre auquelelle 
appartient, puifqu’il faut , felon lui, fe 
garder des: faufles reffemblances, qui 
font employer des remèdes fautifs , en 
ce qu’ils ne conviennent point au ca» 
ractère ou-au fond de la. vraie mala- 
die: Quin 5 methodns qua hujufmodi 
sporbi funt abigendi ; non adulterinrs illés 
frptomairs ; [ed ipfi morbo, qualifnam 
za fuerit ( b ). Maïs encore une méprife 
très-ordinaire fur la cure. du fcorbut, 
c'eft qu’on n’y eft.occupé qu’à corri- 
ger les fides ; fans un égard bien mat- 
qué pour les Jo/ides, qui ont cependant 
tant: de part dans la nature de ce mal : 
aufl les anodins font-ils recommandez 
pat le-fçavanc M. Drecincourr (c), 
dans. la defcription qu'il fait de cette 
(4) Idem, dé Acutis. (&}14: ibid, 
(ce) De Lienofis, c.'9s 
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forte de maladie. Et encore l’on s’at- 
taque ici à la partie blanche du (ang s 
comme à une férolté ou une lymphe 
pourrie ; fans faire attention que la 
partie rouge en elt la caufe , parce qu’elle 
fe. trouve toute en ffafes ; en ce que 
différentes portions de cette partie rou- 
ge fe trouvent interceptées , ou enche- 
vêtrées dans les différens réfeaux des 
fibres de la peau , parce que par laten- 
fion tonique de leurs fibres ,ilstiennens 
comme étranglées ou étoufées ces por- 
tions de la partie rouge, c’eft-a-dire , 
dans les étroites bornes de quelques 
mailles de ces réfeaux, Enfin c’eften- 
core aujourd’hui une queftion à déci- 
der, fçavoir fi le fcerbus ne {eroit pas 
la même chofe que les 4fétions bypo= 
chondriaques (2). Ce qu'HirrocRATE 
nous a laiffé fur la maladie qu’il nom. 
me magni lienes , ( ce font les groffes 
rates ) laifle à pen{er que le /corbus pour- 
xoit bien être cette même maladie. De. 
plus;.le fçavant détail des fymptômes: 
des maladies des rateleux , appellez, 
lienofi par l'Auteur (4) de cet exact dé 
tail , prouve la parfaite refflemblance de 
la maladie rateleufe avec le fcorbut. Ain- 
fi donc paroït manifeftement. , come 

-(a)uncher, Confp. Med. tab. de fcorbuto, 

(b) Drélincurtins , de Lienofis , c. 9. 
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bien eft encore obfcure l’efpèce de 
fcorbut, dont cependant les Modernes 
font tant de bruit, dont fonvent ils 
font l’objet de leurs cures, & dont un 

de leurs {Auteurs * auroit voulu faire 
un chef d'ordre en maladie, Car cet 
Auteur va jufqu'à ranger fous l'ordre 

du /corbnt , comme étant une de fes 

quatre maladies cerdinales ; le quart des 

maladies qui attaquent le corps ‘humain. 

Cependant c ef éncore une chofe tr'èS= 
obfcure, comme on vient de le voir, 

que l’hiftoire propre & au naturel des 

accidens du fcorbur. Rien donc proue 

ve-t-il plus clairement combien les Pra- 

ticiens {e trouvent fouvent hors de l’or- 

dre des maladies chroniques ? Et de-là 
combien eft-il aifé de comprendre la 

gaïfon d'incurabilité , ou du moins de 

Ja longueur ‘de ces natdies , dont 

l’hiftoire eft encore fi mal déimélée ? 

A quels étranges inconvéniens donc fe 
trouveroit expolée une Médecine, , qui 
fe livreroit aveuglément à des notions 

auffi incertaines! Mais la méthode de 
Ja Médecine expetlative ‘remédie à 

cés inconvéniens , en fe donnant le 
téms de trouver l'ordre naturel & hi 

ftorique de la maladie, : avant que de 


pañler à l'ufage de fes remèdes Jpecifi 
Tee Gladbac è Febrium idea novifli imac 
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ques ; pour ne les point appliquer à une 
maladie , qui peut-être n’e ft pas celle 
qui fe préfente à craïter. Les anciens 
Praticiens qui avoient fenti les dangers 
d’irtiter ou d’enfammer l’hummeur 4rra- 
bilaire ,qu’ils reconnoifloient pour cau- 
fes des afethions hypochondriaques | qui 
fe couvent tant en reflemblance avec 
le fcoibut (4), fe faifoient une loi 
de n’y employer que des remèdes fort 
tempetez, recommandant fur-tout de 
ne purger dans ces maux que très-mol= 
Jement & très-doucement ; ce qu'ils 
appelloient per epicrafin ( b). 

. Mars ce n’eft pas feulernent fui 
les affections fcorburiques que fe trou- 
vent répandués tant d’obfcuritez dans 
leurs déagnoffics. La goutte eft un Pro: 
2e aufli féduéteur que le fcorbur, pat 
_goutes les différentes faces fous lefquel. 
les elle fe montre chez les malades, 
Perfonne ne lui à découvert tant de 
féduétion , ou de ces faufles apparen- 

ces qui font journellement illufion aux 

Médecins, que le fçavant Auteur de la 
goutte vague (ce). Car là fe voient tou- 

es les différentes fcènes que la goutte 

. (4) Srahl, de Scorbuto. Dans Juncker ; 

€Eonfpet, Medicinx. | 

(B)Vid. Phatos Medicorum,.ex Ballonioz 
Éc) Munjgrave, de Arthritide vagä, 
Riij 
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mafquée ou transformée répréfenté 
aux yeux & à l'efprit. Si done un MÉ: 
decin ne fçait en cette occafion fe met 
tre fur les votes de la maladie orioi= 
naire , en entrant-dans l’ordre propré 
& naturel àla goutte , fource de trous 
tes ces maladies ‘bätardes on dégéné- 
rées, à combien de malheurs n’expo- 
Aera-t-il point la Médecine &'les mas 
lades? & cela conformément à. l'ob: 
fervation du célèbre MorTon, qui 
apprend à guérir par le g#inquina bien 
des maux, pour lefquels ce remède ne 
paroit point naturellement fair. Ici 
donc encore revient à propos la Mé- 
decine expeltative , pour n’appliquet 
ce remède qu'après avoir bien connu 
l'ordre de la maladie, & fuffilamment 
démêlé le caraëtère des fymptômes qui 
tiennent de la fiévreinrermitrente, Mais 
le même art qui apprend à différer les 
remèdes , en attendant que la maladie 
fe dévelope davantage , apprend à en 
hâter l’ufage , quand la maladie con- 
nuë en cache une plus dangereufe , 
comme lors qu'une fiévre inrermie- 
tente ménace d’un prompt & funette 
danger. C’eft la fage obfervarion du 
fçavant Monfieur Tor T1 , dans {on 
Traité des Fiévres malignes intermit- 
tentes. 

Pius encore fe manifefte la nécel- 
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fité de la Médecine expetlative, pout 
la guérifon des maladies chroniquess 
en ce que peu d’entr'elles font aflez 
exactement ou fuffifamment décrites, 
oùr que fur l’hiftoire qu'on donne de 
tai Jymptômes , “un Médecin ‘puiffe 
avec aflürance régler fes indications. 
Car plufieurs maladies graves {ont don- 
nées par les Auteurs fous des notions 
trompeules, en ce qu'ils ne les mon: 
trent, dans les defcriptions qu’en font 
ces: Auteurs ; que pat leurs fins, fans 
en faire connoître les commencemens:, 
dont cependant les accidens ont fait 
les fymptômes qui ont commencé l'or- 
dre ou l’hiftoire de la maladie. Ainfi 
donc donnant à traiter ‘le mal qu'ils 
propofent , mais qui n'eft que Leterme 
de la vraie maladie ils dérobent dun 
Praticien l’idée de celle-ci , rqui a été 
le principe decelle qui fe donne à-trai- 
ter. Un exemple funefte de cette :ob- 
fervation ; qui eft une desiplus ‘impor 
tantes en cette matiére , c'elt celuiide 
la phrhifie pulmonaire. Cax c'eft, dit-on 
communément , un #/cère du.poümon 
que la phthifie , & en conféquence-ce 
ne font que valneraires-fulphurenx, que 
ballamiques, aufquels fe livrerun Mé- 
decin qui fe laiffe emporter au courant 
des préjugez. Ainfi dès le :commen- 
cement d’une phthife ,; ilemployere 
R iii] 
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des remèdes incendiaires, des béchix 
ques ; des purgatifs, qui ne convien= 
droient tout-au-plus que fur fes finsz 
& de-là tant d’incurabilité de’ cetre 
maladie. Le célèbre Mor Tor , dans: 
fon excellent Traité fur certe maladie , 
a prévenu bien de ces méprifes ; en 
donnant aux différentes fortes de phchi- 
fie leurs origines propres, pour mieux 
faire fentirrant de différences d'ordre 
ou de caractères , qui {e crouvent dans: 
cette feule maladie : & par certe mé- 
thode elle reçoit d'autant plus de füre- 
té dans {x cure ; qu’elle fe rrouve fous: 
les yeux du Médecin dans fon ordre: 
saturel, & par conféquent dans l'on 
dre des remèdes qui conviennentà {on 
garactèrc. Ce n’eft doncqu’autant que 
Fon aura levé tous les nuages qui ob- 
fcurciffent le diagnoftic des maladies 
chroniques, en les rappellant à l’hi- 
foire naturelle de leurs fymprômes ; 
que l’on parviendra à les guérir avec 
uclque füreré.Mais en attendant qu’on 
fe {oit bien mis au fait de cet ordre 
naturel , la méthode de la Médecine 
expellative {ervira de préfervatif con. 
tre tous les malheurs qu’attireroïit une 
Médecine prématurée. Au-furplus rien 
ne fervira tant à prendre les fymprô- 
mes d'une maladie dans leur ordre na- 
turel , que de fe faire une pathologie 
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fur le vivant. Car comme la peinture 
ñe perfectionne fes élèves, qu’en leur 
faibant copier des modéles vivants, tout 
de même le célèbre M. Sr «AH Er aver- 
tit (4), que la pathologie ne fe perfec- 
tionnera qu’erant étudiée fur des corps: 
en vie, Car, dit-il, c’eft le malheur de 
n'étudier la pathologie on les caufes: 
des maladies , que fur des cadavres, 
où l’on ne’voit rien que de mort ; quoi- 
qu'il ne faille äun Médecin, pour con- 
noître les mouvemens de la nature. 
ue des yeux pour fuivre les phénome 
#es qui arrivent en fanté ou à la veille 
des maladies;le taét pour fentir le chaud, 
le froid & le refte des qualitez fem- 
blables; des oreilles pour entendre ce 
que le malade lui dira de ce qu'il fent, 
de ce qu'il aura obfervé fur foï:même., 
& encore pour apprendre des affiftans 
{fuffent-ils du petit peuple) ce qu'ils 
auront remarqué auprès de lui : 2%. 
que pigeat ex plebeis fi quid ad medendi 
oportunitatems conferte Videatnr y fcifci- 
tari( b ). Car-par ce moyen le Médecin: 
étudie une nature vivante, pour en fui- 
vre où-imicer les actions. Eft-ce là le 
portrait d’un art oifif, el qu’on crain- 
droit de fe le faire de la Médecite 
(a) Præmonit. Mot. Hxzmorrhoïd 
{#) Hippocr, de lors à 
LV 
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expettative ? Au contraire fans cette 
forte d'étude, fur-rout.dans les mala. 
dies chroniques , il n’eft point d’écüeil 
où l’onne s’expofe de heurter. Car rien 
en Médecine n’eft fouvent ficaché que 
leurs commencemens ou leurs origt- 
nes, fi l’on fait réflexion que ces ma- 
ladies arrivant {ur-tout dans les âges 
avancez , font tres-fouvent les fuites & 
les produits de maux cachez ou fecrets 
de la jeunefle, ( lubricum atarss ; div 
PLine le jeune) quiontété maljugez 
ou éroufez dans leurs cures, par gens 
qui ne connoiffent pas la Médecine ex- 
pedarive. Mais , conformément à-certe’ 
maxime d'HiIPPOCRATE ; Que in 
morbis relinquuntur,recidivas facere [o- 
lent (a). Car ces récidivesideviennenr 
ici des maladies dégénérées. C'eft qu’a- 
vec l’âge le fang ralentiflant fon cours , 
fait ou dépofe des réfidences dans les 
vifcères ; ce qui n'arrive point.dans la 
. jeuneffe,où le courant du fang abforbe 
& concentre des germes de maladies 
qui éclofent avec l’âge. De-là paroit 
encore le mal-enrendu des ch/ffruélions 
(b). Car ce ne font aufli que desra- 
lentiflemens de fucs ; cependant toute 
maladie rangée dans la clafle des 08- 
ffrutlions , induit un Médecin dans lu- 
fage de bien des remèdes contraires à 
(a) Aphor. Il, 12. (b) Stahi , locô cirat®. 
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l’ordre ou à la nature des maladies qui 
{e préfentent. Enfin à ces reliquats am- 
bigus déja acculez ci-defflus , triftes 
témoins de maintesavantures arrivées 
dans la jeuneffe, ajoütez les impreflions 
reftées d’autres déréolemens arrivez 
dans le genre de vie, foit par les boif= 
fons , les fatioues de corps ou d’efprits 
cachées donc ou inconnuës à un Mé- 
decin ; qui jugera mal de la maladie 
qu’iltraitera, parce qu’on ne l'aura pas 
mis dans l’ordrebhiftorique du fond de 
la maladie, Ajoûtez encored tout ceci 
les paflions du corps & de l'efprir,dont 
on fait des fecrets dans la vieilleffe , 
après fouvent en avoir fait parade dans 
la jeunefle, lefquelles ayanreu le tems 
d’imprégner le fang & les vifcères de 
fâcheufes indifpofitions ; ont fouvent 
jeté les fondemens de longues & difi- 
ciles maladies. L’on a même fur ce fu- 
jet deux hiftoires; l’une du fils d’un 
Roi malade, dont ER ASISTR ATE 
démêéla la maladie que lui caufoir une 
pañlion fecréte (4); l’autre d’une femme 
qui cachoitune pañlion femblable (4); 
(a) Voyez.en l’hiftoire très-agréablementt 
écrite dans l’hiftoire des Juifs par Monfeur 
Prideaux , Tom: 4. p. 14. 


(b) Galen. c. x. in Prognoft. Idem, de is 
qui Morbum fimulant. | 
RYj 
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hiftoire renouvellée de nos jours, pat 
celle d'une jeune perfonne ;: en qui 
la fagefle concentroit une trop forre in- 
clination ; car le fçavanc Monfieug 
FALCONET le pere ayant {cû démè- 
ler la paflion de la maladie ; procura 
la guérifon de la jeune-perfonne en-lui 
ménageant l'établiffement qui la paf. 
fionnoit ( #).. Jufques-là donc s'étend’ 
la néceflité d'entrer dans le caractère 
ou l'ordre des maladies ;:maïs- par-là 
un Médecin ne fe convaincta-t-il pass 
qu'il peut arriver que pour la guérifon 
de bien-des maladies il feroit plus be 
foin de remèdes-qui regardent l'efpric.. 
que de ceux qui regardent le corps, 
quelquefoismème de remèdes moraux... 
plürôr que de drogues on de fecours. 
phyfques? Tant ilefb vrai que ce qui 
regarde les foins-du-corps a:quelque uti-: 
lité, mais que l'attention aux:choles quis 
regardent la réligion eft Bonne àtout::: 
Corporalis exercitario. ad modicumqui- 
dewsPietas autem ad omniantilis ef (b). 
(4) Voyez le cominerte dangéreux entre les: 
dèux fexes , T. 2. de la Femme foible, p. 1 st. 
66) Epift, ad Timoth. c. 4, y, 84 
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QU'ÆSTIONES 


AV drbri 
1 N ajoñte ici les Thèfes fuivan- 
tes , qui ont été foitenuës aux 
Ecoles de la Faculté de Médecine de 
Paris ; parce quelles font anffi de 
l'Auteur de la Médecine Théolo- 
gique, @ qu’elles font fondées fur 


des mêmes principes, 


ME "DT C'A: 
An Eunétiones à Fermentis ? 
Ï: 

PE vwtcus fenfualis Phyfis 


| cus , totus naturæ fervit. 
Naturzm ducit iphus Dei 
2 digitus., {umma creatoris lex 
arque voluntas. His famulando Medi- 
cus ; Numen ipfum æmulatut ; qua ra- 
tione edéce audir. Hinc quàm malignè 
invehentur än artem noftram , qui Me- 
dicos tanquam Numinis ofores calum- 
: piaotur. Si cætera Deum fderent , f- 
dem cogeret Medicina , Creatoremque 
palèm proficererur. Ea eft quæ snvifibi- 
dia Dei per ea que fatla funt intelleita 
confpicit. Hæc traëtat , hæc meditarurs 
Sic ergo infultant qui tale Dei donum 
mins novêre , Medicinam enim creavit 


400. Quaflio Medicas 
Attifimns , S jolus imprudens abhorref 
ab: ila. Xpfæ Medendi leges ab eodent 
profeæ videntur. Senfus homini dedic 
ad ipfus eutelam ; iidem in medelam: , 
homini ventunt. Zovem € aquam huic: 
appofuit , ut ad quodcunque vellet porri- 
gerer manu 3 ità cCONTATIA per qué me 
detur , intellexit. Sic’ hominem' Deus 
condidit , ut vel fenfibus pateat , unde: 
vivat , & unde moriatür. Caufas viven: 
di fentic homo: Nec eft uhde quis ca: 
villando fuggillet quod, calido’, frigi- 
do’, humido’, ficco', juvar att nocer :: 
nihil enim fortè magis compertum-ha- 
bet ,. aut explorarum: Sed & fic fenfi- 
bus: eft- obvix partium'{ymmetria , fic. 
aperta. func humorum: commercia: , ut’ 
vel oculi mederentur ; hâc fcilicer Ds-. 
vini Senrs * lege, quà aptus: eff ad me- 
_dendum,. qui aptus efl ad cognofcendumi 
Hifce rebus:ac legibus vita continetur ;: 
his fanitas refarcitur. Non ergo primas: 
& abfirufñotes rerum caufas {crutetar: 
Medicus : his indagandis incumbat Phi- 
lofophorum garrula gens , quibus otiari: 
libec : fed hæc nihil ad nos, abfcondit 
enim natufa: Denfis ejufmodi tenebris: 
 inmmorari quid: javat > Cur hîc incaflum- 
fuperbic homo ? Quin potiùs quæ ante- 


# Hippocr. de Arte; De 17e At, 19 Yi 20ÿ 
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pedes jacent infpiciat Medicus, ex his 


- fuam inftituat arrèm. Si funétionum(quæ 


{ecretionibus maximè conftant ) ratio- 


mes inquirat , num quot olim Echnicis: 


Numina, tot fibi finger fermenta > num 
hâc férmentorum turbà, Gentilium mo- 


re; quaf januis ac poftibus afhiftrices’ 


inteligentias præficiet > Mutatoria non 
amat natura. Hæc fumptui parcens, uë 


compendio femper ; fic fimplicitari ftu- 
der. Una & eadem lex eft ; quæ Func< 


tionesregit ,quæque fenfus afhcit, par+ 
tium nempe concinnitas miraque ftruc+ 
tura. Gorporis partes continent ; aut 


» gontinentur. Il infinitorum vafculorum: 


congeries funr. Hæ variis & variæcon+ 

urationis conftant moleculis, Hinc’ 
fuécorumquibus vivimus varieras ; hinc 
diverfi fcaturiunt humores, Nihil hic 


 quod'non vafis contineatur , nihil nift 


per vafa elabitür. Corpus eft undique 


_permeabile ; hoc'ex qrio pervadunt hu= 


- mores. Quid inde > Corpus humanum' 


non fecüsacincerniculumquoddam qua- 
Jibec fui parte pervium eft. Hoc infini- 
tas & varias fanguinis particulas afliduè 
motat ac decurir, Sanguis parte rubrâ 
& albâ conftans , non fimplex eft & 
unus latex : tot condit pottiones ,. quo 


 habet partes aut fovendas aut. alendas:- 
Craffiores haber & fubtiliores ;. gravioë 
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tes & leviores. An ineptiret qui bilio: 
fas , Melancholicas, fanguineas, pitui- 
tofas diceret ? ( res enim non verba ve- 
namür } nihil moror ; modù dulces, pin- 
gues ; & benignas eas ftatuat. Quèm 
enim fanguini fit amica mollities & dul- 
citudo ; fidem extorquet rerum parens ; 
quæ &c in utero corpus humanum ‘ex 
fucco laéteo fingit , idem & in lucemi 
edirum uno alit , augetque laëte. Apage 
érgo tot inutilia falium connubia, orio- 
farum fæpe mentiwm fœtus ; ejufmodi 
fortè ptincipiis non coriftar, quo vivi- 
mus ‘humor. Hic quidem habet diver- 
fitatemi ; hon feriratem.‘Imo, an variæ 
illius particulæ falium ; (ulphurum, &c 
nominibus venire debeant; quid ad nos? 
ifthæc forté fuavia funt blandientis.fibi 
phantafiæ commenta , aut certé ralia as 
bricavic Chymicoramignis , nonipfa 
infticuit natura. Rerum autem difcrimi- 
ha inquirimus , non facimus, Partium 
ergo fanguinis vatietas à motu , confi- 
gurationc & certà quadam cum partibus 
cognatione pendeat. Et revera hæc com: 
mendat oculorum fides. Hi microfco- 
piis armati partes deprehendunt in fan- 
guine plan-ovales , globulofas , majo- 
tes, minores, volubiles , hucilluc varié 
tendentes , folutas, laxas , fero cuidam 
innatantes ; randem non täm umitas{eu 
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éonfufas , quâm contiguas. Quid cris 
bro, quid inceiniculo accommodatius ? 
quid aptius à 

| LI 


Opbem periinet continéntiuih par: 

À ciun apparatus. Totum quod ha: 

bent , aut excretioni vacat , aut eamin= 

virat. Ipfa -epidermis infanti coætanea ; 
quamque vel à matre rubens fecum in 
Jucem affert , tota ofcillis eft pertufa. 
Ut enim fuo fanguis calore fovetur, fic 

& fuos:patitur ignes.: His natura nepe- 
riret vivens , talia paravit éffugia : iifdem 
-quotidié ; vel ad libras aliquot ; {an- 
‘œuinis rofcidus humor & halituofus 
continenter elabitur, Quin etiam caden- 

te morbo ; quidquid in fanguine (uper« 
eft vicii, ejufmodifpiraculis foràs aman- 
daretur : at morborum. reliquias tempo 
ri , Medicorum Coryphæzo ; maturan- 
das tradere, non multi norunt Medici ; 
imÔ infanà fæpe medicandi intemperie, 
naturam à fcopo dejiciunt. Adeo pau- 
cis datum eft à remediis oportunè fe- 

rjari ! Sed ne extra oleas, Membranas 
quaflibet glandulis cffe confertas , vel 
oculisnotum eft, Vifcera fimilibus glan- 
dulis aut veficulis funt conflata. Tan. 

dem omnes partes, tubulorum compa- 

ges funt:& coagmentatio, Porrd, ff vas 
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tias glandalarum configurationes tibi 
fingas , fi copies quanta fit vafculoram , 
quanraque foraminum diverfitas , quid 
éribro’ propiùs accedit > an ovum ovo: 
finilius ? Sed &'huc fuum cot confert 
‘fymbolum, Infgni quo valet mufculé 
tobore ; antliæ vices gerit ; vi qua pol- 
let emboli, fanguinem nrget, premir 
& in partium' oftiola cogit ; manum di- 
ceres quæ materiem quaflar , & incer- 
niculum: Huc collimant & vafa. Arte- 
riis à corde recedentibus , aliquid ac-' 
cedit capacitatis ;: contrà verd aliquid' 
decedit venis ; ad cor properantibus. 
Sic , fanguis à corde tanquam è fpecw 
flritiori profiliens , in fpatia ampliorai 
blandits & pacariüs erumpit. Subit ve: 
mas ; tune præ locorum anguftiä coac- 
tus ; motum accelerar. Sic faétum eft ; 
-ñe fanguis ftatim à corde, cum impetur 
pattes divellendo ; lacerarer. Sanguis 
érgo'non tâm' partes rapidè prætereun- 
do, movétur , quäm eafdem lamben- 
do ferpit: unde illius moleculæ (epara= 
tioni addiétæ , hoc habent otii , quo 
fuis fingulæ cellulis committantur. Hic 
ille motus ignis et HirrocrATI * 
mollis & lentus quo conflarur homo ;: 


hoc igne, hifque legtbus quidquid in: 


| x De Diet, L. ratt, x fe V: 34i 


An Funéliones à Fermentis ? 40$ 
cernendum eft in corpore {eparatur , 
æranfcolarur. Hos funétionum feu fecre- 
tionum modos vel oculi vident , {altem 
fuadet mechanica ratio, aut mens afle- 
quitur ; ; tandem his omnibus refpondet 


xperientia. Si liquor ex tubulo anguftio. 


xi in capaciorem tranfeat,tunc aliquid de 
illius impetu perit. Quantum f fit cordis 
robur , evincir quam fuperat milliura 
aliquot librarum refiftentia. Quz & 
Quanta fit continentium partium mes 


(chanica neceñlitas , hinc patet Lotium. 


êc menfes retinenuur , 1 fpafmodica quæ- 
dam diathefis renes aut .uterum occu- 
pâric: quid quêd & hocin calu ipfurma 
landanum , cautè exhibitum, dénreticum 


evadat & cnmMenALOQUI | ? hoc norunt, 


falem .experiuntur hyferice & bypachon- 
driaci. In fecretionibus quid poflint con- 
tentæ partes , indicium eft nimia fan- 
guinis plethora, Hæc (pe idem urinæ 


“moram facit , quam venæ-feétio revo- 


cat. Hac eadem ratione , Menfes movet 
in pletharicis. yena à brachio tufa. Bilis 
LE. nimis & eveltla , à præftitu- 
to fbitramite fæpe delirat À dumque 
Himio fertur impetu , àjecore in ha- 
bictum corporis deje@a , ierum facir, 

venæ-fetione & refrigerantibus, cutan+ 
dum, Urinas ,ne quidem pelleret in hya 
Méropicis Hereulés , fi malè moratæ, & 


_ 
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quai diftortæ Sanguinis particulæ ref. 
titerint , fi partes à murià , qua madent, 
lacefitæ nimis, quafi fores occlufæ diu- 
reticis obfurdefcant. Hic ergo quantüm 
{æpe peccatur ! Incandefcente febre uri-) 
na & fudores retardantur , alvus filer, 
aut foià vi morbi fluit ; febre labente, 
omnia patent & referantur. Z’ariole, aut 
nimidm cofmentes , aut quas protrufit 
febris vehementioris:, aut remediorum:, 
ignea vis , in iplo limine hærenr. Hinc: 
quot funera ! fi malè exiturientis vene= 
ni {crupulus Medico veniat, Sratim cur- | 
rit ad cardiaca , dicam an igniculos ?1 | 
quorum quafñ obfterritio nafcenti mor | 
bo fuppetias ferat. Sed_talium eruptio-\ 
nem non extorqueret tota offcinarum : 
plebs non Orientalium bezcardica, non, 
pulvis viperinus. Confertam ramen,be= 
siignam & facilem obtient, venæ-fec= 
tio ; paregorica ; POtUS enormis. Adeo | 
verum ft, nihil in corpore fieri, nis. 
hil fecerni, nifi à molli & lento humos 
fum motu , aptâque & mechanica pars | 
tium ftruétura. | 


1 LE NT : 

| N E c quifquam hîc caufetur fermene) 
Ÿ corum neceflirarem, quaf his con 
ftaret tota corporis œconomia. Jam enim 
azymorum non funt ; quibus vivimus 
dies : imo fais cft hodie fermentorum | 


2 


| 
| 
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quibus vel corus ebullitet orbis. Fer- 
mentum hujus (æculi idolum eft, cui 
omnes litant. Spicituum animalium fons 
arefceret-in cerebro , rfi nafcenti obftes 
tricaret fpiritus quidam armoniacus. 
Bilis-intra fanguinem-æterndm lateret, 
nifi præcipitatorium fufhceret jecur ; au£ 
tale quiddam à liene tanquam appen- 
dice mutuaretur. Langueret concoctio », 
fi fuo acido efurino fraudaretur. In no- 
vi diluvii-difcrimen veniret microcofe 
mus, nififerum quo vehitur fanguis , 
arte fimili renes emulgerent. Ad me- 
‘gam citù feftinaret humana proles, ni- 
fi perfeétivum daretur {eminis fermen- 
tum. Cor fermento pulfat, eodem ar- 
teriæ micant: tandem , fi verbis adhi- 
bendafides, fermentum eft quo vivimuss 
Medicus totus in fermento: eoque mit è 
_ tumet. Si quamdam in cadavere fubol- 
 feceric fracedidém, ftatim fermentum 
conclamat. Ât fermentum in corpore 
fano , rara prorfus avis. Nec ciriüs ad 
finem vita properabit ; fi ad piftores ; 
! cupedinarios , cruftularias randem offi- 
cinas ejufmodi farricula relegentur. His 
. cupedias & fcriblitas apparent, cali fup- 
_ pcllecili , rali merce non indiger corpus 
| rat Hæc obtrufêre nobis Chymi: 
ci, qui Médicinam ad metalla damnä- 
tune, lis: quia fufionis ;: præcipitationig 
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& fermentationis vocabula nota funt, 
hæc omnibus afingunt , idem calopo- 
dium omnibus aptantes ; {ed quanto 
malo , norunt, quos non later quämfæ- 
pe infelices fint artis noftræ fimii! Ec- 
quis enim ignorat , quâm parum con- 
veniant cum Medicina Artis Chymicæ 
Mores ? hæc officinam , non naturam 
fapic : fiétilia quibus utitur vafa , qua 
Jata, quà {patiofa, fermentationi & præ- 
cipitationi fervire poflunt; quid cnim: 
f difiliant2 parum , fi tantüm hac par- 
te multaretur artifex : at in tubulis an- 
guftis & exilioribus quibus confat cor- 
pus humanum , ebullitiones, ( inviolata 
functionum integritate ) quis vidit un- 
quam, quifve fibi finget ? hic vortict 
bullienti locus ferè denegatur ; parietes 
valorum , quia molliores quafi receden- 
do fermentationis tenporem frangerent : 
fed , quodtotam nc , guttulæ 
aquæ , vini rubri , hydrargyri ;.cum par 
ticulis aëreis , fiftulis vicreis committan- 
tur , hæc nullä concuflione , nulla in- 
flatione ad contrarios feu vorticofosmo- 
æus provocaveris. Illud vel mulierculis 
notum eft , fi liquor bulliens decapule- 
tur, ftatim defervelcir. At verd millies 
in die fanguis ex arteriis in venas deple- 
tur , & viciflim. Tandem vafa omnino 
plena fermençationem coërcent ; fimili 
arta 
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arte vina quædam muftaccam dulcedi. 
#em confervant. Oenopolæ , ne vinum 
fermentefcat , curantut dolia femper re- 
pleta fine. At vafa Corporis plena femper 
cfle demonftratur. Hinc quâm precarià 
viveremus , fi à tam labili fermentatio- 
ne vita penderet. Ipfa fermenti ratio 
non magis fanguini congruit. Fermen- 
‘sum corpus ef falinum , mole mi- 
nimum , virtute maximum , quo mafla, 
cui inditur, variè exaltatur aut infieni- 
. cer immutatur ; inde fit ut cruditantüm 
. liquores & immaruri , tali epeant fub- 
fidio : fic muftum , non vinum , fer: 
mentatur. Ât vero fanguis ; ftatim ab 
ovo, percous, maturus & defæcatus 
eft ; hoc tenellus infans & adultus ex 
æquo vivunt : vita ætatum progreflu 
extenditur , nonintenditur. Sed rem ip< 
fam infpiciamus, Coaluit fanguisex dua- 
bus pattibus , albä & rubrä, Illa in fe- 
 rum quoddam , feu merum laticem , & 
albuginofas, feu gelafcentes partes abit. 
Hæc lubrica quadam & pingui fubftan- 
tià ; fuccoque altero purpureo diftin- 
guicur. Hæc quatuor oftendit fanguinis 
compages, quam non vitiavie ignis. Con- 
trà, durioribus, angulofis , rigidis con- 
ftant particulis, fermentelcentes fucci 3 
pofthàc viram quis in fermentatione con 
fticuar2 Vitæ caulas hinc colligiro. San- 

Tome II 


410 Quefhio Aedica 
guinis molecularum texturæ ; infinitas | 
propemodum ab aérefuggetas particulas # 
puta. Eafdem, ceu fpirales & compref- w 
files machinulas animo finge ; has fi cor W 
& arteriæ , toc veluti elateres , fuà {y= M 
ftole deprimant ; diaftole relevent ; vi= M 
vacem fuccum ; ofcéllatorinm fanguinis # 
motum, viram tandem ipfam intelligese M 
Sed pracipiratoria, (eu fundentia fermen: 
ta magis fortè comperta funt? Acidum 
fufpicaris in renibus , quia acida urinas M 
movent ; at eafdem pellunt quæ funtw 
alcalicæ indolis. Num auram alcalicam , w 
hîc auguraris ? Sed five fixa fint., five 4 
lixiviofa , volatilia, five urinofa alcalia ; 
nihil ejufmodi habet rerum natura, ni- 
fi forte conflaverit ignis aut putredo. 1 
Spiritum armoniacum conjicis in ceres M 
bro? atnonne verè {unt animales in em« 
bryone fpiritus , in quo vix comparent L: 
prima cerebri rudimenta? Non nobis « 
jactites lienis acidum; is enim laétiin-" 
cous lac minimè cogir. Nec ventricu=m 
lo digeftivum exoraveris fermentom ; 
 limpida quidem aqua ex ejus glandulism 
continud ftillat, hâc perpetud madet M 
eâdem , ftomachi fundum mergitur 
Verüm ea, quidquid fucci habent ali 
menta , folvendo extrahit. Hinc rinc2 
tura fit ; elixationem dicebant Vereresi 


> + 
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éinélure à fermentationibus , novit rebus 
chymicis imbutus. Crimen ergo phyfi- 
cum non incufrat , qui talem è corpore 
fano fermentorum luxuriem exherbare 
fataget. 
MACET 1 V. 

ED an explodenda Chymicorum 

Principia ,;an ejuranda Fermentorum 
doctrina ? His indulegendum ;, non fer- 
viendum. Uramur , non aburamur. 
Chymicis laboribus mulcum debet ars 
Medica. Licer enim Chymia Medi- 
cum non faciat, aptiorem tamen Me- 
dicinæ reddit ; juvatque exercendo ar- 
tificis ingenium. Hac parte interim lu- 
brica , quod noninfrequenter iftius artis 
expérimenta parüm naturam teferant, 
Sed faltem ea eft, quæ doceat ; quan- 
tùm nocet in corpore ignea vis , qua 
ratione , quo analopifmo fanguinem de- 
terit. Hinc difcet Medicus humorum 
incendia præcavere , eadeim reftinguere, 
Quorsüm enim , omnino labente Vere- 
rum difciplina , Patlbris memotia pror- 
{us oblicérarerur ? hoc forte: viviinus, 
hoc faltem fæpe morimur. Nec eft quod 
quis ridear. An quæ de calore Mäjores 
noftri prodiderunt ; minüs hujus tem- 
poris cultutæ refpondent;an omnino dif. 
{onant ? Calidum Veterum , in acidum ; 
nié » fulphureum faceflat ; quid i iûa 

S ij 
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de ? ebullitionem dicas, Vererum ardo. 
sem, Efto, aptiora fint verba , palato 
magis fapiant , quid ad artem ; fi tutiùs 
medebantçut indoétiora quidem , fed {a- 
pientiora Prifcorum fæcula ? Calori qui- 
vis infultet , hunc tideat quilibet , mo- 
dù ebullitionum impetus, acidorum col- 
lifiones , volatilium iras atque furores 
reformidet, Calorem non compefcat , 
modà volatilia reprimere ; ebullitiones 
fedare,falia ftudeatimergendo diluere.Sic 
lis componitur, Sic Veterum elucidan- 
tur , non mutantur dogmata. His autem 
repudium qui diceret , obnoxii prorfus 
animi & infelicis ingenii argueretur , in- 
decorum enim diffteri per quos profe- 
ceris. Medicina & Religio , artes impe- 
siofifimæ , hac parte conveniunt , qudd 
utraque mutuctur à traditione cum di- 
goitate authoritatem. Imoin Medicina 
ufus & experientia dominantur, Ergo 
ut Veteribus refervatur honos, fic & 
 fua Chymiam maneat dignitas. Sic mi- 
remur Ântiquos , ut tamen temporum 
noftrorum ‘ingenia non defpiciamus : 
 hon enim ta lafla eft & effœta Natu- 
ga, ut oibil jam laudabile pariat. Non 
ergo abdicanda Fermentorum do@rina , 
falcem in morbis locum inveniunt. Mor- 
bi caufa, venenata quædam eft perni- 
gies. Venena quâm.parvâ mole lædanc, 
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tes éft confeffa, Tantillum eft quo vis 
pera necat: rei vix eft umbra, id quo 
feric apis : ne punétum diceres quo fcot- 
pius offendit : tandem vel odore folo 
quædam venenare ferunt. Sed hæc f- 
lentium commendet. Ita quantillum fit , 
quo ægroramus, quâm exigua fint ma- 
gnorum morborum initia, attendenti paa 
ter. Vix hilum eft, quo quis in rabiem 
agitur ; Contagio , imaginatione , animi 
pathematis , vifu , odore, morbos con 
cipimus. Abortüs caufa fit odor à lucer- 
parum extin@u , tanti quivis perire po- 
tuit ! Hæc mole minima , virtute rmaxi- 
ma , fermentis accenferipoflunt. Odor 
acutiflimos morbos parit. Hinc à febri- 
bus liberant aphthæ, ulcufcula, exilio- 
tes labiorum puftulæ. Aura fubrilis chro+ 
nicos inceptat , hinc illos conficit abf- 
que purgatione cortex peruvianus , eof: 
dem revocat cautè etiam inftituta ca 
tharfis. Hæc , fæculi delicium ,raræ ne- 
cefliratis eft in acutis præfidium. Sæpe 
plus nocet quâm prodeft ; infidiofè ju- 
vat. Tantulumenim fermentum, vim 
eludit medicamenti, hoc crabrones ivri- 
tat , crucemque figit Meédico. Si quif- 
quam prætexat alrerum hujus fæcnli ido 
lum, ferofam colluviem , is morbi, for- 
fan & remedii , productum laceffir. Um- 
bram ergo pro corpore, nubem pro Ju- 
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none fumit & amplexatur. Sed hæ&c pa+ 
rerga ne quis dicat, hinc enim falrem 
conftiterit folis morbis fermenta com: 
petere. At de fpiritu fi quis rogaverit 
quali wenftrus cujufdam alcaheftini , {eu 
fermenti cujufdam publici nomine ve- 
niret ; hæc audiat. Spiritüs quidem ea 
eft necefliras , ut eo fatifcente :omnes 
cofruanr funétiones. Sed quàm parum 
ill conveniat fermenti ratio hinc liquet ; 
in eo ftat fermenti natura, utalteri ob- 
vium cum eo luctetur. Fermentum ha- 
bet quid heterogenei , quid peregrini ; 
quid agreftis ; hinc rixari amat , feditio- 
nes colit : ideoque iftius indolis acidum 
& alcali finxit ferior æias. At verd fpi- 
rituum quanta fit cum fanguine cogna- 
tio, is novit quem non latent parentis 
& nati amicities & neceflirudo, Spiri- 
tus à fanguine natales habent, resergo 
fic confanguineas , luétari feu fermen- 
tefcere qui dixerit , is profectù jurgia 
nectit. Spiritus in corpore aëri compa- 
rarur. Ile aër eft internus, hic {piritus 
externus. AëËris miracula nemo nefcir, 
Hoc folo fæpe plantæ vegetantur ; fic 
fempervivum, fquilla & fimiles bulbi, 
à terra, licèt tanquam ab vbere depul- 
fa ,tamen infigniter crefeunt. Terre mor- 
f&; QUaS Vocant, aËéri commifflæ novos 
ab co fugunt fapores. Aëre folo per hye: 


# An Funétiones à Forinentis?  AX$ 
Mem vivunt arancæ. Sæpe hoc uno epu- 
_Jantur ferpentes. Cm cunéta gelu ri- 
gent , fuis in aquis perirent pilces ; nifi 
arte quadam is aëris forbendi copia da- 
retur. Quid quôd animalia fere defunéta, 
aëre per duétum choracicum infpirato ; 
fatim revalefcere videntur. Iraque plu- 
fima funt  etram apprimè necellaria ; 
quibus valedicerent viventia , aër1 nun- 
quam. Is vel ipfas vitæ caufas fuMcit ; 
attamen aërem fermentum quis dixetit ? 
Vim aëtis à nitro profeétam non pauci 
_ fufpicantur , nemo probavit, Aërem fer- 
mentationi fervire, palam eft, 1llum ve- 
rd fermentum efle quis demonftratione 

firmavit ? 
F V: 


On magis fpiritus , feu aër intet- 

nus , hoc nomine falutandus ve- 
nit. Spirituum quidem ope, vivit viget- 
que corpus 3 {ed fermentorum tümultu 
_pon gaudet. Spiricus fanguinis portio 
{ubtilior eft, volubilior & maximè ac- 
tuofa, omnis faporis & odoris expers. 
Hic, non tam motu quim undulatione 
ferrur. Roralem diceres fuccum, infpi- 
dum, non tèm impetu motum ; quim 
tremulum & molliter ofcilantem. Ta 
lem crafin plès minûs referunt fpiritus, 

S iii) 


4116 Quaffio Media: | 

Hos autem animales, virales, naturalés 
dixeris; fed quantüm à fermenti ratio- 
ne alient finc, illinc difcito. Nec cum 
his conférat fuos Chymia fpiritus ; 4/co- 
lizatos maximè & penetrantiflimos c/yfos 
fibi teneat , hos mobilirate vincir, vir- 
suce fuperat quo vivimus fpiritus, Illo- 
tum vim habet, non ferirarem. Vint 
quidem , fuccini, falis armontaci, &c. 
fpititus volatiles , noftros recreant ; fed 
cave ne hinc illis alterutrius faporem 
afhingas. An fpiritus noftros fulphureos 
pronuntiabis , quia à talibus reficiuntur ? 
fed eofdem non minüs delectant urino- 
fa ; nec inde ftatuas utinofos; fulphu- 
reis enim ex æquo gaudent. Sed acidu- 
los forcè fpiritus noftros quis concluder, 
fubftantia enim cerebri cui affricantus 
maflam farinaceam fermentat. Cur illos 
ergo falia volatilia non necant ; imd ju- 
vant ? tricis ejufmodi fe expediat , fi po- 
teft, fermencorum aflertor ; hinc enim 
fortè ne Dædalus iple emergerer. Sed 
quod circulum complet , fubftantia ces 
rebri fermenti quidem induit naturam, 
Sed tüm, cüm in patrilaginem abir, 
Quamobrem fimili vitio acorem incur- 
fant fpiritus , à cr4ff nativâ degeneres 
fermenti rationem fumant concedimus. 
Inde laboret casfarimm corpus, & hoc 


An Eunéiones à Fermentis ? A1. 
donamus : fed non hinc incolume vivir, 
Jraque genuinum fpirituum nfum hinc 
colligito, Si animalia in machinä pneu- 
maticà includas , ad unam aut alteram 
aëris exantlationem, mox mirè inflan- 
tur ,oculos prominentes oftendunt ,im- 
manitet vomunt, convullionibus diften- 
duntur ; eadem, readmiflo aëre, priftinæ 

‘tedduntur fanitati. Urinatores, licèr per 
tubulum aërem infpirent , nihilominüs 
inteftinæ cujufdam compreflionis mole{- 
tias fentiunt, Laconico vel balneo infi- 
dentes, quali pondere gravarentur ,in- 
fioricer anhelant. Qui moutium cellio. 

-tum cacumina confcendunt, dyfpnæas, 
paufeam , convulfiones ventriculi , vo 
mitus enormes , choleram & hæmor- 
thagias experiuntur. Tandem  vefica 
are ferè vacua , & arctiüs conftriéta 
vafi recipients mandetur, tüm elutrietut 

\aët , illicù vefica enormiter diftenta dif 
filier. Itraque fpirituum ope omnia in 
corpore fano in æquilibrio pofita funt, 
Sanitas quaf ex ofcs/lo pender feu libra- 
tur. Sunt fpiritus quos nervi vehunr, 
funt & quos fanguis finu {uo fovec. Ii 
omnes élafticà vi pollent. Inde nativus 
partium continentium tor#s , amica cOn- 
tentarum crafs. Quæ fanguini fugoerit 
aër , tot funt elateres alternatim com 
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prefüiles. Hi intra vaforum, anguftias 
perpetud coaéti , in motum nituntur. 
Aéris verd externi, & partium astipra- 
æia coércentur; hinc alterutrinquè æqui- 
pondium , fic quañ ofcillatone.ludunt, 
Hac de cauiä {1 altroverfüm prævalear 
æquilibrium ; quot ftrages ! Sic fi aër 
externus cum interno mioûs alternando 
reciprocaverit , ataxtas patiuntur fpiri- 
tus ,; tumens qua rumpitur fanguis , 
partes fubico folutæ refiliunt , vita peri- 
clitatur. Periit enim æquilibritas. Ita- 
que aéris in corpus noftrum fummum 
jus, fammaque poteftas. Aéris particu- 
æ, veluri tot difcernicula fanguinis mo- 
leculas à confufione præfervant, Ilæ aff. 
dua, quâ ad motum nituntur tendentià, 
has agitando motant, Sic tandem par- 
tium laxitas excretioni. tam neceflaria 
paratur. Eædein aëris particulæ fangui- 
nis circuitibus, veluti vot cohobationibus , 
defæcatiores fiunt , ad tenuëé elimantur, 
demüm in corticali fubftantia tran{co- 
lantur, Qudrl ergo fpiritus, materia quæ- 
dam fint æcherea , noninficiamur, Quin 
etiam iis, qui fucco nervofo annuunt , 
non inviti accederemus. Sed procul hinc 
fermentativa ratio. Iraque quomodo fe- 
cretiones (quibus funétiones maximë 
conftant ) perficiantur , paucis accipe, 


An Funélionés à Éermentis ?  A19 
Omines particulas fecretioni damnatas, 
continet fanguis, Has aptè fitas (/axas 
dicunt) {ero innatantes in partes cor adi- 
gite At verd non per quodliber vas , om- 
nis liquor elabitur, Ideoque propriä 
glandularum , aut vaforum ftruéturà fic, 
ut fingulis p'atribus, fingulæ portiones 
attribuantur, Qua arte à fanguine {cce- 
dat utina , fcruraris ? Renibus analogas 
in ip{o fanguine particulas puta, hian- 
tes cogita & velut expectatione penden- 
tes glandulas, imbricatas renum partes 
concipito , vefcam qua fubjeétum im- 
-pluvium tibi pingito , tandem peculia- 
tis vaforum conniventia , appellentem 
difcindat fanguinem , quid magis uri- 
nam inivitat? Ætas in puellis ,'uteri va- 
forum mæandros explicet, accedat cer- 
tis temporum periodis exfuperans & 
otiofa fanguinis moles, huic fugere ge. 
ftienti , exitum velut ex condiéto vafa 
- concedunt. Si verd fœtus chyli melio- 
rem partem antequäm in fanguinem lu- 
xuriet fuffuretur , ceffac fecretio. Ado- 
levit puer ; vafa tefticulorum prorfus 
evoluta funt , ftarim quem faruræ cor- 
poris partes refpuunt, percoctum {uccum 
{ femen dicitur } fanguini fubducunt. 
Vides ut referatis viis, parata femel ma- 
teries, loci impatiens , fugam affectar, 
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Quantüm loicut hic otiarentur fermens 
ta! profectù non fic fenefcendo repue- 
talcit Medicina , ut tales ludos , talia 
amet crepundia. Saltem hac ex parte 
_magis eft oftentata ; quâm elaborata ; 
elaborata magis , quàm amplificata. 


Ergo Funitiones non à Fermentis. 
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QUÆSTIO 
MEDIC A 


An Chronicorum Morborum medicina; 
in Alimento ? 


I. 


Orsw s eft Chronicus , qui non 
dierum , fed menfium, aut anno- 
rum circuitu movetur, Sunt €enim €x 


morbis, qui folà annorum ferie exolef- 


cant. Ex Chronicis alii {une primitivi ; 
fuique ipforum parentes ; alii velut in+ 
fitivi, feu ex acutis decidui. Prioris {unt 
ordinis Epilepfa , herculeum vixque da- 
mabile malum. Scorbutus, infelix nat« 
tarum ftipendium.Turpis proftibulimer- 
ces, Venerea luës. Pofterioris infinitus 
propemodum numerus ; Apoplexiam ex: 
cipiunt Paralyfis & Hemiplegia, pecta: 
tis morbos tabes , afthma pulmonuit 
hydrops , chlorofin menfium fupprefho ; 
icterum afcites ; horum fere fingulos 
melancholia infignis. Illi non fecus ac 
peffimum olusultrà proveniunr. Hi qua- 
fi finiftræ funt præteritorum malorum, 
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appendices : Sic enim non infrequenteé 
morbi vincuntur, peflimä viétorià, An 
Chronicis contribuantur febres inter- 
mittentes non confentitur ;at verd qudd 
intermittentes præpofterè curatas , fe- 
quantur chronici affectus , norunt z# hoc 
Péffrino verfats. Hinc antiquata jacet 
quartanis medendi merhodus, qua pti- 
fanas & decocta purgantia ad naufeant 
obtrudendo , hydropes milleque malo- 
rum lernam accerfebant. Hinc ex irrito 
Peruviant Corticis ufu , furgic infolens 
& abortiva fcbris , nullo febrifugo do- 
manda. Sedundevis aut defciverint saut 
ati fint Chronici affectus , horum oim- 
nino arcanæ {unt caufæ , ad quas pau-' 
corum potuit pervenire curiolitas. Hîc: 
utin rebus humanis ; omnia dubia, in- 
certa ; fufpenfa ; imo nec requirentibus: 
obvia fit hæc veritas. Adeo nobis ad 
intelleétum peétus angaftum eft ! ftaque’ 
ut ineft & in incredibili verum, & in ve-! 
rilimili mendacium , primäs artis con- 
fecutus viderur, qui (quod {urmmum eft } 
veri confinium attigerit. Foitur Medico: 
propoltum fit Marnras rerum manifeflas 
indicare , non caujas judicare dubias. 
Optima fit caufarum morbt theoria ; 
exquifita nature morbi defcriptio, Mor- 
bis natura conamen eff, materie morbifi= 
Ca ENIETMIN ALIEN 11 agré [alter onini: 
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ope molrentis. Caufas.ergo motborum in- 
telliget , qui naturæ conatibus , fymp- 
totmata vocant,intentus:, ejufdem prel- 
ferit veftigia. Sic-faltem caufaram vim. 
&-indolem fentier : Medicus ; & hoc 
ipli fatis. Sie genninas expifcari poterit 
indicationes ; 17 gmibus pracipue fiat Me- 
dicina praütica. Ad puriores rerum ef- 
fentias pervenire in voris eft , fed.huc 
non pertingit humana medioctiras ; de 


* bifque in ærernum Philofophia delibe- 


rabit, Jam verd genuina quifpiarn Chro- 
nicoruim diftinguat phænomena , his in- 
selieétis fpecificas quai fuccorum exalta- 
tiones affequetur. Sed cave ne fpuria 
ubi {uggcflerit fympromata notha quæ- 
vis médendi ratio : abfit enim ut con- 
cipias morbos tanquam produéta con: 
fafa, inconditaque, nature male [e tuer 
ti5 € de flatn [no dejeila ; fuus cuique 
motbo fcopus attiiburus eft , propria 
cuique intentio : fic peripneumonia {pu- 
tis, pleuritis fudoribus, hydropsurinis, 
piyalifmo fyphilis, folvi amanr. Cuique 
fingularis fympcomatum & auxiliorum 
proprietas ; hinc lateris dolor V.-5, à 
brachio, phrenitis ë faphæna , angina à 
jugulari poftulawr. Itaque in hoc ftat artis 
Medicæ. fagacitas , ut comperias. quid 


patura meéditetur |, Quomodo fiant inci- 
_piantve morbr , quomodo definant ; quibus 
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occafonibus angefcant , ac deficiant : quæ 
ex fymptomatis ; velut olim ex numi- 
nibus , ut profint celebranda ; quæ ne 
obfivt placanda : his qui ftuduerit, Me. 
dicus tibi fit ; hanc verd qni neglexe- 
tit Curam , quäm graviter hominum vis 
tæ nocuerit! Hac ratione tuisoculis quas 
fi {e fubjicier non adulterata morbi na- 
tura, Ac verd fi Medicum urat impatiens 
agendi libido , dextra lævis cranfmutat , 
fua nativis mifcer fymptomara, novum 
& degenerem commitrie morbum , de- 
hique non tam naturæ opera, quâmquæ 
fecir prodigia confeétatur. Propria ergo 
contemplare Chronicorum fymptoma- 
ta, germanam corum hiftoriam prole- 
quere, perfpeéta tibi finr morborum 
tempora , cujufque phænomeni genium 
perpende ; hâc ratione caufas optimè 
noveris, qua poteris & cafdem demoliri. 
Si Chronicos affe@tus in hac trutina fuf. 
pendas , infignemin fanguine dyfcrafiam 
conjicies. Pravis & iniquis inquinata 
fuccis tota fanguinis moles, mirum quan- 
tüm à reéta fanicatis orbirà deflexerir. fn 
vas larulentum magis & cruentum li- 
quamen ingeneratur quâm verus cruot , 
igneus magis & adurens liquor ; quàm 
benignus & amicabilis humor. Ex tali 
peau fruftrà benignum partibus alendis 
viaticum fperaveris ; fanguis afliduè in 
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fuccos hoftiles eliquatur 3; fic infeéto 
fonte infinceri fpiritus fcaturiunt ; ran- 
dem fanguis, quia vitæ fimul & mortis 
caufas complectitur , mille movet ttagæ= 
dias , longoque & vario fympromatum 
firmate , morbum ageravat, medicum 
ludit , ægrum conficit, 


E LE 
N tales morbos , frigidiores &e 


igna vi foveant humores? an ab aci- 
do vel alcali manârint ? fuos an finguli 
fomites habeant ? an ab humorum fa- 
burra, aut vifcerum emphraxi pendeant : 
Diverfus titulus, error idem. Figmenta 
funt malè fanæ opinionis; & inepta men- 
tis humanæ folatia : hæc faltem non fua 
der fympromatum facies. Et revera num 
tuflis acrior , febris aflidua , urinæ ru 
bentes , obftinatæ vigiliæ , fitis impor 
tuna , calor hecticus, tabes enormis, num 
hæc in phthifi bumorum arguunt fegni- 
tiem ? Pallidarum virginum luftrer ali- 
quis horrendos capitis , lumborum & 
menfium dolores, narium hæmorrhagias ; 
infignia V, S. beneficia , quäm ulrrd, & 
quanto impetu in hoc morbo è venâtufà 
fanguis prorumpat , hifque producen- 
dis, ficanto fi aufu , to‘pentes aflignet 
hamores: apoplexiam , rheumatifmum, 
peripneumoniam facic dééris paezmoradue, 
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hostamen affcétus excipit paralyfs; nuni 
talia ferc frigus? hydropem ftipaturaquos 
fus humor , {éd hünc expreffit {alina ma- 
teries; in rheumatifmo nihil membro- 
rum eft quod fero non madeat ; fed hoc 
étuctavit vaforum xawoideis Scorbutici 
in {erum eliquefcunt, melancholici in pi- 
tuitam , unde fputatores audiunt, {ed 
hæc fecit aduftus humor. Quid ? qudd 
cotpora morbis chronicis denata mille 
oftendunt inflammationum argumenta. 
De emphraxi non magis convenit, Vala 
fab his affeétibus, peflimis ebria fuccis , 
fi affarim non ventilentur , mirè re- 
dundant ; fermenta quibus fcatent exæl- 
ftuant ; cæco igne ferunrut ;randem cu- 
neantut humores, fic obftipantur vifcera;: 
éupenËie BE Yhsdoi fiunt: {ed hæc om- 
nia mortbos à tergô fequuntur , non in- 
véhunt. Morborum fomites qui extra 
vafa quæferit , hic naturæ & arti inju< 
rius videatur , ad quid enim perditio ram 
laboriofi apparatus ? uno fanguine vivi. 
mus ; ejufdem folius culpä perimus. Qui 
faburram humorum in primis viis (ufpi- 
catur , is oportet pinguioris fit judiciie 
Golici dolores, diarrhææ , dyfenteriæ ,. 
inteftinorum præcipui affetus , nihilni- 
dulantis hamoris in cadaveribus poft fe. 
relinquunt:imo ex diarrhæa dyfenteriam, . 
ex dyfenceria fphacelum' , ex colicis do-' 
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Joribus paralyfm inducit intempeftiva 


. alvi purgatio. Tandem , quod vel fidem 


penè fuperat , multi funt etiam chronici 
affetus , quos terminat omifla aut fuf- 
penfa catharfis. Sed non omnes capinnt 
verbnm iffnd, Cyftici canales & pancrea- 
tici menffrua quæ vocant diflolvendis ; 


 defæcandifque alimentis fufficiunt, in- 


teftina non fecus ac lacunæ , ciborum 


_ reliquias purgant, abdomen talium eft 


& 


colluviarium , denique his quaf emifla- 
ris à fordibus præfervatur fanguis; at in- 
fenfli tranfpiratione à purgamentis prox 


priè vindicatur. Per poios ad libras al: 


quot, per inteftina ad uncias tantüm ; 
diurnum fit corporis difpendium. Peral- 


. «vum ergo multa extorquet catharfis aut 
morbus, fanguis verd cui rectè eft, ut 
per eandem ab inatili aut fuperfluo li- 
beretur , hoc non habet moris. Alcali 


& aciduim in morbis invenit phantafia 


Judens. At certè folos artis & naturæ 


rudes capit, talis decipula. Qudd re 
coctus fanguis alcalia proferat , conce- 


_ditur; quod vappefcens aut detritus acef- 
cat, ad verumaccedit; fed quinam certi 


fint acidorum, alcaliumve characteres, 
quæ vera fint eorum fignacula ,quæ gen- 


 tilitia fint fymbola , tacitum arcanum ef, 


His ergo {uas Medicum aptare indica- 
tiones , intutum prorfus eft, & periculé 
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plenum.Et reverà acida tot funt &c alcalia 
quot fapores , horum tot genera quot 
hominumr-facies. Omphacium ,acetum, 
acetola , de acidorum funt progenie ; 
fed quàm diver{a fint vel culinis notum 
eft. Acida ergo quis definiendo recenfe- 
tet ? Acidorum nomina communia funt, 
fed individu# naturæ. Alumen ; olea 
{ulphuris & vicrioli fanguinem denfan: 
do cogunt ; nitrum , fal commune , fal 
gemmæ ,eundem à coagulo præfervants 
Jlla fanguinem atrum & nigricantem ; 
hæc eundem coccinenm & purpurafcen- 
tem reddunt. Quantüm igitur hic he- 
befcit omnis chymicorum folertia! Non 
minores incurrunterrores fi vel falia fa- 
libus'jugare , aut acida alcalibus accom- 
modare tentaverint : quoties hiceorun- 
dem cæfpitant pedes > quot fcopulis 1Îli- 
dünt? fed non fic de corio luditur hu< 
mano : fi Medicum defciat dori/mus ; 
alcalinam morbi caufam quam malè di= 
gnoverit , -acido impari confodiet : no- 
vam fic fanguis induet rexturam , fic no- 
va furget intemperies. Inde tot videas 
morbos dubio genitore natos, hinc tan- 
dem nimis frequens pullulat fpuria mot- 
bi foboles. In hac densä refum caligine, 
hæc optima fit caufarum notitia , quæ 
‘quidem preffa minus eft , fed fecura ma- 
ais, Effentias caufarum fi non noveris , 
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encrgiam faltem tenueris & indolem. 
Acriores fuccos, ferum uftulatum , hu- 
mores ignem pañlosex fymptomatis con- 
cluferis, annuimus. Sales archriticos fub 
arthricide , {ub {corbuto {corbuticos di- 
xeris, Égc. res adhucin tuto videtur ; hu= 
motes falfos, muriaticos ; falinos ac- 
cufaveris , etiamnum res in vado eft, 
hæc enim infinuant genuina chronico- 
sum fymptomata. Quodnam autem vel 
acidum velalcali talia commiferir errata, 
quæ prima fit caufarum effentia , hæc 
myfteria non capit lingua mortalis, 


Ê] 


III 


Am verd , talem fanguinis labem 

Ÿ quid feliciüs emendat , quàm cauta 
vitæ lex , medicaque menfa ? ur sullares 
magis laborantem adjnvat | quam tempef- 
tiva abSkinentia , fic € optimum medica- 
seentum eff cibus pporturé darts. Sed 
ex omnibus imorbis, Chronici maximè 
alimentis curari amant. Arthritis be, 
Cochleis & Cancris tabes , Nafturrio 
Scorburus ; Viperis Elephantiafis curan- 
tur. Buglofam Melancholiæ, Chærefo- 
lijum Hydropi, Dyfenteriis Oryza me- 
detur. Neque ejufmodi vulgaria tibi vi= 
lefcant ; ars eft penè divina, iplque vel 
creationi refpondens,quæ veluc ex nihilo 
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fanitatem conlervat fimui & reftituir, 
Caufæ morborum aut contrariis imme- 
diatè delentur, quà tendunt fpecifica , 
vana fæpè artis oftentacula; vel fenfina ; 
fleuntur. Illam phœnicem artis venan- " 
tur omnes, a{fequuntur pauci: hanc ar- 
tis folertiam dudum prifca novit ætas, 
Hicigitur & adhuc melior vetuftas. Non 
quidem magni refert quo tramite curras ». 
mod ad {anitatem properes ; fed turiüs, 
chronicos curaveris , quorum caufas ali- 
mentis immutando caftigaveris. Chro- 
nicorum alii totam labefaétant corporis 
œconomiam ; fic theumatifmus , ana-" 
farca , chlorofis , hyfterica pafo , nul- | 
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Jam non corporis partem afflictant. Ali" 
quafdam tanuim obfident partes ; fic Re- 
num & Veficæ morbi, has tantüm {edes M 
obtinuêre: fed omnes à fanguine def-W 
cendunt. Peruviani corticis abufus Rheu-w 
matifmum accerfir, qui non infrequensk 
eft ex tam nobili remedio fcopulus: cunc | 
enim fanguis à febrifugo fimul & à fe-m 
bre, quafñi ab îgne candens, caufticamm 
induit darhefin ; hinc eliquatus acerri- 
musichor peflimum hunc profert affec-« 
tum. Sub febribus continuis fanguis ni-w 


miüm effervefcens anafarcam mentitur F 


LU L L L2 (a 
in fimilem affetum ultimd definit rabes 
quamipfe fanguis commiferat. Sangui-M 


nas, fucciplenas & athleticas virgines” 


4 
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wt plurimüm corripit hylterica paflio ; 
chlorofis nafcitur deficientibus menftrui 
cruoris ofhciis ; denique ftranguria , dy- 
furia , calculus infauftæ funt inclinati 
fanguinis fœtuitæ. Sanguis ergo commu- 
nis eft Chronicorum fons & origo. Sed 
uid fanguinem magis ad nativam re- 
ts temperiem , quâm alimentum ? 
Unde païtibus fuppetat pabulum, an à 
fucco nervolo , an à fanguine nobis per- 
inde eft. Nutritio fit à {ucco pingui & 
benigno ; ab hac dulcitudine fi defcive- 
rit fanguis, mille furgunt ægritudines 
illam quidquid reftituerir , genuina fit 
medicina. Alimentum ergo ut omnia 
membra vegetat, fic omnium commu 
ne fit remedium. Alimenta funt cibus 
& potus. Cibi funt de numero vegeran- 
rium & animantium { nifi fortè lapides 
in panificium depfere noverit chymico- 
sum induftria , aut ex merallis elixires 
vitæ potuerit emoliri.) Aquamin potum 
primitus obtulerat rerum parens, eidem 
huc ufque primas tribuêre fanitatis &c. 
vitæ cutiof. Haec vulgo parata, inventu 
facilia ; © ex quibus vivimw , antiqui-. 
tAs erant quænaturæ placuerant remcdia. 
Animantibus vegetantia præftare , ex ip 
fo creatoris iuftituto patet, Hinc tamen 
abdicanda non {unt animalia. Hæcter- 
tam, aërem, vel aquas incolunt; fedhine. 
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inde præfenciflima morbis proveniunt 
auxilia. Pifces infalubres efle ; popula- 
sis fit opinionis ; Pifce entm quid fanius ? 
& reverà caufarios mire reficinnt : quam 
igitur perperàm abftinentiæ lepibus in- 
ifcriminatim folvi amant! Ad provec- 
tam fenectutem multos fuftentavit pif- 
ciculorum efus ; inde quadragefimali 
tempore non pauci longè firmiori utun- 
tur fanicate, Hic igirur ars & Religio 
concordant. À morbo revalefcentes ; 
pifcibus recreantur. Tandem multis {a- 
nitatem prænuntiavit pifcium efuries ; 
nonincongtua fgitut €x pifcibus medi- 
cina. Sed à condimentis abftine , in nul- 
là enim vitæ parte majores funt quàm 
in his infidiæ. Hic butyrum care pejis 
ES angue , merum eftignis {ufcicabuluin, 
quodque ardoris inextini femina fun- 
dir. Pifces quidem in remedia ventunt , 
fed ex aqua , fale & herbulis aliquot 
elixi ; pilcem in ferpentem mutat alia 
conditura, His proximi funt af, quos 
infalubris non vitiaverit intinétus. At 
exulent oleo aut buryro frixi : ejufmodi 
nidorem ftomacho afferunt , & iniquis 
faccis fanguinem peflundant. Quantüm 
pifcibus noceat vini potio norunt cura- 
tiores Medici; pifces enim aquâ gau- 
dent , vino pereunt. Ideo tot videas pif- 


cibus vitam tolerantes morbis maximè 
obnoxios, 
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obnoxios , quèd hæc impari jungant con- 
nuübio. Ex pifcibus Auviatiles aut marini, 
hi ex optimo littore , illi faxatiles ; om- 
nes verù recentes friabiles ut plurimüm, 
{eligantur. Ex his non inconcinnè para. 
tis , infignia morbis Chronicis afferes 
folamina. Hicenim mihi conjecta acrio- 
res fuccos, retorridos humores, exuftum. 
fanguinem ; hæc omnia reparat pifcium 
efus : falia , qua valent mollitiecicurane, 
ignes non mins quêm aqua reftinguunt, 
fanguinem retexunr. Quantüm in chro- 
aicis ad orgafmum proclivis fit fanguis, 
ceftantur {corbuticorum & phchificorum 
phlogofes , hyftericarum æftus , araxie, 
dolores , vigiliæ ; pallidarum virginum 
fervores , hæmorrhagiæ; in omnibus ca. 
thacfis aut dificilis aut periculofa , utilis 
aut neccffarius paregoticorum ufus. Sed 
quod rem evincir , plures ex caufariis 
lædunt veris aut æftatis ardores ; inde 
{ub illis temporibus familiares funt apo- 
plexiæ , quas excipiunt paralyfes ; hinc 
cadens fluxave fervens æftas autumno 
phthificos perimit : ar verô quid aprius 
{pirituutm impetus, hamorum effervef. 
centias , fanguinis incendia compefcere 
_ poteft , quâm ex pifcibus alimencum ? 
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HEUVe 


2 X carnibus edulium primitüs piacu- 
As lum erar. Quod ergo in hominum 
cibaria veniant , indulcum naturæ mu- 
nus eft , noninfticutum. Animantium 
efus voluptatis opus eft , non neceflita- 


«is. Hunc induxit ferrea proles. Quane, 


æûüm in nocendo valeat teftantur Rheu- 
matifmus , Pleuritis , Peripneumontia;, il- 
los enim affe@us meliùs curant inani- 
mæ dapes. Hinc olim nomen fbi fece- 
ranc cremor hordei, Prifana , forbitio- 
nes, pulticulæ. His etiam luxuriæ tem 


poribus quantiüm diarthœis & dyfente- 


:_xiisofficiunt carnium jufcula, in confef- 


fo habetur : inde hæc eadem fummè di- 
luta laudantur. Iraque f fanguis qua- 
vis imbuatur fal{ugine, aquofo pulli de- 
cocto utilicer abluitur. Sic acriores fucci 
dulcefcunt ,ita manfuefcunt humores. 


Enimverd f{alia , vel contrariis , acida, « 


v. g. alcalibus, infringuntur , vel ful- 


phureis implicata heberantur , vel mul. 


ta edulcantur aqua. Pofteriorem hunc 


curandi modum fervant à mulcis retro” 


| 


fæculis artis prudentes. Sed & alcerum 
habent commodum aquofæ pullorum 
decoéturæ ; fua enim quam ex pullis mu: 


tuantur mollitudine , falfitudinem fan 
guinis dulcorant. Ex carnibus ergo anis 
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malium , juniores & novellas eligito. 
‘Quod enim de galloveteri decoéto præ- 
dicant , vuloaris eft & anicularum etro- 
sis. Ex illis agninas, vervecinas , vitu- 
linas ,imo & porcellinas fumico ; lentum 
‘€enim , gelafcentemque fundunt fuccum , 
falibus vel acerrimis caftigandis perac- 
<ommodum. Ex volatilibus multa oulæ 
fcitamenta excogitarunt coquinariiQuid 
<nimaon fuadet luxuriandi cupido ? Hic 
ærgo mille nocendi artes offerunt ejuf- 
modi gulæ magiftri, hominum genus 
quorum opera feliciüs quam faciliüs ca- 
veret humana gens. Täli quidem carnium 
mangonio nunquam indulsendum eft , 
fed affatas ahquotadopter medicus, qui- 
bus naufeantem ægrorum pervellat fto- 
smachum. At hinc & talia concedant ob- 
onia fi hydropem afcitim curandum fuf- 
ceperit. Hoc in cafu quod in intempe: 
rie fummum eft occupat morbus | qua 
ratione quæ elixa funt, quæ mollia præ- 
ferenda veniunt. Hinc & exeflo xero- 
phagia quâ ferofum liquamen imbibere 
volunt. Ineptè bibulis medicamentis, 
derivatas aquas ficcaveris, oblirâ unde 
manant perenni fcaturigine. Animalium 
appendiculæ funt ova & laétaria. Ovum 
carneus eft cremor, pullicompendium , 
tandem alimentorum flos atque prin- 
-ceps ; his de caufis torpentem fangui- 


T ij 


436 Quafho Medica. 

nem televat ; at certè totum quo diffluir 
fulphure , biliofis & febricitantibus no- 
cet,fanguinem enim quodam velut æftra 
laceffens peflimè fermentat. Quäm mul- 
tis ergo dolum & fraudes minatur ! Ca- 
feus recens, mollis, non {alfus , non pu- 
tidus , amicum eft pabulum, quod enim 
calculamingenerer , fabellæ propinquum 
eft. Lac multis auxiliatur , non paucis 
incommodat. Hujus in chronicis fi præ- 
cox ufus, fuave fit toxicum ; fi eidem 
matura dies, præfentaneum fit medica- 
mentum. Seri lactis pretia quem laterent ? 
Verûüm & ex reptilibus & vilioribus ani- 
malculis nobilia quoque proveniunt re- 
media; Viperæ, Cochleæ, Ranæ, Tef- 
tudines , quot herculeis affeétibus pro- 
fuere! Plantis annumerantur cerealia fe- 
mina, fruétas, olera. Indeinfignis me- 
dico auxiliorum ubertas ; optima enim 
remedia panperrimus quifque cœnat. An 
igitar corum ridenda medicina quæ folà 
ferè Braficâ utebatur ? Hæc , fi non 
omnia [ana facit , faltem utolus innocen- 
cifimum vor paucis antiffar. Ex farinis, 


aut pane infricato falubria parantur pul- | 


menta. Hordeum , Avena, Oryza quid 


non edunt miraculi ? Hinç nec auferas 


Go 
v 
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Pr oies 


As yen. 


lentes , pifa coctilia ; fabas. Nihil enim x 
velcum.eft, quod faluti corporis non ac- 


commoder bene {ana frugalitas, Hæc 
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igicur ( quondam inemptæ dapes ) nt de: 
cet medicata , non in{alubrem fuccum 
valentibus præbent , eadem non ineptæ 
fiunt morbis medicinæ. Macra funt enim; 
à fulphure vacua, non pinguia , non oleo- 
fa, crafliufcula , non fuccofa nimis aut 
a@tuofa : his de caufis æftuanti ftomacho 
medentur?, bilem deprimunt , inquie- 
tum fanguinem morantur ; eundem ge- 
nerofum nimis & petulantem refrænant: 
Quid medicamentis propiüs accedit? fi 
flatulenca fint, ingluviei, vel condimen- 
torum , non rerum virio detur. Flatus ras 
refcens fit & conclufus aër quem calor 
inimicus protulerit. Melancholici fati- 
bus torquentur , iifdem laborant & iéte- 
rici qui in hydropem ficcum definunts 
Attamen Tympanites totus eft fpafmo- 
dicus , à fpirituum aaxiä pendens. À 
flatibus fit cholera morbus, inclinantibus 
lienterià , diarrhæä & dyfenterià, pri- 
ma refurgentis caloris nativi indicia funt 
flatus ; at verd hos affeétus vix unquam 
inducit humorum fegnities aut frigidi- 
tas. Flatus ergo caloris eft foboles. In- 
de nihil adeo flatulentum eft quam ipfa 
aromata. Coriandrum, Fœniculum; Ani- 
fum , fatus quidem , fed quos fecêre, dif- 
cutiunt. Ejufdem eft imperitiæ frigidi- 
tas , qua fructus & aquam incufanc. 


Fru@us nativa funt panis condimenta , 
Ti 
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aqua genuinum eft alimentorum #exf= 
#ruum , Utraque homini fatis. Homo: 
fruges confumere natus eft, fruges ab 
aquis dilui à natura habent. His ergo- 
qui frigidiratem abjiciunt , iplmer ex- 
probrant Creatori. Ex fruétibus fumito. 
maturos, molliculos , eduros , quique 
fervorem in fomacho minüs concipiant.. 
Huc pertinent pyra, poma, etiam Per- 
fica. Sunt & pruna non unius generis > 
fed quælibet diutinä maturatione ac 
fponte & arboribus decidua , quidquid 
habent agreftis aut fermentativi exue- 
rint, Non ablimile difcrimen incurrunt: 
fruétus rubentes , fraga, groflulæ, ce 
rafa ; ficus etiam, menfarum deliciæ 
æftuofæ f{unt. Hac eadem forimidine: 
tacti ; melones exploleranr. Sed una 
aqua , tollit aut faltem minuit cot eri- 
mina. Hâc conditi fruétus, mirum quot 
morbos expediant. Aqua oprima fit fon 
tana vel fuvialis ; illa ad orientem fita 
fit ,utraque mollis, amabilis, non æftuo- 
fa ; odoris & faporis expers. His condi- 
tionibus dolores fedat , appetitum pro- 
movet, cruditates arcet , morbis mede- 
ur: hinc colicos curar, febre calentes 
folatur , placar hyftericas, : 
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V, 

À LimMENTA igitut in Chronicis 
morbis meliora {unt medicamens 

ta. Venæ fectio, Catharfs , Digeftiva, 
Abforbentia , Chalybeata ; fua quidem 
faude digna funt , fed alimentis certè 

funt retroponenda. Hla ex parte ju 
vant , hæc omnem paginam implent, 
Alimenta facilitatem curationis parants 
hanc remedia fupponunt. Qudd Chro- 

nici venæ fectione tutù curentur , no2 
vitium eft inventum ; fanguinem enin 
sncifa venà misti novum non eff , [ed nul. 
um ferme elle morbum in quo non mirra- 
ur novum eff. In hydrope ; ictero , 
chlorofi , arthriride ; diarrhæa , dyfente- 
tia ; fi quis incruentam omnino tenta: 
verit medicinam ; quantüm fudoris. 8 
Jaboris Medico ,; tædir & difctiminis 
ægroranti! Sed hic morborum rempori. 
bus, ægrorum temperamentis , caufas 
rum & f{ympromatum differentiis fer- 
viendum eft : alimenta verd nufquam 
non conveñiunt, De purgarione non 
minüs conftat , fed hic fæpe fubeft alex 
vitæ, Indicio funt écorbutici ; hypor 
chondriaci & hyftericæ. Hosomnes pur 
gare torquere eft. Dyfenterici & colici 
affetus vix cacharfn ferunt : inde tot 
sccidivæ; fanguis enim à fermentatione 
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recens , tenerior faétus eft , itaque pufi 
gationis ftimulum acriùs fencic , ftatim- 
que efferatus tumultuatur. Inde cathar- 
ticis narcotica maritare coguntur. lifdem 
de caufis in hydropicis purgatio viri opus 
eft exerciti : adeo verum eft in Chroni- 
cis morbis, fatins efle aluum molliri cibo 
quam medicamento. Er veverà purgatio 
iis potiflimuüm utilis eft quorum fanguis 
bene firmus eft & illæfa vifcera, Atin 
chronicis refolatus fanguis infirmatur ; 
vifcera labefaétantur ; hinc{æpe fatum 
propinant non pharmacum. Attamen fi ca- 
thartica ex ulu videantur, iis viam pa- 
xaverint cibi médicinales. Hac arte de- 
fervefcens morbi caufa ima petit , cunc- 
que medici manum poftalat. Non cft 
ergo unde quisad Indos currat alvi cau- 
fà , præfentius aliquid noftra rura offe- 
runt , aut alimenta. Digeftivorum mira 
luxuries, non par utilitas. Horum ma- 
xima pars coagmenta {unt falina , natu- 
ræ ancipitis & encrgiæ. Sed fi digeftivis 
aliqualis locus, omnium fint inftar herbi- 
di potus ; jurulenta ex oleribus decotta. 
Si fanguinem depreflum & marcefcen- 
tem reftaurare volueris & erigere ; ab 
ignitis remediis caveto ; cruditatesenim 
ut plurimüim fover peregrinus calor. Sic 
flammante febre ; omnia cruda funt ; 
‘Renesinflammati, crudam funduncuri- : 
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nam. Quinimo is maximè languet fto- 


machus , quem æftus urget , quemve 
nidor infeftat. Quâm igirur operam Ju= 


dit & moïbum @radtpu@- Medicus qui 


vino ; etiam alienigenäâ , & tot infidio- 
fis liquoribus , cruditares emendare fa- 
tagit! vinum & hic dubius eftamicus ; 
ifthæc {orbilla, vera fun ignis flabella , 
flammæ alimenta. Ab{orbentinm fama 
nobilis, fruétus infidus. Vel calciformes 
funt concretiones quæ vim morbi exfuf- 
citant ; vel fpongiofa funt & multicava 
corpora. JIllæ medico funt ejurandæ 3; 
his non abfimilia præbent , modà ignem 


non fenferint , ovorum reftæ, oculican- 


crorum, luciimandibulæ : fed & ex fru- 
gibus iis fubrogantur quæ farinaceæ fune 
paturæ ; fic caftaneæ nuces non fecusac 
alcalinæ mareriæ, huihores acres & fe- 


| xofos forbent & ebibunt. In hac ergo 


copiofa rerum paucitate conquiefcat ars 
Medicinalis Cærerûm fi remediorum 
pauperes dicimur , noftra non cft infa- 


mia, fed gloria : minüs eft pauper qui 


cüm pauca habet, non multa defiderar, 
Imô veræ {unt divitiæ cupidiratum pau- 
pertas. Quot ergo dudum terra tegit 
quos viræfervaflet fimplicior medendi 


lex! quot orco damnatoseadem luci refe 


ticuit ! Ex chalybeatis difcrtimina com- 


 pesta funt, Naufças, ruêtus nidorofos, 
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faftidia , dyipeplias adportant; f&pe chro: 
nicos indurant, lædunt vifcera , flam- 
mant humores: non rard , hyftericisno- 
xia , hydropicis periculoia  iericis le 
thalia {ant, His omaibus addito , pro= 
tei quam induunt fpeciem , his hæ- 
morrhagias coërcent ;aliis cafdem accet- 
func ; imparatis enim humoribus præ- 
pofterè refpondent medicamenta. Hac 
eadem de caufà incerdum diuretica in 
Diaphoretica , in Emetica Purgantia de- 
generant- Hinc etiam narcotica , (æpe 
vomitiones, fcotomias , anxietates indu- 
cunt , illatamen omnia comprimere nata: 
erant. Aquæ rhermales &c acidulæ quas 
turbas , quofvemovent cumultus ! quo 
membris multârunt Balnealad hæc eaim 
remedia , apparatu medicinali fanguis: 
invitandus érac. Et reverà inobfequen- 
tium humorum eluviem extorquere ;, 
naturam, cogere eft, non ducere. Con- 
trà , fi medicamentofs alimentis bumo: 
res aliquid bonitatis reparärint , Diure- 
ticis urinæ , fudores Diaphoreticis ob- 
temperabunt , levioribufque catharticis: 
alvus aufculrabit 3 unde qui #wochlicsi 
etiam pharmacis obfurduerat morbus.:; 
deinceps leviufculo morem gerer. Arte 
fic infticutâ , genuina percipimus Chre- 
micorum {ymptomata . fpuria non fup= 
ponimus. Ellis quaf cornoraculis:, mor 
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bum à morbo, caufam à caufa dignof- 
cimus. Veras fic aptamus indicationes , 
- quibus fua velut ad normam refpondent 
remedia, fic caufariorum fanicati prof- 
picimus , fic emendati repubefcunt hu- 
mores. Denique prudens hæc in meden- 
do dexreritas , Chronicorum aut finit 
tædia , auc fallit labores ; Gltem fi in-. 
fuperabilis fit valerudo , quod alterum 
artis votum eft, amabilem E’vlaaaio 
conctiliate 
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M E D I C A: 

An Morbi à Serosa Colluvie ? : 

I. 

ANGuis, vivifica fuccoräm mo- 
À les , à corde progrediens, ad iplum 
retiorfa. Ur promptuarium ingens, dat 
omnibus , ab omnibus accipit. Hinc velut 
ex mari magno , congeniti defluunt hu- 
mores,codem confluunc adventicii. Uris 
na, bilis , lac, fpiritus , glandularum- 
que fucci , tor funt vitalis laticis efflu- 
via. Lympha , Chylus, neceffaria funt 
hujus auctaria. Serum omnium natum 
eft vehiculum., Quomodo fanguinem fu- 
beant , aut ab codem exeant humores ; 
hinc inrélliges. Sic aquäriis organis inf- 
cuctum €ft corpus humañum , ut hy- 
draulicam machinam æmulerur. Antliis 
& machinis hauftoriis exantlatur fan 
guis, redditurque. E corde falit , fun- 
ditur per canales , ad varios anfraétus & 
euripos, quai per modulos ; aut diver« 


fis Epiftomiis dividicur. Ex fanguine fi 
quid elabi conveniat, per tubulos ex< 


—— 
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eretorios ; veluci per Eiices & Deliquias 
erivatur. Ibidem reperias Obruramenta, 


Emillaria, Cataraétas,quibus emirtuntus 


_coercenturve humores. Num ex tot mo 
 tuum inftrumentis impetuofum {angui- 


nis motum conJicis ? Im verd , fanguis 
fuis cum facellitibus, & adminiftris fuccis, 
tacito paflu vala præterit. Nihilominds 
ne languetent ejus officia, illum cor, 
ut Hydraula quædam , afliduè pellic. 
Argumentum eft ejufdem circuitusincra 
horam fextüm revolueus. Si frequentiàs 
fuos orbes & circulos conficiat | non 
levem morbi fufpicionem importat. In: 
timus eft alter fanguini motus, quo be- 


nignus, temperacufve dicirur, aut inteme 


peratus. Hujus ope quamdiu luétantur 
lamicé varii fanguinis fucci, crafin nati- 
vam induant; jurgia figlifcant, exuunt, 
Sanguis ergo dum ad infinitas duplicis 
hujufce morûs regulas dirigicur ; (uum 
cuique parti largitur démenfum , reclu. 
fa paçent Colatoria, firma ftat fanicas ; 


sis violatis legibus , corporis res incli- 
nantur , milleque furgunt ægritudines, 


Harum autem caüfas ftarueris , non quas 
perfuaferit opinio , fcd quas dinturna 


.obfervatio docuerit. Hàc , tora contine- 
tur Medici Philofophia , quæ fola eft poft 
-invencam artèm quæfita ratio. Indè Syf. 
tematum dubia fides ; opinionibus pia 


/ 
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credulitas. Solus ille cutd medetur , cui 


præit experientia ; quemvè ratio coMi< . 


tatur. Empiricos remedia ducunt ; not 
natura. Si aptè curare volueris, vera te 
non fefellerit caufarum ocigo. Sed cave 
ne hæc eadem dolos cibineétar. Lepramr 
à Lepra diftinguere non omnibus datum 
eft. Genuinam à fpurià caufam difcer- 


nere ; hic opus, hic labor eft. Morbus 


caufa morbi ; Symproma , fàm diverfa: 
func quâm quæ maxime. Hæc fimifcue- 
ris, ipfamert ruirura eftmedendimetho= 


dus. In caufas vel Sympromata an prius” 


incumbendum fit , dijudicer medenris {a- 
gacitas. Ex fympromatis, alia nata funt 
advertüs morbum naturæ luétantis inf 
trumenta. Sic fi variolæ ingruant , fe- 


bris infurpir quæ’puftulas extrudat. Cûm: 


puftulæ ad maturationem enituntur 


quæ decreverat febris ,recru defcir. Eiuf- 


modi fympromata colic Medicus: Hac 
de causà inrerdüm innoxios ipnes licer’ 
accendere. Alia funr fymptomatas, quæ 


delirantis vel inclinatæ, gemenris vel in- 
fimaræ naturæ (unt argumenta. Talia:. 


fant , ineuntibus pleuritide & peripneu- 
moniâ. alvi Auxus; primo continuarurt 


febrium progreffu, fudores & ephdrofite. 


flle fanguinis tumulrüs, hæc oppreflæ 
naturæ , noh rat: malignitatis func in 
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defleir callidusartifex : caufis intentus ,. 
fympromata dedignarar. At verà {1 ejus- 
finc condirionis ur coctionem impediant, 
frangant vires, autexcrema minentur ÿ 
Medici curam ad fe convertunt. Dolo- 
res ad fummum progrefh: {ympromara 
funt. Caufas illorum comprimere artt 
decretum eft ; ac hæc incerdüm occurrit 
morbi caula, quæ non apertà fronte la- 
ceflenda venit , fed per innocentia re- 
mediorum diverticula. Hinc doilores 
blanditiis aggredi, noninconceflum. In- 
de Narcoricorum;, Paregoricorum , & 
ipfufmer Opii landes. Dyfenrericis Bra- 
filienfium radix, Terebinthinata Colt 
is, Succinata Tuflientibus merird afle 
runtur. Sed hæc omnia à Laudano fe: 
junéta claudicant. Atramen fymptoma- 
gi, non cauiæ , Laudanum auxiliatur. 
Ârenulas à renibus derurbare, non ome 
nes atringit. Calculos eximere , {ola no- 
vit dota manus. Hiîc Diurerica nocenr. 
Purgantia necant, Horum Frangibula , 
inanes funt lufus, caflaque nugalia. Ad 
hæc fi re Narcorica deficianr , quanta 
pernicies ? ignibus febricitancium , fri- 
gentium algoribus,, delirarionibus Phre- 
miticorum, fiti hydropicorum faccurre- 
ré arsipla præcipitr, Succrefcunr & mor 
bis Diarrhææ , Perirrhææ , Sudores 3 


‘Pefli » Bubones,, & Carbunculi ; mali- 
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gnis febribus, Parotides ; Variolis, Peya- 
lifmus,pedum manuumquetumores; Sed 
hæc omnia curat vel recoétus artifexs 
Imd, Carcinomatis caulam non atten= 
tare jubent fanétiora veterum monumen+ 
ta; ejufdem verd fympromata demul- 
cere, artis eft confilium. Pofthàc, he, 
terodoxam {ymptomatum medelam quis 
afhrmaret ? ok 

I I 
S Ep ne quid nimis. Caufs mederi, 
&Z publica lexeft; fympromatis indul- 
gere, privata. Prior jus eft commune ,, 
pofterior immaniras. Ill fit corumreou- : 
Ïæ robur ; alreri fola detur exceprionis 
prærogativa. In has leges agere , non : 
impunè cedit. À caufis ergo interdüm 
avocari , artis eftinduftria ; folis vacare 
{ymptomatis , imperitia. Hunc adjuvant 
errorem, qui caufam cum {fymptomare 
mutant. À Serosa Colluvie morbos oriri 
mulra eft opinio , non firma veritas. Mor- 
borum comes eft ; non caula ; fœtus, : 
non genitor, Caufa morbos incœptat ; 
hos à tergo fequitur Serofa Colluvies. la | 
tota valis continetur , h&c non rard va- | 
fis excefir, Serum eft Sxmua À requis; pars 
tium fanguinis veétabulum , utilis &inu- ” 
tilis receptaculum. Sero fanguis impura- 
tp$abluitur , partesimpinguantur, Indi<’ 
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cicio {unt pecora ; quæ uberiori potu 
pinguefcunt. An ferum per Lymphatica 
redux , ex Spiritibus refiduum fit , non 
improbatur, Saltem tremulus Lymphæ 
motus in cadavere fuperftes ; fingulare 
Seri cum Spiritibus evincit commercium: 
“Lympha , Serum; Aqua, pars alba fan- 
guinis ; diverfa funt nomina , hic res 
eadem. Locis & fedibus differunt , non 
conditionibus. Ubique faltem fuccorum 
vehiculum fonaar, Lympham in fanis 
acidulam ftatuere, ertare eft. Serum fi 
merum excrementum dixeris , à verirate 
profanus efto. Pars alba fanguinis , fuc+ 
cus eft roralis partium-continentium nu- 
«ricius , benignus contentarum repara= 
tor. Ut à fero fanguis immitior dulco- 
racur , ità quidquid hic habet acredinis ; 
‘cum fero communicat. An hæc Acriras 
“acida fic vel alkalina curant ejufmodi 
fragilium cultores. Quôd illi fit ignea 
wis & colliquativa ; Medico fufficiat. Se- 
um unde fuerat egreflum ad cor regre- 
ditur. Si ejus aliqua portio ex artetiis 
“decidua venis exciderit , illam ad cor 
Lymphatica revchunt. Aded in orbem 
ïre , juvat humores ! quidquid contrà : 
nugari finr. Cum fanguine æquo pallu 
ferum progreditur. Utriufque foluto ne- 
xu , ferum, è vafis elapfum faricit, hæ- 
“er, moratur, Hinc pedum, crurumque 


N 
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intumefcentiæ, non rard felices & cris» 


ticæ funt acutorum incliiantium ap: 


pendices. Serum igitur ; cum fangui- 


ne, qui dulcis fuerit ; amicè coalef- 


+ 


cit; eundem fi acriorem fenferit ; re- ” 


filiéndo præceps derurbatur , fertque re= 


ee > 


pulfam. Et hæc eft non ultima caufa Sert \ 


morbofi proventûs. Hâc ratione fit sÿ! 


quarO d'idpnoig. Diabetén faciunt vinum: 
meracius , & acriora Diuretica : Dy- 


furiam , Stranguriam , ipfumve Calcu- 
lum Cercevifia, Pomacea recentia, Mu- 
ftacei liquores: Hyÿdropem & veficæ do- 


lores Aromatum' abufus; at hîc ubiquè., 


quæ non (ævit acrimonia ! Ad Rheumata. 


pertinent Inflammatorii affcéus,, Perip=w 


mi 


neumonia, Arthritis Ophthalmia, Pleuri-\ 


tis; quantüm enim ill {udant Zchorum ! 
Febres He@ica & Ardens,in hydropem 


T 


exeunt. Catharriacutis Morbisinterve=1 
miunt , fi Sanguis ebulliens , in pulmo-n 
nes afperoine peñimâ difiliar. Similis, 


notæ {unt Afcires, ab exufto fanguine 
natus , Lienofi, Melancholici, Scorbu-… 


tici ; hi enim omnes fero exundant. Sed. 


sd. Hinc ferpit ignis fuppofitus cineri, 
dolofo : indè fanouis ebulliens , igne mis 
car. In rantum præfervidi fanguinis fre 
quens liquamen eft Serafa Golluuies ! Bgis 


süm frigidas intemperies caufaberis ?" 
Num frigida remperamenta ? quafi ve- 
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fur nunc etiam à calore manat Serofus 
Warex. Feflarur Chymicorum igais, qui 
vel ab exfucco corpore aquam extorque- 
re ; quiquè iplamer alkalia in aquam 
convertere novyit. Eft & alia, Serofi la- 
 ticis otigo ; vaforum nempè ligatura, 
Hæc arte facta viventis animalis Cere- 
brum & Abdomen aquarum-eluvie mer 
gir. Ligaturam æmulatur in Hyftericis, 
Colicis , & Hypochondriacis , /pafinod:- 
ca diathefis. Tuuc nimiüm coaëtus fan- 
guis, hâc falrem fui patre levatur. Quis 
jam miretur , fi mnlris Diaberen prænune 
Veiarunt Spafmodici affectus ? lifdem ref- 
pondet caufis fanguinis ffagnatio , quà 
ferum {ubfidie » Indè Prægnantibus, ute- 
ro graviori vañs iliacis infidente ; crura: 
#mmaniter intumefcunt, Pari ratione 
Apoplexia, Afthma, in aquofam def. 
#unt colleétionem. Ratum fit igitur-quâ- 
vis in parte lentefcentem fanguinem , 
Serofam ponere Colinviem, Hinc Pletho- 
#icorum fatura nimis & turgida vafa {e- 
tum evomunt ,;undè Sponsanca laffitudi= 
nes morborum prenuncie. Ad pauca redi- 
fe vis > duo maximè morbidum hunc 
imbrem eliciunt , fanguinis eliquatio, 
ejufdem orbici motüs fufpenfa recipros 
€atiO:. 


+ 
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111. 
A' verd ejufmodi ferofum liquéss 


men , morbi foboles eft, non pan 
rens ; fymptoma , non caufa. Chroni: 
cis, vel Acutis adnafcitur : Sed ubiquè” 
morbos fequitur , non præcedir: Nec fe-" 
rum Continentem morbi caufam dixerisiw 
Caufa Antecedens eft prima mali labesw 
intra fanguinem concepta : eadem Con: 
junéta fic intra fanguinem evoluta. Illas 
in fanguine filet ,ibidem hæc exfufcitataw 
viger. Prior morbum futurum minatur 
poiterior morbum in præfentià commit-w 
tit, Sanguini affletur miafma morbofum 
caufa fit antecedens ; idem in morbum 
eruperit, conjunétæ noimine Aa 
Qudd antecedens otiofa fanguini pofss 
fit indormire , palam eft. Sic pluribuss 
annis fata fanguini tandem egerminats 
hydrophobia. Conjunéta verd ftatim: 
emergit; talis eft quæ populante Pefte 
ambulantes , vitâque plenos derepentè, 
necat. Ut ut fit, neutrius conditione gau- 
det Serofa Colluvies. Hæc quidem mors 
bos interdüm proximè cangit , nufquàm 
proximè facir. Quâlibet violentià in pars! 
tes fævierir ferofus latex , totum illud a 
fanguine mutuatur. Siadurat,in caufa eft 
fanguis accenfus ; fi rodat , fomes eft 


fanguis fal{uginofus ; fi ruat , fanguis 


PPS RES RS Ne 
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impellic tumaultuofus. Et reverà Surdi- 
tatem , Cephalalgiam , Abfceflum , à 
fero conjicis ? Hæc Hæmorrhagia fol. 
vit. Afthma fero imputas ? Illud inve- 
xic fæpiflimè menfium fuppreffio. Ean- 
.dem ob caufam à Podagrâ , Catarrhis, 
& Hyftericis affeétibus liberant ftata 
Meofum effluvia, Plenritides , Perip- 
neumonias , Ulcera , Lepras , Vitiligi- 
nes, Serum feceri ( quid enim jam non 
aufura Serofa Colluvies? ) His omnibus 
medentur Hæmorrhoïdes. Hæ fi folutæ 
fuerint , quot Chronicis affetibus auxi- 
 Jiantur ! Si fuppreffæ, quotftrages edunt ! 
Chronicis tamen caufam attribuunt fe- 
refcentis fanguinis deliquium, Mem- 
‘brum aliquod invadat Catarihus , totum 
condoler corpus, Febrifque non rardf{e 
dat comitem. Dentem impetat Serofa 
Deftillatio , quanta capitis gravitas! quæ 
totius corporis anxietudo ! Sed hæc om- 
nia, fanguinis , non Seri ditione & do- 
minatu geri quis non videt ? animo me. 
ditare alrernantes Deltillationum vicifli- 
tudines, varias earum #eraffafes, nihil 
aliudà Sanguine fic circumferri poreft. 
Ventriculi, Inteftinorum , & Renum doe 
Jores , in Articulares mutantur, & vi- 
_cifsim, Colici,, Paralyfin incurrunt ; Cal. 
culofi, ex urinà fupprefsâ Lethargici mo- 
riuntur, Cujus,amabo,ranta volubiliras 2 
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Nunquid {erum poffet vi proprià, tot a 
ternationibus circumvolitare ? veriflimês 
ejufmodi tragædiarum author eft San-w 
guis; Serum inftrumentum. Hoc (æpè in 
vaforum fundo fubfidens præcipiratum- 
que volvicurvel vafis pulfum eft.Si priüss 
iners ignavumqué ferè ceffando torper M 
ejufque pendent opera ; fi pofteriùs , nuf-M 
quèm ad aliam , ab eâ quam obfidet ,« 
partem evolârit. Sed à merä fanguinis 
£liquatione , morbos fieri Serofos aliun-m 
dè revincitur. Catharris accenfentut in 
viris Gonorthæ2a, Fluor albusin mulieri-« 
bus, in utrifque Coryza. Quantum Seti 
plorant {ub his morbis affectæ partes 
cuivis notum eft ; Ergonë Serum illuds 
iis caufam affinges ? Sed locorum fpatia sy 
partiumve interfitia animo contuere, 
procul dubio, intra tàm anguftos limi-w 
tes, conftipari nequit enormis aded Sert 
quantitas. À fanguine ergo ftillat afiduè 
Morbi produtum eft ;, non caufa. Quid 
quod Hydropem illi contrahunt ; qui 
nimium feri difpendium paf fuere. In" 
dè Pryalifmus , Diatrhæa, Fluor albus ; 

in Cachexiam ultimd terminantur. Eo- 

dem definunt Phthifis & Atrophia qui. 

bus omnis hamor aut aqua exhaufta eft.n 
Denique bene multis Hydropem attulit 

Hypercatharfis. Numquid vel abfens fe- 

rum morbos committeret? At, urgcbie 


: 
L 
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aliquis, aqua per Paracentefin eduétà , 
Afcites curatur. Sed quot fub ipsa Ope- 
rantis manu periere ! Quoties Operatioe 
mem excepit inteftinorum Inflammatio 
lethalis ! profe& hîc non farat bumor 
emillus ; fed Medicine locum facir, Hinc 
nifi lacte, herbifque idoneis, Sanguinem 
ftudueris inftaurare ; mirum quâm citd 
morbus recrude{cat : fruftrà laceffitus 
æxafperatut ; fiuntque howints illius no= 
viffima » pejora prioribus. Huc faciunt 
& colliquiæ quas fibi Natura fingit : ta- 
des fant crurum hiatus & hydatides, qui- 
bus ad falutem ferum elabi ferunr. Hæc 
€fto loquantur medicinales hiftoriæ : {ed 
<ur ejufmodi evacuationes nunquâm 
{olvant morbum ineuntem ? Cur non- 
nifi {ub finem morbi falutares contin- 
gunt ? obvia eft ratio ; priüs exquifitis re- 
medüis , vitu , temporis morâ , mace- 
randa fuit in fanguine morbi cau{a. Aded 
à fanguine, non ab aquâ pendent cor- 
-poris ægritudines. Procàl hincigitur 7- 
_ficatoria ; Scarificationes  Suppedanea , 
quibus has naturæ Crifes peflimè imi- 
tantur. Quas Natura molitur evacua- 
tiones experiri, in omnes cadit ; ejus 
werd aflequi momenta , folus novit in 
AItC VEterator. / 
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? ADeM eft querimonia de Sudori. 
s ficis, Hidroticis, & Diureticis re. 


mediis. Qudod Tuffientibus Sudorifera, 


Hydropicis Diuretica , Hidrotica Sy- 


philidi poflint affervire , fciunt rebus 


artis erudiri. At verd , quoties €a- 
dem , ex Tufli Peripneumoniam , ex 
Hydtope Tympaniten, ex Venereis mor- 
bis lethales fecerunt affectus ! Hæc fanê 
medentis animum prorsüs incerrarent. 
In eodem hæfitant luto , qui folà Catharfi 


(quañ gladio delphico ) ferofam quamli- w 


bet collnviem profligare volunt. Sed ho- 
tum fententiam refellere interelt vitæ. 
Serofis affectibus Purgationem compe- 
tere , nemo fapientium dubitar. At in 
omni morbo , qui ferum oleat, ftatim 
AE AMG iterûm & fæpiüs audere; 


‘ambitiofa nimis eftartis cupiditas ; à nof- 


tris moribus abhorret barbara nimis Kæc 


Arabum doctrina. Sero morbofa exci- 
piuntur fanguinis recrementa; tunc fub-_ 


dulcis ille liquor fanguinem eluendo , 


dns. 


in lixivium abit : teftis eft afcites , cu-” 
jus figna funt prodioma aut affidentia, M 
urinæ lJixiviales & lateritiæ. Sanguiss 


etiam Fuorem pallus totus in aqueum 


humorem abit, unde Anafarca nafcitur.” 


Hic quidem hydrops , Diureticis ; hy- 


dragogis. 
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dragopis ( minüs Diaphoreticis ) curati 
fe patitur. At vero quâm etiam infida 
efle folec hæc ipfa medicina ! fi fitis ni 
miüm fatiget, aut fi depreffam fangui- 
nis energiam omiferis relevare. Sub acu- 
sis morbis fi fanguis ebullierit , fero def- 
pumat ; fi deferbuerit , rotam in ferum 
impuricatem refundi. Inde Urinarum 
Nubeculæ , æneoremata, hypoftafes, Sic 
optata fe produnt Coctionis argumenta. 
Hujus {ub aufpiciis Catharfin aggredi 
confultum eft , fecuüs inconfultum. Vic- 
&is morborumcaufis ferum faturatur. Il- 
Jæ tunc fponte deciduæ , nifi foras aman- 
* dentur, Apoftafes pariunt & Recidivas. 
Serum igicur fic excretioni paratum fugä 
gefturir. Per fudores, alvum, urinas, 
non perinde eft, Sed vias & loca de- 
finiant , morbi Species, Indoles & Pro. 
clivicas ; Ætas , Regio , Temperamenta. 
taque pofñtis in fero morborum exuviis, 
genuinus eft Purgationi locus , idonea 
oportunitas. Sed cave ne fucuin tibi fa- 
. ciat fallax humorum Orca/mus. Hic fæ- 
pe turbine fanguinis cum fero bullientis 
fimulatur. Hoc colore importunè moti- 
tant alvum , quà ferum exrundant. Sed 
quo fucceflu , quo nomine , quâ au- 
æhoritate , quà ratione ,ipf viderinr, 
Furiali fermento abreptähumorum maf- 
Sà, fanguis & ferum incertd feruntur. 

Tome Il. V 
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Hinc ægri dolent , uruntur , anguntur, 
Sed tum temporis, oppreflà naturä , ni- 


“hil feliciter excerni poteft. Sanguis in- 


terdum eliquarus , ferive incontinens , 
partes morbido madore refpergit ; fed 
tumultuantis eft humoris non naturæ 
motus. Ejufmodi /erofam colluviem Ca- 
tharf laceflere , crabrones eff irritare. 
Pargatio vi&æ morbi caufæ ; non vin- 
cendæ debetur. Supponit , non tradit 


viétoriam. Crifium inftar morborumeu- 


rationem terminat , non inchoat. Verüm, 
an rantüm victos , & fenefcente morbo 
caftigatos humores , licer exterminare ? 
Hucufque conftans.hæc durayerat avira 
virtus ; acceflerat Neorericorum concen- 
tus ; omnesnihilswmatura Medicina per- 
hiciofius exiftimantes , fibi perfuaferanc 
fævienti morbo Carharricis nor elle oc- 
cutrendum ; ne illum ipfa folaria irrita- 
rent. magis & accenderent, Inde non 
priüs ad Cachar/in agoredicbantur, quäm 
Venæ fectione, Humetlantibus , Abfor= 
bentibus , Invifcantibus , lnvertentibus , 


uno verbo, nifi Digesliv#s utcunque ci- ” 
curatus humor tangi fe pareretur. Num 
ex hâc medendi peririä pejùs {e haberetm 


L 


gens humana ? Credat Jndeus Apella y 


non ego. Urut fit , isefle poteft humorum 


impetws , ea ferocitæs ; ubi Coctionem ab- 


folutam prævercere fas cft ; expectare ; 
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nefas. Si peracurorum initio fic turgcar 
kumor , ut ad pattes exctetioni dicatas 
viam affe@et ; fi ex Abdominis borbo- 
#ygm0 , Urinarum conditione, morbi ce- 
leritate , non procul abefle Coctionem 
aliquantam conftitérit : hunc , efto , mo- 
veas humorem; præfertim cùm pefpec- 
tam habes ad dejcétionem vel ad Vommi- 
tum æori facilitatem : cûmque minüs 
impendet ex Pharmaco , quamex Mor- 
bi gravitate periculum. Similicer fi pat- 
æibus fic impegerit curgefcens ferofus la- 
tex, utitus ac reditus fanguinis fermé 
perierit ; fi fpes coctionis eft undequa- 
que abfciffa, runc Mochlico , tanquam 
clafico , feriantis Naturæ vires excita- 
bis. Imprimis , {i nulla fit ex parte feve- 
sioris Methodi rerum expeétatio melio- 
fum , Agoniftico hoftem arcere tenra- 
bis præfidio. Sed hinc abfint Hammantes 
urinæ , diflenta nimis hypochondria , 
exfucca lingua ,clamofa fitis, vifcerum 
æftus aut inflammatio. His cautionibus 
humorum Orgafno , turgentibus mor- 
bis, fuccurrere par eft. At hoc fit artis 
magifteriom , non ufus affiduus : p/uri- 
Ma enim non turgent. Si vel injeétà feti 
mentione ad Putgationem properes , 
probrum incurres Medici nimiüm dili. 
gentis. Ad rem hanc igitur agendam , 
 fimul adhibeatur & induftriæ celeritas , 
Vip 


469 Quaffio Medica. | 
& diligentiæ tarditas. Cærerüm de coe: 
tione Febrium Malignarum defperandë 
{srmones, fermones funt, Tarda quidem 
eft , fed tandem ventura. Inde popelli 
maxima pars, ex nuperis febribus ma- 
Bignis fua fponte evadebat : fu miferiä 
felix, quod Medicatricem Naturam in- 
condito purgantium ufu interpellandi , 
iph copia non daretur.Er reverà,præma- 
turâ Cacharfi ab Orgafmo periculum de- 
çlinare conarisIpfemet accerfis, Subillis 
morbis vel accidentia fuis in caufis recta 
laceffendo , quam timueras surgentiam , 
provocas. Vel jam furentes ferofos humo- 
res , inlarcem viræ detrudis, Denique, 
 quod eft ultima meta malorum, febris 
quamtantüm olfeceras malignam , præs 
coci Purgatione in Febrem re ipsà talem 
convertis. Fac igitur , malignosaffeétus 
præmaturà Catharfi aggredere; Sed cave 
tuo ne decefleris officio, hic Medicum 
te præfta ; non Pharmacis plus æqua 
çonfifus , lepitimæ methodi præcepta te- 
neto. Ur prudens malorum præfagus , 
ffatim nafcenti morborum malitiæ prof. 
picias. Sic igitur identidem ingeminatä 
venæ fetione , parara fint humorum 
commercia , ut Purgationis imperum ac : 
turbas fuftinere poflint, His omiflis , 
quidquidiludas miraculi , jura violas, 
artem prodis , quamque profiteris ore 
Methodam, factis negas. 
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A GEDU M ab aqua genus humanurh 


denud vindicatur. Hâc {emel mot- 
tales periifle fat eft. Heu mira opinio- 
num infolentia ! cüm ïigne vivitur , 
aquâ pereundum eflet: Dolitat ftoma- 
chus ; ftarim ad atomata. Caput gra- 
vatur, præftà funt plus fätis fainiliares 
Thee | Cophee , Chocolaré decoéturæ ; mil- 
leque forbitionum peftes , quibus arte 
& vitam infamarunt. Aqua fitis non aver- 
ticur , fed rebus quæfita fiticulofis invi- 
tatur, Sitiatdere amant, non levari, Fri: 
de quafi ad perdenda vina geniti, vinis 
aut meracioribus , aut pefhinè medicatis 
abutuntur. Pofthàc morbos à fero vel 
aqua repetas. Sed hic emendandum ve- 
nit vulgi præjudicium. Serum morbo- 
fum , ignavi non eft aut fatui faporis: 
crudum 1llud vel frigidum ftatuere, er- 
.roris eft. Quäm ineprè igitur calidiora 
huic opponunt remedia ! non fripidan 
eft, quidquid in fanguine crudum audir, 
Crudum fit quidquid, à temperie beni- 
gna recedendo , calori nativo mins eft 
morigerum. Hoc in fenfu humores 4de/f- 
poti, omneque jugum refpuentes , crudi 
funt. Hos enim indomitos non regit Na- 
tura , vix vincit calor nativus. Eddem 
impingunt ; qui Pituitam aut Sero/am 
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Colluviem , frigidiori ftomacho attri- 
buunt. A£affraum , quo imbuitur ven- 
triculus , in multis magis eve@um eft, 
quâm depreflum : perverfum {æpiàs 
quam everlum eft. Corallia , Plumbum , 
Aceto meliüs fubiguatur , quâm Spiritw 
nitri ; Ergone hic imbecillior ? imd ve- 
so, {ed ineffabiles funt folventium cu: 
folurilibus proprierates & convenientiæ. 
Pari ratione ftomachus , minüs vi ; 
quàm fingulari apritudine wenfrui, (ol. 
vit alimenta. Hinc in multis cruditates 
partit vini potio, quas frigida curat. In 
Fime Caninâ , Chlorofi, Picà , Mala- 
cia,Menftruum acuitur ; Carbones enim L 
Calcem , & Gyplum digerit : attamen 
pcffam abiit ciborum Concoctio. Ioitur, 
f importuna {putatio, Diftillationes affi- 
duæ , Rheumatifmi, quempiam vexaye- 
tint; Ventriculi frigidam ne culpaveris 
Fntemperiem. Neque Lienolos, Arthri- 
ticos, Scorbuticos, Pituitä algentes di- 
xeris. Tot funt infelices præfervidi fan- 
guinis fœruræ. Et reverà calidiores conf- 
titutiones fæpiüs invadunt. Hincolim , 
cüm ftomachus frigebat , jecur incale{- 
cere ferebatur. Itidem, f Serum aut Pi. 
tuita Senes moleftarir , frige(centem eo- 
rumneincufaverisfanguinem. Flammä , 
quà vivit homo , hâc eâdem confumi- 
tur. Glifcit in Pueris, ardetin Viris, 
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deflagrat in Senibus. Senum ergo fan- 
guis aduritur ; non vappefcit. Hinc Uri- 
narum Ardores ;, Dyfuriæ , Strangutiæ; 
Calculi, domcfticæ feneéturis affeclæs 
Eofdem uruntimmedicabiles ferme Pru- 
ritus, Herpetes | Impetigines. Si Tuff 
quatiantur , curpis fi ftiria ab nafo pen- 
deat , fi Afthmate fufpirent , toti deni- 
que diftillent , fermè diceres tot exeun- 
tes è corpore ferventi ftrituras. Vides ; 
utigneæ Colliquationis fœtus eft Sero/x 
Colinvies. Hanc ob rem Rheumaticos à 
potu arcere , fiti enecare eft. De Sero 
soitur has tibi dicito leges. Intüs parti: 
bus alimentum , foràs fangüinis purga- 
Mmenta convehir. Inde Pcyalifmi , Sudo- 
res & Urinæ criticæ dantar : contrà pef- 
fimæ fortis eft Serofus alvi fluxus, fœ- 
dæ colliquationis argumentum. Sero 
- flunt morborum AÆfraffafes. Eodem ad 
fingulas veétantur corporis partes Are- 
pulæ aut Calculi ; ab his enim immunis 
quæ gloriatur? Jecur , Pulmones, Cor, 
Cerebrum, Inteftina , fuos non fibicu- 
dant lapillos ; tot funt varia fanguinis 
ejectamenta. Horum igitur femina fan- 
guine contineri, quis dubitarer ? Et verd 
tora perit vel peritiffimi Lithotomi ope- 
ra , nili calculi caufas in fanguine non 
tard fuperftites præfocarit Medicus. Spi- 
ricus à fero vehiculum mutuart ; non 
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fide carer. Illud fxccum dixeris Nervofuré 
_necne , de nomine lis eft. Salrem fpiri- 
cas diffolutos elle vapores, non appro- 
batur. Bono corporis publico ferum efle 
natum , arguic illius multô major rubro 
fangaine moles. Sicautem à Naturâ cau- 
tumeft, ne totus in Aammas abiret Mi- 
crocofmus. Serofum laticem vafis Na- 
tura coércuir. Quem Pericardium com- 
pieétitur , non hæc fortè , fed fangui- 
nis vicium feceric ; & fanè fi aliquem i in- 
columem gladins {abitù peremerit , aut 
rruncaverit capite, tunc fero vacat Cor- 
dis capfula. Hoc igicur fanguini admif- 
eeri primicus tnfticutum eft. Quod vel 
exundet, vel à fanguine fejugatum in- 
tra vafa feratur-, à morbo eft. Quidquid 
haber virtutis , à fanguine manar. Se- 
rum enim ad partes appellit , pellit fan- 
guis. Omnis ergo morbi partus eft Sero- 
fa Colluvies , nullius parens. Serum, fi 
defuerir , non unus committitur morbus; 
Etiamf redundans adfuerie , nullus. Sero 
mederi acceflorium eft ; fanguini , præ- 
cipuum. Venæ fectione. fanguinis remo- 
ras, Dulcorantibus acredinem fuftule- 
ris , ferum reforbetur ; Hydragogis, ip- 
fafmet aquarum folvis Cataraétas. C4- 
tharf n exigit Turgentia , fuadet Concoc- 
tio. Turgentia non fit quævis humorurn 
inquies, quâ Morbus præludit ; ut plu- 
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timüm enim talis procella , incruentà 
Viétimà non placatur. Sed inrerdum (e- 
rofus bumor { irricis avr clufis aptioribus 
femediis ) ad partes, fedem ibi fixurus, 
abripitur: hoc in præcipiti periculo , ne 
vifcerum abditis receffibus penitidé ad- 
hæréfcat , é&periri licer quod aliàs omit- 
tendum. Igitur ne cymba perear , Mo- 
chlico jaétura facienda eft. Tali fuccuflu 
refides humores, præterlabenti fanguinis 
vortici reftiruis, ab apoftafi revocas, fe- 
Tumque in va{a refundis. Hæc fi re con 
filia ducant, agefis, Cr#da medicare, Ca- 
tharf Serofam extermina Coluviem, Sed 
crura Gravidarum Sero crepantia , Hy= 
dragogis ne minuas, futuri enim homi- 
pis extingues originem. Prægnantes fuc- 
Corum exuperantià laborant , hinc iis 
fyemovixo et Venæ-Sectio, non Cathar- 
fs. Similiter cûm infans à marre recens 
Hydrocephalo renetur , in causâ fuit ar= 
Cana quædam compreffio. Quid multa # 
Quovis in Sexu , Morbo, Ætate , Tem- 
pcrie , Sero/am Colluviem invehit aut mo- 
fa fanguinis aut Dyfcrafia. His à fan- 
guine recedentibus , illa recedit. 
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… An Remediorum Curta Supellex ? 
I. 


Ep1ici1nA defcienti naturæ fuc- 

currit , effrænem coercet , nutan- 
tem frmar. Hominum faluti nata, {ola 
eft quâ opus fit omnibus. Ab eà fapien- 
tium nemo abhorruit ; unde à Romanis 
‘fuifle damnatam afferere , mendacium: 
eft. Rem non damnabant , {ed impro- 
borum artem. Si fub varios cafus fub: 
jecta viderur ; Ecquid enim ex omnt 
parte bearum eft >? non protinus crimen 
fic artis , fi quid fit Profefforis. Non fune 
artis ifta, fed hominum. Inculpara ha- 
berur quam ratio moderatur, tuetur mo. 
rum INTEGTITAS ; reeit prudentia. Neque 
vitio erit quod conjeéturalis audiat ; fi- 
dem merebitur, cüm multô fæpius, per- 
4 ‘que multè plures ægros prodefle {oleat. 
Si à quibufdam morbis nunquam aut 
‘tatdr'us confanefcant , non ftatim reme- 
. diis mutila 8 decurtara incufabitur.n= 
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ter tam mulra quibus locupletari indi- 
get , longè magis deficitur præceptis & 
obfervationibus ; quâäm nedicamentis. 
Cüm neceffaria fuppetant , fubfidiaria 
fecurè & toleranter expeétabuntur. Qud 
tandem mulriplicandorum remedioram 
tam dira cupido ? an Pharmacum im- 
mortalitatis invenire ? an remediorum vi, 
morborum tædia levare prætenderent ? 
totà aberrant via ; quemvis moveant la- 
pidem, Syziphi faxum volvunt. Quile- 
thales {une morbi , rales fecit ineluéta: 
bilis lethi necefliras | cui nos noftraque 
debemus omnes. Qui contumaces fiunt ; 
in causa eft non Remediorum, {ed ve- 
nuinarum fndicationum curta fupellexe 
Medici maxima pars eft, in judicando- 
prudentia, actitasin difcernendo, pro- 
Vida in agendo fagacitas. Hinc non ex 
denfo pharmacorum agmine pendet Me- 
dici virtus. His dotibus inftruéto , quæ 
inventa funt remedia fupererunt ; defti- 
tuto , neque invenienda fuffcient. Porrd 
has fupponit ars medendi leges , his præ 
ceptisabundat & infticutis , quibus fi fie 
 ret fatis , aut certa falus aut turum leva 
men repottarerur. Hinc remedii loco [æ: 
pe fuerit medentis induftria. Contrà in- 
efficaces erunt aut exitiofæ herbarum 
quævis poteftates , quas nelciverit Me- 
dicus fuis confiliis moderari. Ex tot au= 
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xiliis, quæ veluti prodigâ manu totoig 
orbe fparlir fummus terrarum fator , an 
ulluin reperire eft , cui fpretis meden- 
di leg'bus tucd fidere poflis ? Specifica , 
pofthabiris occalionibus, remperamen- 
tis , ætatibus , neglecto morborum dio- 
rifmo , damao erunt. Aded juvat Me- 
dicus non medicinas inveniendo , fed 
præbendo. Cur tot occurrant remedia 
nomine magis quâm pretio celebrata, 
ne ampliüs quælieris ; famam fuà præ- 
fenrià , ip{o quæ fub ufu minaunt;quod 
dum undique increbrefcunt formulæ,la< 
tent utendi rationes , rtempora, occalio- 
nes. Cortex ipfe peruvianus, è contemps 
tibus ubi jacuit per plura annorum luf- 
tra, tum primümexire cœpit, cüm illius 
ufurpandi methodus innotuir.Nunc quo- 
que, licèr roro canterur in orbe, febrium 
generibus , momentis , temporibus ad- 
buc obnoxiuseft, Cüm cor febres | Pri- 
marias, Symptomaticas, Intermittentes ;, 
Continuas, Heéticas , Inflammatorias 
profigare poris fit ; Malipnas vix leviter 
attinget. Ineuntibus variolis comperie= 
tur inutilis , ii{ em declinantibus oppor= 
tunus. Adeo omnium horarum non eft , 
nobile quantümvis remediwm. Cinnaba- 
rina , negkéta humorum fanguinifve 
_ craf, Epilepticis in perniciem erunt. Ipe- 
cacuanham aliquis præpofteré obtrude- 
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tit ; malefido {ufflamine bæmorrhagiam 
coëicuerit ,alvam quidem cohibet , fan- 

-guinem fiftic ,fed ægrum ludificatur. Ifti 
funt improbi lufus eorum , quos Me- 
dicos fecit vulgi ftupor. Verüm infanæ 
credulitatis mox ultrices erunt febres , 
inflammationes , deliria, dolores. Imd 
circumforanei audaculä manu faéta mors 
interveniret , nifi in fubfidium vocata 
artis periti manus, imminentem hanc 
miferorum averteret calamirarem. Tam 
infidiofa res et , dolofus Remediorum 
eventus ! Videas audaces quos fortuna 
juvat ; fed eorum an temeritas deteftan- 
da , an optanda felicitas ? meliüs ejuf- 
modi fortunam tot fcopulis obviam , vi- 
tream dices ; quæ düm fplendet frangt- 
tur. Ji cum bene fecerint laudem non 
mercbuntur , quoru m urporè fortuita 
bencfcia , prodefle poflunr, non obli- 
gare. Hos ergo Servatorum loco vene- 
retur impericum vulgus, interim ut alea- 
tores revetebirur rerum prudens., Sed 
Buic Meédicinæ prima laus erit , non 
quam cafus & fortuna regunt, fed ubi 
mens & confilium dominentur. Ubiar- 
æificem non tam lauder opus, quàm ope- 
tisintentio, Hujus æftimanda peritia eft ; 
rionremediorum numero, {ed momen- 
to. Ad hac normam faétum putes , quem. 
non præterierit occafio præceps , On, 
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_ fefellerit genuina morbi caufa , non las 
tueric fincera agendorum ratio. Ejufmo- 
di artificem modè præcipirem in agen- 
do, mod lentè feftinantem ‘offendes, 
Mod remediis parcum & infrequen- 
tem , modù largum invenies. Ur ut fit 
in Pcincipibus artis habendus erir, fi 
cum ratione abftinere noverit aur abun- 
date. Illum medicaminum fatis habitu- 
rum exiftimato , fi ex multis pauca , ex 
paucis exquifita, ægrorum naturæ , æta: 
ti , regioni, idiofyncrafiæ , morborum: 
differentiis, fympromatis ,; temporibus 
noverit accommodare. His omnibus con- 
tinetur indicationum difciplina , in qua 
totus medendi cardo vertitur. Ejufmo- 
di confiliis , tam firmo pede fulra me- 
dendi methodus, herculeos eriam affec- 
tus profigabir, Unde cenfenda non erit 
curta remediorum fupellex , quæ legi- 
timis -indicationibus refpondebir. 


I I. 


I NotcaTro Remediorum quaf 
Gnomon et & Index. Hüc velut ad 
Pyxidem nauticam , tota refertur me- 
dentis folertia. Unde quæ implendis in- 
dicationibus paria funt Remedia , ea- 
dem morborum medelæ fatis erunt. A 
morbo, caufa morbi, fympromatis, præ- 
cipuæ fluune medendi intentiones. Mor- 


An RemediorumCurka Supellex? 47% 
bustolli, caufa deleri, mitigari Symp- 
romata poftulane. Singula in tempore & 
loco exequi , hic. opus , hic labor eft. 
Sic in tollendo morbo vide quid agas ; 
fua enim eft interdüm ipfufmet mali 
neceflitas. Morbum fi perperàm com- 
prefleris , aur tp diem Jlongam Vifceri- 
businfeminas morbos, aut cædem facis.. 
Hinc febrem (emper extingui adeo ne- 
cefle non eft , ut-in quibufdam foveri 
amet, in multis faluti efle foleat. In Se- 
num morbis, huic peperciffe juvat ; in 
variolis, morbillis, & aliis ejufinodi j 
immaturiüs febrem præfocafle, ægrum 
eft jugulafle. Quoties fcilicet commune 
& publicum eftinftrumentum , quo ni- 
titur natura domefticum hoftem pellere , 
eoctiones perficere ; maturare crifes. 
His eniny anteire, petulans eft, & de- 
clinanda cordato cuivis audacia. Medi- 
us enim Naturæ magis eft interpres . 
guäm minifter. Amplis, remedio fuifle 
 febrem proditum eff. Sic Convulfoni , 
Tetano , Ebrierati, Hepatis dolori , Apo 
plexiæ quæ fupervenerit , in bonis nu 
merabitur. Catarrhum quoque , Diar- 
rhœam ; Dyfenreriam, fi infubidè cohi- 
bueris , aufo potieris, {ed mille pœniten. 
tiæ modisobnoxio. Alrera indicarionum 
origo eft ; morbi caufa ; quâ lepirimè 
fublatä, morbo pereundum erir. Verüm: 
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quot difficultatibus obftru@: eft ! Quari 
tas hic fæpe terunt nugas! Non pauci 
fonte veritatis omiffo , opinionum rivu« 
Jos confeétantur. Pofñrä dubitabili mor- 
borum Ætiologiä , mille ineurrunt aut 
offerunt pericula. lis tamen, quas {ug- 
gerunt morborum' caufæ , indicationt- 
bus ; credere ne formides , quas opri- 
musrerum magifter ufus approbaverit, 
Si Recenriorum elegantias non affecuti 
fant Majores; falrem recèns inventorum 
vim exprefferunt. Sinceris ergo ad quas 
tam frequenter vi & abundantiâ mentis 
attigerunt , medendi intentionibus , de- 
bemus aufcultare. Nunquid enim nos 
qui hefterni fumus ; iis quæ longo ex 
perimento comprobata funt ; repudium 
diceremus ? Quin potiüs authoritati ce« 
dat oporter ea {cientia , cujus certitudo ; 
conftanti rerum confecutione , longique 
temporis periclitatione fundarur. Re- 
mediorum materiem , feleétum , procef- 
fus à Ncorericis accipere | pro meliore 
étit; præceptiones , confilia ; adminif- 
trandi rationes , à prifcis Patribus. Hinc 
novitiis indicationibus dimidiatam ad- 
hibere fidem, facis fi uperque erit. Iis quo- 
que diffidas quas fuaderet fordium in: 
alvo torpentiam , tam fæpe falsd fup- 
pofita colluvies. Pituitæ , vifcorum ; 
phlegmacum vix alicubi reperienda col: 
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lectio. Sanguinis inertis mul & lentef- 
centis , nunquam in Âcutis obfervan da 
crafhities. Hæc à naturæ mayeftate , cor: 
porifque mechanifmo aliena , ab artis di: 
gnitate abhorrere revelavit recens Anas 
tome. Endicationum peftes erunt ,quot: 
quot in acutis morbis feopulofa infinua= 
bunt remedia , acriora ; fundentia , lis 
guantiave ; [ulphurea , camphorata , vo: 
latilium € ardentium fpirituum omne 
genus. Efto , hæc invenerint ejufmodi 
monftrorum artifices ; eriamne Medici 
fuas facerent has artes ? Tam infefta 
mala in Medicinam invexerunt, fruftra 
quæfiræ in Vifcerum., glandularumve 
obftructionibus , aut abditis receffibus ; 
morborum origines. Sanguini viriato ; 
& {piritibus inquinatis veriùs imputas 
buntur. Huic veritati concinunt morbos 
rum fymptomata , fanguinis motus & 
indoles, fuccorum compofituræ , par- 
tium compages & officia, Quæ cümita 
fint, Afthma deinceps non faciet craf- 
fioris Pituitæ congeries ; non Colicos 
dolores denfus humorum cumulus ; non 
pañliones Hyftericas , intra uterum coa+ 
cervatus humor. Hæc enim omnia parit 
non fuccorum moles, fed indoles. Hy- 
dropes, ICterum;, Cachexias, impofte- 
rüm non committet Vifcerum obitruc- 
tio. Non Archritidem & Ifchiadicos do: 
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Jores, vifcolus & craflus humor. Febres ; 
A lvi Auxus, Dyfenterias, Pleuritidesnon 
faciet imi vencris illuvies ÿnon fœda alvi 
impuritas. Aliàs parerga fint oportet ; 
artis oneri non honoti , recèns inventa ; 
fi tam in aperto , tam triviales fint mors 
borum caufæ : Si in tam facili negotio 
verfaretur carum cognitio. Quoïrsüm tot 
eorpora:incidiffe ? Chymicorum artes ; 
diftillationes , opera , roties in confilinm 
vocaile quid juvat ? fi in unius abdomi- 
nis crafliori. faburrä inveniendæ erant 
omnium morborum indicationes & cau- 
fæ. Longë remotiora funt à vulgari in: 
telligentià naturæ opera ; quare fupra 
valgus fapiat oporter Medicus, qui ar- 
canas illius artes æmulari fufcipit. Ter: 
tium Jndicationum caput , à folis urgen- 
cioribus fymptomatis ducitur. Hosenim 
fon protegimus fymptomatumcuraces ; 
qui diligentiam in fupervacaneis affec- 
tant. Iftiufmodi funt, qui nullinon{ymp- 
tomati propitiando litandum efle pu- 
tant. Qui quotquot in homine dolitave- 
rint pattes, mille modis unétitant ; aut 
tot onerant medicamentis, Fanta me- 
dicantium aliquot, in rebus frivolis ple- 
rumque religio eft! His delectantur nu- 
gis, ex co quod fymptomata quæ fedare 
non oportet , permittere non noverint ; 
quæ mitigari poftulant, non didicerint 


+ 
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coërcere. Porrd, bonorum quæ afferune 
indicationes hæc fumma erit, Earum im 
Peritos videre eft, nihil ratum, CErtUIMe 
vé in arte obtinentes : nova femper dif- 
centes medicamina , nunquam ad vera 
pertingentes. Horum; quafi ad perden- 
da remedia geniti effent ; ed recidie om- 
nis improbus labor ; per varia curatio- 
num tentamina fautiliter evagati, Sed 
qui ex legitimà medendi norm, veras 
tenuerint-indicationes ; iis ad fanandum: 
plus artis quâm materiæ, inftrumento- 


rum minès quâm induftriæ opus cfle 


comperies. 
IIL 
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* induftriam , hæc molitur, morbo- 
rum emendare caufas , aut emoliri. His 
duobus præcipua continetur artis {oler- 


tia. Ed imprimis collimant indicationes. 


Et revera , fpecifica, quæ omnium Op- 
timè curant, quidquid edunt miraculi, 
aut alterando præftant , aut evacuando, 
Cortex peruvianus aded morbi caufam 
invertendo juvat ,utiniis qui alvo pro- 
nà funt aut præcipiti, non æquè certà 
prodeffe folear. Quam in Syphilide la- 
ceflit vim morbidam Mercurius , nil 
quoquo modo foràs extruderit, omnia 
füs dèque mifcet ; quemque fanalfe de 
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buiffet morbum, exafperabir. Miram ras 
dicis Braflienfium virturem fcrutaris ÿ 
an quia Vomitum ciet , aut Alvum com: 


primit > Nihil minüs. Hiîc (æpe fæpiûs 


noxam afferuntiaut laborem Stibiata ; 
tædium non rar aut mortem Aftrin- 
gentia. Hæc igitut ratio vero propior 
erit , quam emendavit morbi caufam 
exterminat. Ad hæc, fi ægri viribus alen- 
dis, erigendifve ftudear Medicus, om- 
nem obtinuerit fruétum ; qui ex Indica- 


tionibus redire poteft. Abft enim fisac- 


cedamus , qui medicinamin corporis & 
virium diminutionibus , unicè firam effe 


änfinuant. Hæc vel cogitaffe peccare eft. ! 
$i incidenda vena ; quantum feret mor- » 
bi fævitia; tantum ab humano fanguine : 
cavendum effe ducimus. Nec in evacuans : 
dis Coïporis regionibus admitrimus ; | 


quidquid iratis & furentibus excogitare | 


licer. In his conquiefcimus medicamen- " 


tis, quæ dum naturam exonerant , vi- “ 


tibus parcunt. Hinc evacuationum quæ ! 


) 
. 


ad extremum ducunt , minas horremus M 
& pericula. Qualis autem fuerit natura | 


ejus qui perferet, eo ufque folüm du-« 
cendum approbamus. In evacuationibus! 
cujufcunque fint generis , non fects acw 
in {pontaneis alvi pertutbationibus , Se 


vomitionibus , prodeft non quanta , fedé 
Jaudabilis humorum egeftio; nocet illaus 


N 
| 
L 
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dabilis.: CLAzoMENIUM fervavit Diar- 
rh&a , quæ HER MocrATEM & P À- 
RiuM peremit; PITHYONEM f{ana- 
vit perirrhæa, 'quæ ben multis colliqua- 
tionem , turbationem , dolores ; & nul- 
lam judicationem fignificabat. Qui N r- 
CoDEMUM liberare non potuerat fu- 
dor immaturus , hic ip{e longiori tem- 
pore percoëtus ; eundem N1copbE- 
MUM à morbo expedivit, Adeo evacua= 
tionum dubia eft fortuna, anceps even- 
tusi Ægrorum exitio futuræ fuñt , fi {e- 
cumtraxerinteam fuccorum portiônem , 
quæ mitigandæ morbi malitiæ debeba- 
tur, Hinc Elarteriorum | Gummi Guitte, 
Diagrydiatorum pericula. Talium operä 
de nocivis parüm , de neceflariis huño 
ribus nimiüm decedit. Vetus eft, fed affi- 
duè tenenda medendi lex , à Draftico- 
rum medicaminum ufu temperare. Illa 
forte tolerari potuerunt , quamdiù cor- 
pus humanum , craflioribus excrementis 
_ fcatere creditum eft, Quamdiù ex Pan- 
_ create, Mefenterio, Articulis morborum 
caufas evocandas efle docebatur. Veniam 
hanc merebat , phyficis rebus & Anato- 
micis inerudita'temporum illorum dif- 
_ciplina. Verüm ex quo folius fanguineæ 
molis finu , morborum fomites coërceri ; 
ex quo humorum virtute ; non mole, 
vi,non materià valerehominem & ægtos 


478 Quaftio Medica. 

tare compertum fuit. Poftquèm bilet: 
fuccum effe laudabilem , pituità flam- 
mam fanguinis ali proditum eft ; num 
tanta inpofterum futura eric Purgantium, 
Sudotiferorum , Diureticorum neceff- 
tas > Si ipfamer Emetica tantum leva- 
minis fæpè afferunt , non foli evacuatio- 
ni adjudicabis ; imprimis juvant , quia 
humorum in partes principes irrumpen- 
tium , aliù vercunt impetus. His adde 
Melancholiam ; tot morborum paren- 
tem , non tam humoris aut materiæ , 
quam qualitatis aut difcralñiæ nomen vi- 
deri ; tantillum eft id omne quod habet 
fucci ! Hinc intelligetur pleniorem fore 
peticuli medicinam , quæ in ejufmodi 
evacuationibus , tutiorem & corporis 
œconomiæ congruam magis, quæ in cau- 
farum immutarionibus ftabiliretur. Säl- 
temnon. incafsüm caderet labor , qui in 
eum finem infumeretur. Hanc opinio- 
nem augent, {ua cuique morbo & par- 
ti dudum attributa medicamenta, He- 
patica ; Cephalica , Ec.. Hyfférica , Scor- 
butica ; Éc...quæ non evacuando fed 
alterando fanant. Nolimus enim ea præ- 
parantibus annumerari, quafñ ad mede- 
lam tantummodd fternerent viam. His 

tite ufurpatis, fanationis præcipuus de- 
bebitur honos. Nec erit , unde tam me- 
tuas à morborum reliquiis , quaf futu- 
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sæ fint redituri morbi certæ admonitio. 
nes. Hanc ob rem caufarum craffami- 
na ; catharticis diligenter abftcrocre , 
fanétè jubent. Sed hunc exolvent.me- 
tum, Alterantium agendi rdtiones, Cüm 
delendis morborum Fermentis apta na- 
ta fint,nunquid eorum operä triumpha- 
tæ morbi caufæ , fupererit adhùc vis 
. tanta nocendi ? Quin imd, filentibus 
tunctemporis fpirituum explofonibus ; 
<ompolitis, nec ampliüs tumentibus hu- 
morum fluétibus & turbis;fi ponte fua hu- 
mores foràs évadent.Poftquim hâcratio- 
ne propriis fedibus ac locis receptæ fue- 
rint fanguinis moleculæ ; reftitutà aliun- 
de partium mollitie ; Glandularum , In- 
cerniculorum,Emiflariorui-ofcula præf- 
to erunt. Sic_ purgando fanguini tam 
neceflaria inconipicua univerli.corporis 
expiratio ; rur{us vaporare incipiet. An 
PArem , aut natutæ cognatam magis {an- 
guinis defæcandi viam invenienc , quæ- 
vis évacuantia? Hæc via quæ quotidie 
præverrendis morbis fufcere valet sure 
dem finiendis certè non impar erit. Cæ- 
terum five caftigare caufas aut evacua- 
re , five tueri vires cure ars Medicina- 
lis, mirâ Remediorum luxurie fylvefcis, 
Unde non tamex inoniâ magna, quâm 
ex majori copiä maxima iphus nafcetur 
indigentias. | 
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mor ; nunquid illum remediis de- 
fe&tum putabis, penes quem erit Stibia- 
torum faculras & ufus ? Solahæc ad vo- 
mitum , artis prudenti omnium inflar 
érunt, Si ad Alvum; num remediorum 
vis aut copia uberior quàäm Purgantium? 
an quorundam certior effeétus? Si phar- 
maco rebelles fuerint aur conrumaciores 
humores , catharticis quibus digefhiva 
copulaveris, duétiles erunt. Si partes/paf- 
mo laceffitæ, catharfi repugnare videbun- 
tur ; huic incommodo Medicinam re- 
perient Marcorica Purgantibus admixta. 
Neque vires imminutæ catharfi impares 
omnino erunt , fi Cardiaca Purgantibus 
noveris conjugare. Num in purgando 
metum habes revocandæ febris ? Scru- 
pulumhunceximet cachartico adjunétus 
China pulvis. Proliciendorum Sudorum 
fe objiciat occafio ;medentis implebunt 
vota, Swlphureo-alcalina , Sulphureo-acs- 
da, & bene mulra quæ fale pollent 4/- 
calino, Nitrofo, Ammoniacali. Sedinter 
tot quæ hüc {peétant Esporifla , præfen- 
canea erunt Zheriacalia, Stillatitirs aquis 
cum Opio & Acidis diluta. His enim ce- 
dant oportet Salia volatilia , Spiritus ar- 
dentes , Camphorata , Crocata ; Omnia 
nempe 
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sempe ubi Salbus Sulphura præeile vi- 
dentur. Hæc utpotè evectanimis, dura. 
än fanguine immaniores excitant ebulli- 
xiones , ferum movent, non promovent. 
Inde calfaétus , tumenfque nimidm fac- 
us fanguis, deliria dabit , Phresitides, 
Haemorrbagias ; quibus cum ægri purpu- 
æeam fundent cum fanguine vitam, Uri- 
ham pleno alveo fluere cupis 2? mollitis 
Anodynornrm ope glandularam poris,hanc 
ebandè movebunt falia .cujufcumque 
tribûs & familiæ ; Alcalina , Acida , 
ANentra, Qud etiam pertinent . Sa/no- 
Aaguofa ; Mucilaginofa ; Oleofa. Hæc fi 
pauca furura fint, amplam Diuretico- 
um meflem offerent-horti : ubiçquæcun 
-que nafcuntur boni odoris , Diurefi {er- 
vire creduntur. Cardiacorum non mi- 
-hor feges erit , {ed majoresinfidiæ, Hæc 
ad'artis pompam fæpius quàm emolu- 
“mentum excogitata diceres. In morbis 
vires æpri fatifcenres accufare , plebeii 
Medici non rard argumentum eff. Huic 
ertori ; hi foli impingunt qui vires quæ 
-oppreffæ fub pondere gemunt., à depref- 

fis incernofcere non didicerunt. Plus ha- 
bet homo unde fais obruarur , quäm de- 
ficiatur viribus, Corpus humarum pu- 
tes, Elateribns | Mujculis , Fibrillis mo- 
æricibus compaétum. In quo nihil mern- 
brorum eft , quod mille motuum Orga- 
Tome II, é X 
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nis inftructuim non fuerit. Ubi nihileft, 
quod virtutem roburque non fpiret, 
Membranæ , Veficulæ , Glandulæ, Vaf- 
cula , fuis contraétoriis prædita funt , 
{uis firmata Pl contratlilibus. Sed opus 
tam bellè munitum , an plurimis viribus 
 Jafciviec ? an debilitate frangetur? vide- 
zint virium iniqui æftimatores. Interea 
repurentur innumeræ quæ patent Cere- 
bri medullæque {pinalis Glandulæ , Ner- 
vi, Tendines, Mufculolæ partes , fuc- 
co fpiricuve turgidulæ ; nunquid non tot 
fpirituum aperti fontes , furdis etiam 
mentibusinculcabunt, quam promptus, 
quäm fæcundus fpirituum imber undi- 
que paretur ? Suum quoque Symbolum 
‘dabit fanguis , liquor adeù vivax, propa- 
gari tam facilis; ut cumanimæ pauxil- 
lulum retinuiffe videtur, poffit vel fe ip- 
fum refeminare. Num corpus quodtot 
Machinulis firmari , tot animari fpiriti- 
bus curavit rerum fummus Arbiter , tam 
facile Haccefcerer ? Inrerim tanto virium 
apparatu folüm opus fuit , validioribus 
membrorum & mentis laboribus fufti- 
- nendis : cûm enim unitantim vivitur 
vitæ , vide quàm tenui fpiricuum flo con- 
tenta vita eft. In Lipothymicis , Sopo- 
ratis, Hyftericis, dormientibus , & aliis 
qui corpore refoluto jacent mortuis fi- 


fs € 


miles, in folo corde fuperftes vita du-" 
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rat: Sed quantillo fomire tunc fuften- 
terur ; monftrat parciflimus nervorum 
numerus, quibus cor, mufculorum for- 
tiflimus , cuites, Nullus ergo æcono- 
mia corporis eruditus, in animum îin- 
ducer fuum ; ut quæ tam paucis fpiriti- 
bus foveri folita vita eft, fpirituum pau- 
citate tam fæpe deficiat. Adde critam , 
perenném , pronamque viam , quà fpi- 
ritusad cor feruntur ; poftmcdüm Cat. 
diacis fermè carebis. Potiffimüm , fi tam 
amplas opes caveris dilapidare. Si hu- 
morum utilioribus parcendo ad id eluc= 
teris, perdere nocituros: Hinc Catharfs 
tempeftivé adhibirà , reparatas fuifle vi- 
res notum eff, Viribus etiam profpicies, 
Juxuriantes fuccos refecando. Sic miflo 
fanguine , crevifle vires non infrequens 
eft. Sanguis enim ad hominis vitam ira 
comparatus eft, ut vel emiflus , quam 
mole fuffocaturus erat vitam, interdum 
exfufcicer. Nihilominus tamen, fi Car- 
diacis opus eft , quos non facient ani- 
imos mollia vina >? quid non affcrer vir- 
tutis , Specterum , Pulverum ; Volari- 
linm , Aromaticorum , Ballamicorum den- 
{a cohors? Attamen illorum albo Aurum 
expungimus, cui roborandi vim artri- 
buere, vana eft artis oftentatio. Belli cu- 
jus Aurum fomes eft, mentis cujus cft (o- 
latium ; nervus erit , nufquam corporis, 
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Quidquid de {orbili auro venditaverint, 
fi quid habet vireutis, id omne 44#ffruo 
quo folutum fuerit acceptum eft refe- 
rendum. Forrè quà natum cft partium 
rexturà , Seygios qui fuerint in primo in- 
teftinorum limine liquores , porerir.edul- 
care 3 hoc excepto , augendis ciborum 
retrimentis inferviet nobilis hæc mate- 
ries. Cæterüm non iis tantüm medica- 
mentis reficietur æger , quæ fanguinis 
flammam augent ; fæpius hanc immi- 
nuille, ægrum éft corroborafle. Indicio 
funt Frigida , Temperata , Abjorbentia ; 
Acida, Nitrofa. Hæc cûm fedaverint fan 
guinis effervefcentias , à nimiâ fpiritaum 
vaporatione vindicando , vires inftau- 
rant , animos reddunt. Non minor erit 
remediorum multitudo , cum caftigan- 
da erunt morborum Æermenta. An Aci- 
da fuerint ? Immanis adeft Pracipitan- 
tium , Fixorum , Volatilium , Terreorum, 
Lixiviorum copia. Ân Lixiviofa aut Ab 
calina ? Præftd erunt Virriolata, Alumt- 
nofa, cæterorumque Acidorum turba fre- 
.quens. Nunquid hæc non ita multa vi- 
dentur: Ad euervanda morborum Fer- 
menta, aderunt Diluta, Aquea , lotu- 
denta, Pinguium , Olecforum ; Invifcan- 
tium, Edulcantiunm , immenfa nubes. 
Si fpeciatim infringi indigeant; ad hæc 
propria nata funt auxilia ; Aréhriticas 
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Scorburica, Febrifuga, fc. Solandis quo- 
que vilceribus ægris fuppetias venient 
Petloralia, Nephritica , Stomachica , Vul- 
rerarta, €c. Aded multa funt ad propul- 
fandam vim morbi prompra sad indica 
tiones parata , ad medelam expedita Re- 
media !: : 

\'E 


)OsTHAc de Remediis nemo qe- 
ratur., quafi illorum penurià fit, 
quôd morbi dentut omni chymicorum 
oleo potentiores, Si lerhales fuerint , ac- 
cufanda erit nimiüm fevera Parcarum 
colus. Si contumaces ,'arguenda tot im- 
inentia remediorum pericula. Denfa: 
quæadhuc difcurienda maner rerum me- 
dicarum caligo admonet, quam fufpen- 
sa manu decernenda fint medicamenta. 
Præbent exemplum chymicorum opera- 
tiones , quibus effeétiones remediorunr 
comparantur. Ii fuos ignes, materiam ; 
mifturas ad nutum moderantur, Quæ: 
tractanit metalla’, quæ infumunr meni- 
trua, fenfibus obvia funt. Attamen quànr 
frequentes , quäm multiplices incurrunt 
abetrationes ! Mitrum , Witriolum , Sal 
Commune, c. Cuprum , Æs , Stannums, 
fc. fibi ipfs imparia, diflimiliave quo- 
bidie experiuntur. Hæc, poftquèm fuis 
| Xi, 
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manibus mifcuerint , inopinos edent ef: 
feŒœus. Unde quod inventum putave- 
sant, quafiè manibus & oculis fuiflet 
elapfum, iterare interdum inconceflum 
erir. At verd Sanguinis & Humorum 
indolem num aliquis pervidit luculen- 
tius ? ejus eft arcanæ conftitutionis pur- 
pureus ille latex , ur ipfus cra/fn nondum 
fatis aperire darum fuerir. Unicus & fin- 


gularis Hquor eff , cui fimilis nullus , nul” 


Hi non diffimilis. A44ffe , Laltis , Vini 
affinem dicas: Sale, Oleo, Spiritibus fœ- 
tum prædices; rem attenuabis, non at- 
tinges. Quafi mentis caprum longé fu- 
peraret, de hujus naturâ facilius affir- 
maveris, in quo fira non fit , quâm in 
quo fuerit collocata. Num Salive , Suc= 
ci Pancreatici , Bilis, Lymphe , Spiriz 
tuum, Nativorumque Menfiruorum in- 
doles comperta magis? eorum omrium 


naturas huc ufque vix odorari licitunæ 


fuit. Scrupulatim igitur admifcere hu- 
mano fanguini ,herbarum , mineralium- 
ve vires , an humanæ conjecturæ , an 
impudentiæ opus erit ? Medicaminum 
non certa magis copnitio, Eorum No: 
mina , Species, Natales, Familiæ , {æ- 
pe in ambiguo funt. Adde fraudes , im- 


pofturas , adulreria, dolos, quibus op- 


timæ mercesinterpolari poflunt, fucari ; 


4 
2 
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depravari : Tam diiparibus & ignotis 
rebus invicem commiflis , quid non dif. 
criminis nafcirurum erit >? Scilicet cùm 
ad humorum ingenia non fatis accom- 
modata fuerint medicamenta. Ex häc 
difonâ medicaminum cum humoribus 
Alrerandis , Evacuandifve confenfione, 
non ex Remediorum paucitate pullulant 
tot d'érxerro & kaxokeroi Morbi, tot in= 
curabiles affe@us. Sunt enim morbi quos 
manu facimus. Saltem in Chronicis affec- 
tionibus, multæ conturbationes & præ- 
varicationes fiunt , remediis temere ad- 
miflis. Non potiori jure caufaberis re- 
mediorum penuriam , fiinter prima fur- 
gentis malignæ conftitutionis initia pe- 
teant hominum myriades, Ciro ftrages 
minuetur , ftatim atque ex intelleétä no- 
vi morbi naturâ , ex genuinisillus (ymp- 
tomatis , proprias detexeris illius indi- 
cationes. Cüm igitur maligna febris ori- 
ri incipiet , tralatitiæ medendi normæ 
mancipari fe nemo patietur; non enim 
omnis aut Venæ fectione tantüm , aût 
unis Purgantibus , aut folis fudoriferis 
curari amar, Hic imprimis nihil in arte 
perperuum erit. Iraque Crifes, Judica- 
tiones | proprios morborum fines explo- 
rabic ; bæc æmulabitur , quo fuamom- 
nem dirigat induftriam, Morborum Eps- 

CXiif 
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demicorum ut unus non eft exitus’, ita’ 
nec unà & eâdem fidelia curari poftu- 
fanr. Conftitutionum quæ in Thafo graf- 
fabantur varia erat facies, difpar even- 
tus. Sub illis modà faluti fuir Hemorrha- 
ga , modè peremit Ssdor , interdüum 
omnes Alvus fuftulit. Unde /aterem la- 
vabit , qui cum genuinis Naturæ meden- 
tis intentionibus , Indicationes nefcierit 
commetiri, Alia difficilium curationum 
origo eritymalé pofira morbi caufa. Iftius 
funt fortis ulcera Dyfentertis Stranguriif- 
ve perperäm attributasScrophulis | Afcité; 
Rheurmatifmo, falsd afhCta frigida mate- 
ries. Tympaniti male afcriptus Flaruuns 
proventus. His erroribus debetut quid: 
quid illi morbi, faftidii afferre folentaut 
opprobri. Ab-ejufmodr erratorum-parte 
maxima tutus erit, qui hanc fibi dixe- 
rit legem, nufquäm à reétà medendi vi& 
delirare, Quantumvis levaminis acce- 
dat aut incommodi, nifi fecundüm ra 
tionem fiat, veræ non deferentur Indi: 
cationes. Non paucos enim Chronicos 
fecit aut infanabiles motbos , defulro= 
ria Indicationum mutatio. Longè plures 
adhuc commictit partium Diaphthora,, 
cæterarum morbi infanabilis caufarum 
princeps. Hic Tartareorum humorunr 
copiam , glutinoforum glomeramina,. 
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non pauci fufpicantut , {ed PAR AcELsr 
pingue commentum eft, [gitur quàm be 
Re fano labori indulffienc progrefsûs 
Medicinæ curiof, fminûs in denfando: 
Remediorum numero , quim Occafo- 
nibus , quæ curationum animæ funt , 
Indicationibufque inveniendis animos: 
exercuillenr, Jilorum opeiæ deberetur; 
quod jam dudüm confanefcerent gra 
viflimi affc@us , Carcinomata , Epilep= 
fie , Tabes, &c. Quoique olim mor-- 
bos , Drés medicandes relinquebant ., 
nunc perfanaret , parciffima Remedio-- 
ruim fupellex. Yoitur non ampliës in ar- 
tis contumeliam veniat , quam impus- 
tant Remediorum paupertas. An un 
quäm tam pauper erit Medicina , quèm- 
nata ft 2? Nonne poriùs crefcëntibus: 
artis Opibus , prifca ejus decreviflee: 
felicitas ? Sed eito , undecunque. phar. 
maca corradant Hi , quos faftofa jnvar: 
Juxuries: Auctandis medicamenrorum: 
Formulis: , imultiplicandis Proceffibus., 
Remediorum defcriptionibss dilarandis in- 
cumbant, Ad Secifica , Panchrefla.. 
Arcanaque majora contendant ; ut in: 
mapnis voluifle far eft , fort. res law 
de dignas gerent. Ur quid enim are 
tem non adjuvarent, falrem excican: 
do artificis ingenium 2: Interea abundè: 
X-v: 
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nobis erit aurea Divini Semis fimplici- 
tas. Illius amamus pauperiem, qui par« 
vo contentus , nec laborantium vota 
fallere, nec morborum infidiis failli po- 
tuir, Illius adeuntes fortunam , curæ 
rerum potiùs infiftimus , quam copiæ. 


Ergo Remediorum non Curta Supellex. 


usages once À 
QUÆSTIO 
MR Doi. CA 


An impedite Tranfbirationi Sanguinis 
Miffior 
à 


RcANASs invenifle fecretionum 

artes , iphus eft vitæ fontes APCe 
ruifle, Vivere enim fecernere cf. Ed 
conf{pirant folidorum ftruura , liqui- 
 dorum indoles, mots ratio, impetus ; 
reciproca omnium {ymmetria | mutua 
proportio. Solidorum nomine venir non 
tam vafculorum quäm villorum ordinata 
compages ; Liquidorum, vivifica fucco- 
rum moles vafis coëércita. Villi natur 
{ua contratliles,membranis quibus orrum 
dedère , elaterem communicant, Mem- 
branæ ( cerebri menyngum appendices } 
prima vafis fecerunt initia, vafa elandu- 
lis, glandulæ & vafa partibus omnibus. 
Quid hæc omnia ad fecreriones confe- 
ant , interrogas? vides tubulatas cor- 
poris partes, {pitiru turgidas , vivaces, 
periftalrico motu agiratas , à capite ad 
calcem undulando , afliduè ofcillantes, 
An aliquid ad fecretionem paratius ? f- 

X vj 
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dem adjuvabir fecernendorum: condiz- 


tio, fuccos intellige volubiles , pronos: 


in motum , in moleculas infinitè pare 
vas dividi proclives , fugere dicas fecer= 
nive geftientes. Confer vim infignem, 


A . 
à cerebro natam , cordi communem ,,: 


arreriis. contiouam, iu ultimos vaforum: 
fines propagatam. Vim imprimis, quæ 
fuccos jugirer pinfendo comminuat , co- 
gatquead corporis habitum. Quidinde?- 
Dum unica via patet ; qua crefcat:hu- 
morum moles , mille illic patent exitus', 
‘quibus continud decrefcat & deteratur ; 
puta innumera-vaforum ofcula, poros; 
foramina varii diamerri, nufquam figu-- 
ræ mulriplicis, ubique rotunda, majo:- 
ris proinde capacitatis , nullique non fl- 
guræ accommoda: His artibus-fimplici- 
bus, numero paucis , propriis erg0 na-' 
turæ, fe prodit immenfa & jugis eva- 
cuatio ; {olemne & pab'icum corporis- 
efflaviom, 7asjprratio, {écretionum fa 
cilè princeps: Hoc enim donanda titulo;, : 
quæ dignitate præterit OMDES ; utilitate 
‘fuperat,copiä'vincit. Digniratem'arguis?: 
cæterarum mera-eft° & norma: Urilita-. 
tem ? non quibufdam, non multis, {ed 
omnibus prodeft. Copianr ? cætcrarumi 
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fommi * duplo major eft, quantumque M 
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Ah impedite TranjpirationiS. M. ? 49 3: 
_alvus vacuat (4 ).15. dierum fpatios- 
tantüum bæc unico expedire foier. Nu- 
tac fides > Unicus (#) qui dubirareccæ- 
pit, nugari vifus. eff. Perfpiratio homi- 
ni propria nonelt, glacici ,ovis ,raniss 
lignis , lapidibus,. marmori. (c ) com- 
munis. Illius inventum renovatum:non 
novum eft:, Medicinæ (4 )coœvum , 

nulli non compertum ætati (e); fed 
tam nobile inventum Harveyano non. 
impat, incultumrenranfiffe novum erir. 
Heu ! roc collegiffe quid juvar 2 Hincne 
atti rediit felicitas major? artifici ma- 
jor faciliras > Additane ægtis {olatia à 
Quærendo ludune:, dum enim fe dant 
mveniendis: ,: defunt :inventis.. Tales: 
avaris-facilè: comparaveris:, cumulari: 
amant, frui negligunr. In causà {untr nu 
peris fyftématum incantamentis oecæ- 
catæ:mèntes. Sed utile dulct mifcere 
quid verat ? Perfpirationem miraris ? in- 
télliois pluresmareriæ Libr, halirüs for 


(a)-Sanétor: Aph. L X.. 

(2) Solus Obicius, Fcrrarienfis Med, con 
tta-ire cœpit , era@arn omnium in{ulffimo. 
: Lifler, Comment: in Saréi in Prafatione: 

(ce) gt de Aumofphæris, p: 4. de Poro- 
fir, p $: 6 | 

(4) Hippocr. Epid, Lib, VLuSe@. V: v. 7. 
de: Morb. Lib. Il. Sté, LVIL. V, 12: Lifler , 10° 
Sancor. tn | pd 

+ (Ce )idem Libide Hi D 35 et 
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mâ quotidie exhalari ? Friturà una ; 
unico locali motu id prodigit feri ftu- 
pes ? Quas in fpeculando agnofcis nas 
turæ leges, modum , confuetudinem ; 
cur in medendo æmulari contemnis à 
Totamin halituolo fitam efle vides cor- 
poris œconomiam , interea in glutino- 
fo ponis morborum caufas: In alvinis 
nempe fordibus, craflis, vifcolis ; glu- 
tinofis , iifque mulris & ftabulantibus ; 
quibus vacuandis tcotus inhias. Fœdum 
philofophandi genus & peregrinum !in 
ipfis enim natuiæ erratis , etiam quæ- 
renda dignitas. Verüm ; adeone liquet 
in gignendis morbis tanti valere alvi de- 
jeétionem ? Quôd ex urinä, bile, men- 
fibus cohibiris mille emergere debeant 
incommoda ftatim intelligicur ; {une 
enim fecretiones à fanguine manantes , 
quem fuo regreflu contaminant. Diff: 
milis eft alvi dejeétio , quæ fecretio non 
eft, fed fupervacanei ab alimentis ref. 
dui vacuatio , qu ab inquinamentis præ- 
£ervetur fanguis ; firamen inquinari pe- 
riclitetur ab ïis, quæ longum inteftino- 
rum iter emetiri , diutiüs proinde hof- 
pitari voluit natura. Sed tu, à Pyro- 
phyle, cui cordi funt aded Chymico- 
rum ignés, & quidquid ex eorum pro- 
dit officinis , ut quid fic te tuamque de- 
feris artem , ut hic in alvinis fœcibus fi- 


An impedite Tranfbirationi S. M.? 49$ 
mi ignem admittere prætermittas ? non 
placer ? faltem , quem ab illis incutis., 
mectum Minuct perpauca earum quanti- 
tas , tam parvæ molis & malitiæ, uetutà 
valetudine ad dies (4) 14. homo care- 
re poflit alvinà vacuatione. Hanc dubio 
procul augeri purabis bilis acceffione 3 
nam fi incane, fingulis horis, bilis 3 ij. 
in inteflina defcendune, id eft 3vj. intra 
24. hotas, Libr. r. & amplius, eodem da- 
to tempore in homine defcendat necefle 
eric. Ita fit , fed aliunde revincitur , ni- 
hil ferè bilis aivo excerni , cùm (4) 
LV. cantüm zum. fit in die tota alvi de- 
jeétio ; unde concludere eft, bilem (c ) 
circuitu proprio fanguini remifceri. Ni- 
hili ergo , inquies , facienda erit cathar- 
fis, fi tam pauca excernat alvus ? Imd 
plurimi. In morbis , fuo & folidorum 
elatere nimio abnormis fa@us fanguis , 
in vifcera irrumpere minatur. Hoc ne 
committat, catharticorum ( emeticorum 
præcipuë) flimulis alvus dexterè tentas 
tur. Credes, ad vacuandos humores ? 
Sed à vacuatione proprie opere mhil; ant 
#lnd fumme accidentarium ef. Meliùs 
ergo ad alterandos humores, diverten- 


(a) Lier in Aphor. 58. Sancori. 

(b) Sanétor. Aph. 58. Pitcarn. p. 124. 

{c) Reverhorft, de moru Bilis circulari s 
pe 28: 
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dos , concuriendos , redigendofque in: 
ordinem: Ur enim in {anis liquidorurm 
æquilibrium {olida confervant » ‘fic per- 
ditum in ægris eadem {olida , ut decet 
ftimulara, etiàm vacuando:nihil, refti- 
tuant, Teftes funt ligaturæ, fritiones,, 
flageila, finapifmi 3 quorum laus apud 
Antiquos:& Recentiores: Quæ ergo ftt- 
mubintiumoperas fcquitur vacuatio, {a- 
nitatis figmum. potiüs quèm caufa eft.. 
Reverà, java: maximè, in quantum l#& 
quidorum: impetus frangit , folidorum- 
que repagula laxari oftendit. Spondet: 
enim folvi crifpaturas; fpiritus &e liquo-: 
très in ordinem: reponi..- Hæc partium: 
fâcilicas , qualitas eft, unde alvi vacua-- 
tionem æiftimabis : non ex: quanticate,- 
quæ'aut sngentem tegit impoffuram:, aut’ 
minima eft..De Tranfpiratione nonirem,. 
quæ tam ampla quam neceflaria ; publi 
ca non privata fecrerlo eft, non pauci: 
& inutilis recrementi , {éd torius fucai: 
putritit vaporatios Dubitas ? Quæfu- 
mitur aliméntorumquantiras , “rora fers. 
‘mè cranfpirando redditur. Succus ergo 
nutridius in adultis, fimul ac fui fa&à 
“afpergine.omnes roravit partes , corpo- 
re fugir. Meliüs , corpus humanumr 
:X Sancior. pallim. Belin, Opufc.. de.Mif.. 
Sang. Ps 206: + | 
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{ubi nihil nifi pinfendo agitur ) piftri= 
num aquarium putes , cujus organa non 
: ram fucco farciri , quam fuccornm va- 
pore huimeétari indigent , non fecüs ac 
Balneo vaporis, quo foveri amant. Ille 
.fuccus nutritius eft , #ervofus in nervis 
-dictus , qui poftquèm ger”s nervo[um 8e 
membtanas ,cutem imprimis nervorum 
elaufulam , pervañr , tenuiori fui parte 
-abit in auras , fpiffiort lymphatica fubit, 
-Nervorum ergo magis quâm arteriarum 
“opus erit Franfpiratio. Hæc cûmita fint, 
fumumappelles. &.vaporem hominis vi- 
tam , vera. dices ; in difflatione enim {eu 
stranfpiratione confiftit: Hæc impeditur? 
n:januis mors eft; nifr præfto fit reme- 
-dium ; quod Tranfpirationem commo- 
dé fuppheat , aut revoeet ; quodque illius: 
onditioni refpondeat & quantitati. 


EI. 


S E quæras , quibus argumentis fe pro- 
AZ dat'id præfidii genus, his agnofces. 
Si fluendi liquidis:, fs folidis ofcillandi 
facilitatem parat. In demoliendis mor- 
Borum caufis, commune erratum eft , in 
Jiquidorum culpâ: quærere , quod in fo- 
didorumvitiomeliüs invenias Sanguinis 
ftacum in morbis noffe , Medico appri- 
mè convenir : hic interim vide quid: 
agas ;-folida ad cam quo tendic in tranfs- 
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pirando natura fuccorum crituram aded 
comparata funt , ut præ illis liquida 
agere minüs qum agi videanturs Ponas 
ingenrem vim ; qualis menyngum eft, 
cordis & arteriarum , quæ emboli vi & 
periftaltici morüs ad circuitum fangui- 
nem cogat : hunc aliunde divifiont na- 
tum, incra tubulorum anguftias adactum; 
vaforum plicis ; curvaturis , fimilibufque 
refiftentiis millies impa@um , in partt- 
culas infinitè parvaselidi,, difilire , con- 
teri necefle eft. Hâc unä motuum ac 
percuffionum lege , æterno damnatis 
exilio fermentis , vanifque pororum & 
configurationum fublidüs, variè pro va- 
tio vaforum diametro tenuari , fingis 
accommodarique cogitur fanguis ; mo- 
dùhujus ,illius modè fecretionis, Tranf- 
pirationis tandem materies fururus. Au= 
rum vi trajectum per meatus ftrictiffi- 
mos in filum tenuatur ; fanguis autem , 
ductilior auro, per vaforam mæandros vi 
tranfmiflus , non propagatur tautüm., 
{ed excoquitur , comminuitur , vanefcit 
tandem. Malkriplex ergo ille diguor qui 
Bilis, Sanguinis , Lymphæ, &c. nomis 
ne venit, reverä una eft &-eadem ma- 
teries, quæ pro diverfo trituræ gradu ; 

ro varià valorum capacitate ; hoc. vel 
illo tituloinfgnitur , hâc vel illa indole, 
Non itaque folius fanguinis eft circui- 
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tus; nam qui modo chyluserat, circu= 
Jo non incerrupto, in arteriis fit fanguis ; 
in nervis {piricus,in capillaribus vapor;,in 
lymphaticis lympha , quæ reddira venis 
novætrituræ fubjicitur. Similiter illarum 
figurarum exemplo, quas exaravit unicus 
fcalpri duëtus, vasunicum putes totam 
corporis compagem, mirè protenfum;, 
latum modo , modè anguftum , plüs 


| minüs, clam aut palam ofciilans, ubique 


elafticum, mito contortum ordine , in 
quo circulo facto fines fruftra quærasaut 


| initia, Ex hujus densé convolutis glome- 


ribus orta fuifle vifcera conjicito , tot 
veluti ventriculos aut officinas, in qui- 


| bus fuus cuique cuditur fuccus ;, cuique 


| ‘fucco datur indoles, circuitüs ratio, fe- 


| cretionum periodus, Comparares horo= 


Jogii rotis , cælive vorticibus , qui diur- 
no, menftruo , annuo motu revolvunturs 
Sunt enim ex fecretionibus quæ certo 
annorum , menfium , dierum, horarum 
numero fuas produnt aut repetunt pe- 


\riodos. Præftô funt caufæ. In illis rotæ 


& orbes tardiüs aut celer üs revolven- 
di, in his tubulorum plicæ & glomeres 
cirids aut feriüs percurrendi. Id aurem 


| omne abfolvit vas unicum , liquor unus. 


Digna naturæ tam nuda fimpliciras ! 
Prodigium auger unici mor#s [yflalricé 
mollis inpetus, ab ortu jugis, liquori 
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& vali communis, qui folus & una tri 
turafuccos ad fecretionem parat & tranf 
pirationem. Morushic divinæ eft partis 
cula auræ,primo {anguini,qui cum homi 
pum primo crearus cft, indita, omnibus! 
futurorum hominum cum primä parente 
creatis germinibus fœtundandis idoneas 
Tota ergo noftra non eft quam agimus: 
vita , {ed & pofterorum ; in nobis enim 
mata nonduin fæcula vivunr. Salrem co 
dites, in ovulo futuri hominis (4) gra 
phidem feu primas partium umbras de> 
ineari. Machinulam diceres {uis ad of 
cillandutm paratis omnibus inftrumentis! 
ficà Crearore municam , ut motote tan" 
tüm iodigeret , qui {epultam qua & im 
dormientem vin exlufcitarer. Accedit. 
feminalis aura , tangit ofcillum, cune 
EE corpebant partium compendia vi- 
raci inciptunt , falinnt, ( num aliquid 
ôfcillarioni fimilius ? } nutriuntur , cref- 
cunt in partes, traditæ femelprimæ of- 
cillationis obftinatè tenaces. En partium! 
elareris originen, vim accipe. Corpora 
elateris capacia , ed ( b) majorem acqui- 
runt elaterem , quo diftractione in la- 
mellam tenuiorem fuerint exrenfa.Quam® 
ergo bone Deus! ffüpendus futurus erit 


(a) Malpigh. de Ovo’ incübato ,:p.:4. de 
formitione Pulli ,p. 2. 


(4) Bayle,Anit: Phy', de Elat. p. 308. &te 


Le 
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pattium corporis elater. Prima partium 
ftamina, quæ cicacticulâ {eu ovulo con- 
tenta unicum pendeban: (4) granulum , 

er fœcundationem & accretitonem.evo- 
fa ad 100. Libr. & ampliüs in adultis , 
hoc eft ad 560000. granorum , dilatan- 
tur. Sed quam hinc auguraris vim, EVin- 
cit cordis, menyngum ; & vencriculi LO= 
bur. Cor, quod abfque arteriarum au- 
xilio pondus 3000. (b) Libris majus fuf- 
pendere poilet, unius diei {patio , {an- 
guinem arterias ultra pellendo refiften- 
tiam {uperat 7.560000000. {c ) Libr. 
Quid: fiaddideris venarum, nervorum 
& lymphaticorum longitudinem ipfi {u- 
perandam, Æquat ventriculi (4 ) poten- 
tia 12951. Libr. pondus. Scd quäm 
majorem refiftentiam vincant oporter (e) 
menynges, liquidorum & folidorum mo- 
tÜs autores piæcipui! Exagcratam credis 
gjufimodi vim ?( f) Non minori indige- 

at PeRRiande matéeriæ-comminutio ; 
quæ immenfa eft, Cupri granum plus 


( a) Bellin. de Motu Cordis, p. 15. 16. 

(,è) Borel. de Motu Anim. prop. 67. 

(c ) Ioid. Prop. 76. p- 250: Habet Borellus 
3149000000, fed Ertor ch, numerandum cnim 
756600000€. 

(4) Pitcarn. p. 81. 

(e ) Bagl. de Fibrà motr. p. 46. &c Pacs 
chioni, de Dur Menyng. pañlim. 


_(f) Belin. Opuic. p. 253. 
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quèm (4) 38$200, aquæ pranis divi- 
fum , manifeftum retinet colorem : quèd 
ergo tranfpirationis operâ plures fangui- 
nis Libr. quotidie pereant , nihilo fui 
coloris, faporifvefenfibus fuperftite , ula 
tra numerum omnem fidemque eur 
comminui concludendum eéft. Stupen= 
dam virtutem ! fed quam moderatur fan* 
guineæ molis momentum. Momentum: 
reverà , ptodigii enim alterum genus 
eft , liquidorum 20. Libras torius cor- 
poreæ molis (b) æquipondio fuffcere. 
Jn humoribus ergo cave molem aded re« 
quiras,{uo magis æquilibrio juvant quamk 
quantitate. Sed aliunde fervitadhuc fan= 
guis. Plenè comminutus, aëreà fui parte 2 
quafñ fpiricu , cerebrum imbuit. Spiriru ÿ! 
fluore {cilicet magis & madore , quàmi 
vero liquore. Exclamas ? te rapit opinio: 
vetus? Reverà , ut mineralis halitus eft ;” 
non minerale , quo metallicæ fiunt auts 
thermales aquæ, ita fanguinei laticis au-\ 
ra eft, non latex, fpiritus animalis. Au 
ram intellige rorém aëreum , quem un- 
dique forbet bibula cerebri fubftantia 
cujus ope non fects ac papyri purgatos 
tiæ, aut panni colatorii defæcatur. Tali 
tote ebria cerebricompages, limbi inftar 


(a) Boyle, de mirà fubrilitate Efluviorum , 
C à 


L 


ap. 3. 
(tb) Bagl. de Fibrâ motr. p.$1. 61. 92. 
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panni madentis ad nervos dependentes 
rorem lentè ftillat, jugique ofcillatorià 
menyngum compreflione ad omnes par- 
tium fibrillas tranfmittir. Has cuneorum 
more fubit , inflat chordarum inftar , to- 
num efhcit , fuoque madore fotidorum 
vim alit & elarerem. Neque objicias un- 

de fuccrefcat madoristam ingens copia ; 
_ vides auri foliati (4) 32m filum argen- 
teum deaurando ad 7 77600. pedes , hoc 
cftad 3 5 ÿ. milliaria, exporreétam; num 
ex fanguine ( auro non impuriori) educ- 
ta halituofa materies , ed ufque rarefce- 
re non poterit , ut ultimos imbuat ner- 
vorum proceflus ? 


L'LÉe 


Uxrp ? fi tantam fuccorum com- 

minutionem minui contingat. Ma- 
1ë fubaéta fanguinis moles , idedque re- 
nitens magis , fortiorem cordi & arte- 
tiis faperandum obicem {eu refiftentiam 
ponet ; illius proinde copia minor in 
Tranfpirationem ibit. Si autem granuli 
unius quadrante fingulä {yftole defrau- 
detur perfpitanda materies ; uno ferè 
liquidorum dodrante in die (4) creer 
fanguinis maffa,totidem decrefcet Tranf- 


(a) Boyle, de mir fubtilitate Efluviorum 
p. 3. &c 
(4) Confer de Moor ; Copit, p. 105. 
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piratio Quia fururum, fi per dies.in= 
tegros , hebdomadas, menfes, cumulari 
fic fanguis perleveraret2 tandem iretin 
duplam. Interim folidorum vis unius » 
tantüm 20.Librarum moi agitandæ nata 
eft. Autigitur duplicanda vis, aut fanguis 
duplo minuendus. Num mitrendi necef- 
fard fanguinis argumentum luculen- 
tius ? Quid , inquies, fanguinis mifho ad 
acidum impeditæ Tran{pirationis auto 
tem? Et tuex illis es acidorum aucupi- 
bus! qui ftatim audiro riafcentis morbi 
nomine,ad confligendum cumacido fefe 
accingunt. Meliüs ininduftrià quam vi 
aut luétä pones medentis peririam, * Pa= 
thologia eff deviatio à retlo, declinatio à 
perpendiculo. Orinntur morbi à fibris ni- 
ninm vel laxe nimis tenfis , fpirituur mo- 
æn velociori aut fufflaminato , 1nat4 [an- 
guints © aliornm humorum celeriort, ni- 
sis aut tardiori. In id igitur Therapeu- 
tica incumbes ut reddatur fibris tonus prif= | 
tinus € maturalis , Jpiritibus , fanguin,, 
dymphe , alique ‘humoribus reflituatur 
jufla temperies € motus aquabilitas. Sed 
quid fanguinis miflione melitis liquidis 
. Pod , aut æquilibrium reftiruet? 
ranfpirationi proinde quid accomme=" 


* Erafinus Blanë , Differtat, de ufu Mathe-u 
feos in Medicinà, | 1° 04 


datius? 
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datius > Tfanfpirationem juvant molles 
Vaforum ofcillariones , à {uperis paitibus 
ad ‘inferas fenfim undulantes. Has f 
ufgéri contingat , quæ lenrè feftinare 
debuiflet fanguinis moles , nimidm fe{- 
tinata lentelcir.. Nimirüm quâ arte lac 
nam fubigenco , fipandove arétiflimè , 
in deufifimum panni genus compingi 
vulgare eft ; fimili, duris & crebrioribus 
afteriarum vibrationibus , roc veluti pif- 
tillis, concüflus fanguis ftri@&è denfatur. 
Nec mirum , cûm duas ferri candentis 
Jäminas adunent repetiti malleorum ic- 
tus. Id autcm fert contraétilis fibræ fan 
guinis conditio , quæ ut molli triturâ te- 
Duatut in rorem leviflimum , fic foitio- 
sibus iétibus verberata duritiem coria- 
céam induit, Saltem , malè conminutus 
fanguis morando vicium capit , crifpan- 
tür fibiæ, impedivotur vifcera. Accele- 
rando, referandove fanguiri, atrenuans 
tia, incidentia , volatilia , tin@uras ad- 
hibebis ? nuperi Medentis , & inarre res 
céntis confilium !. Qui enim in capilla- 
ribus vafis tardefcit fanguis, im majo- 
ribus arierändo acceleratur & arder. Mes 
dius ergo locum invenier & fidem fan 
guinis mifho. Hæc , refc@&à malè feriati 
fañguinis copia , quotquor hinc oricban- 
tuï obices & repagula tollit, vafis ad of- 
cillandum facilitacem parat ; majorem 

Zome IL. 


ss 
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Aanguini dat velocitatem. Sic mutanru 
fuccorum hærentium conratlus ; à fuis 


id eft fedibus dimoti fucci abripi {e fi. 


nunt , arteriarumque iétibus teri fe pas 
tiuntur. Adde , folutis Auidorum fimul 


& {olidorum vinculis , aperiti liquos 


tum:commercia, fanguini , fecretionti- 


bus, Tranfpirationi tandem priftinam w 


POSER. 5 


PRE 1 


afléri libertatem. Hinc vides debitos 


morti , à fanguine miflo oborto fudore, 
fab ipsä medentis maou vitæ reftitutos, 


Interim, promptam aded in universà ; 
corporis æconomià rerum converfiosm 


nem exiguo alicubi aperto cmiffario mis 
rari define, Qui majora vafa, quique 
minora incolunt liquores , non interrupe 
tâ ferie , nifuque mutuo fbi cohærent, » 


Horam feriem fi ruperis , ubi obicis aut 
teliftentiæ minÿs fenferint etiam remo- 
tiffimi, illuc accurrant necefle eft , fic- 
que mutetur omnis corporis æœconomiæ 
facies. Ex ejufmodi velociratum & quan- 


titatum rationibus intelliges, cafla non 


Ce 


effe aut inania verba , revulfiones , quas 
yocant , & derivationes. Conce des quor: À 
que aleà plenum elle fub febre contism 
guà ; dum peripneumonià auf præfo= 


cante catarrho premicur pectus , faphæ 


pam tundere. Tunc enim in pulmonis 


bus supto jam ; vi morbi, l'quidorum 
un (ohdisæquilibrio, inibique hxapis 


cf 


Pa 
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aggeribus, à cerebro fanguinem ad in- 
feras partes evocare intutum eft, ne 
tritam jam in pulmones ruens invadat 
viam , ftcrrorem illico commiflurus. 
Denique concludes arteriam præ venà 
fecare farius eile, quoties celerrimè {an- 
guinis mutandi funt aut avertendi im- 
petus. loitur faéto humorum cumulo , 
fluidorum copiam fanguine miflo mi- 
nuere extra aleam eft , non item foli- 
dorum elaterem intendere. Volatilibus 
milleque ftimulorem generibus horum 
vires erigere voles? omnia ump citiüs 
obtinebis. Ed magis , qudd Tranfpira- 
tionis impeditæ non infrequens caufa fit 
fpafmodica fibrarum contraétio, Præte- 
reà, cüm naturà {ui exquifito elaterein= 
. tenduntur nervi , lædi tam faciles eos 
experieris , ut ft ako quâm tremulo fuo 
& undulante agitentur motu , crifpari, 
rigere , corrugari ftarim incipiant. Ita- 
ne ergo ! ceaellum aded corpus huma- 
num fioxiflert rerum Conditor , ut tot 
pateret in(ulribus , tot remediorum fub- 
jiceretur tormentis ? 


1 V, 


Repis, fupplendæ Tranfpiratio= 

ni nata efle fudorifera ? Sudore 

nihil Tranfpirationi diflimilius, Tranf- 

piratio humoris minès , 1e fumidi 
43} 


2. 
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vaporis nomen eft & fecretio ; toboris ; 
perfedtæ crituræ feu coétionis opus & 
“argumentum : ed laudabilior ; qu infen- 
fibilior. Sudor, languoris aut cruditarum 
index, non tam maturi fubaëtive fucci 
vacuatio , quèm crudi expreffio & luxu- 
riantis. An ergo ferendus eorum error 
qui omni morbo, tempori , ætati, om- 
.nium inftar effe fudorifera pronuntiant? 
An milerandum potiüs { Medicaftrorum: 
efca ) incautum vuleus , cui periifle non 
eft ; bellè fudatum interiifle ? Infidio- 
fam pharmaci genus , fudoriferum ! tot” 
obnoxium difcriminibus , tot.cautioni=: 
bus muniendum. Sudorifera urinas mo-: 
dè, modo ipfos quos pollicebantur reti- 
nent fudores. Leves catarrhos in pleu- 
ritidem, intermittentes in continuas fes 
bres, has in ardentes , hæmorrhagia , de: 
jirio, phrenitide ftipatas commutant. In. 
aliis fauguinem profundunt debiliora, 
fortiflima in altis ne ftillam fudoris ex- 
torquebunt. Hujufmo.i fant fcorbuti 
ci, melancholici, hypochondriaci, qui- - 
que diarrhœä aut dyfenceriä laborant, . 
Similiter in quibus lien aut hepar inas 
guit, null vi (udorem eïcies, Ur enim : 
optimæ perfpirationis promptuariom efk 
ftomachus, fic in p'æcordits prima eft 
fudoris fgaruripo,: Ur ror occurrant pes 
giculis, fixorum, volquiium;, acidorum  # 


à 
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eleolorum , opiatorum imprimis, cum 
fudoriferis varia finxêre connubia ; æ+què 
folliciti illorum aut acuere tardiratem., 
aut feriratem retardare. Sed laterem la: 
vant , imbibitos enim naturæ improbos 
mores mutare hoc opus, hîc labor eft. 
Ut ut ergo caftigata fudorifera , corpota 
ficcant ; folvunt fpiritus , turbant hu- 
mores: Multum , inquies, de copià de- 
munt ; palam eft , fed de periculo ni- 
hi], fiinuftam relinquunt labem , quam ; 
ô utinam ! non augerent. Metüs hæc 
ratio eft. Facilis & expedita dum adcft 
Tranfpiratio, fuda pacataque omnia, 
alta pace fruuntur ; refpiratio, pullus , 
fecretionum feries, ordo ; periodus ;, om- 
nia amicè confpirant, Sub fudoribus ,tot 
bona abefle vides ; bello , tumulru , dif= 
fidiis omnia plena. Talia meritd expec- 
tes à falinis , armoniacalibus , volatili- 
bus, fulphureïs , mercurialibus , cujuf. 
modi farinæ funt fudorifera. Talia ad 
Tranfpirationem aptabis, quæ mollis & 
affiduæ tricuræ opus eft ? ram facilè ro- 
tundis quadrata accommodes. Sudori- 
fera fluidis fiimul ac folidis ftimulos ad- 
dunt; quam ergo ad habitum corporis 
fimulant viam, præcludunr, An Trant. 
pirationis materiem ad alvum, aur vo- 
mitum convertes ? {ed Perfpirationi nil 
adverfatur magis, Aliunde, num quod 

Y ii] 
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tibi placuerit jubere iter , {ecretiones te2 
nebunt ? Qud vergit humor, ed ducen- 
dus, per loca convenientia. Secüs na 
turæ tramites contemnis ? contemnèêre. 
In morbis quidem pejus nihil , quâm 
ubi obftipatis (4 ) omnibus viis, nil ela- 
bitur ; tunc deliria , convulfio, mots, 
ut in ERAsI1Mo. Unde partitis per 
urinam , bæmorrhagiarn , fudores , al: 
vum vacuationibus , incompletis licèr ; 
(2) indulgendum , modù ut in Mero- 
NE has in fuis agnofcat natura. Tor re- 
clufa comperies fpiramina , tot diffla- 
tos cuniculos , quibus illa à præfoca- 
tione {e vindicar, Alvus imptrimis quo= 
cunque modo fluens æeri commodo fier, 
dam cætera non diflentiant. Sed fi ab 
erethifmo hæc omnia contingant , ad- 
verfs erunt aWibus. Quid aurem erethife 
mo fünilius, inopportunti cathartict fti- 
mulo? qui volentem nolentem ab habi- 
tu ad alvum cogeret tranfpirationis ma- 
teriem, Parein pro alvo vacuationis co- 
piam fpondes ? verüm an pari facilira- 
te ? an felicitate finnli > fed ifthæc co: 
pia, quæ tuum alic triumphum ; mor 
bine vel remedii foboles eft 2 illamne fe: 
cit aut invenit catharticom 2? an inutilis 
fucci vacuatio laudabilis ? an damnofa 


(4) Hippocr. Epid, p. 679. 
() Idem , ibid. | * 


N 
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utilis jaétura ? Repones , cohibiram quæ 
in Tranfpirationem ceflura erar mate- 
riem , in glutinum , vifcorum , phleg- 
matum ;mucorumque primis in viis ftag- 
nantem cumulum converti ? Callidè ! 
tam bellè animatus fœdam hanc collu- 
viem illico eliminari fatagis, ne fangui- 
nem invadendo labefactet. Appolite ! 
quafi tam denfi fucci ea fubibunt vafa 
quæ aëri fpirituique vini invia funt. Nes 
quæ diarrhœam febribus additam alvo 
faburratæ tribues ; meliüs , exundanti- 
bus vaforum fuccis ; aut fanguinis flam- 
mati radiis. Utcunque erit ,eam cachar- 
fi nunquam ; fanguine miflo fæpiüs cue 
 rabis. Alinnde, minor eft ad Tranfpira- 
\tionem alvi purgatio, quam ut illius fup- 
pleat vices. Ad Tranfpirationem eftalvi 
dejeétio ut 1. ad 16: 1d eft ; hujus * de= 
cupla eft Tranpiratio; aded ut cui tem- 
pore dato ex alvo redirent 3 iv. illi ex 
Æfan{piratione 3 xL. fint redituræ, Ira- 
que perlpirandæ materiæ decima pars 
cohibita non minus apportsbit mali, 
quâm alvus ex toto fupprefla. Tanto 
proinde rit auxilio Perfpirationis auéta 
pars decima , quanto tota alvi dejectio 
refticuta. Ad vacuandum ergo non adeo 
prævalet catharfis ; ed minüs , qudd 
quantumvis exhauriat cencuplex faéta 
* Sancior. pallim. Pitcarn.p. 116. &cc, 
Y iii 
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alvi dejeio , tantumdem reddituta fr, 
ficta decemplex Perfpiratio. Hinc eff. 
cirur , ut cui ad lanitatem diei {patio , 
femel alvum defcendere fatis erar, illi 
uc alvo duétà convalefcat roofs codem 
die defcendere opuserit:-cui bis, 20065 
Ad vacuandum ergo faciliratis gradum 
unicum habet alvus , 10. tran{pirario. 
Porrd quod alterius decuplum natum 
eft, facilius etit decuplo augeri , quàm 
illud quod unicum eft fieri centuplum, 
Sed cüm uno momento tantum vacuct 
fanguinis miflio , quantum fex * horis 
Tranfpiratio ; tant cacharf præftantior 
erit fangainis mifho , quantd ad fupplen- 
dam Tranfpirationem alvo habilior eric. 


V, 


C LAMITANT fanguinis miflione 
4 vires diflolvi , profundi vitæ che- 
fauros , crifes impediri , comprimi {e- 
cretiones Verbo , illius ope peflimä ;. 
non tam morbos quèm homines jugu- 
Jati, Horrendum monftri genus! non 
remedium. Ed, urgent , horrendum 
magis, quod fpiricus calidumque nati- 
vum deprædetur ; obftructiones, cache- 
xias milleque invehat mala, tot infeli-. 
ces moriendi diutiüs,.aut intolerantiùs 
vivendiartes. His fabellis pafci amat no: 
* Belin, Opulc, p.162. &c.. 
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bile & ignobile vulgus. Vulgus,inquam; : 
cærteris Enim in rebus judicandis , pats 
eft minima vulgi ; in medicis, omnis ho 
mo vulgus. Sed tu quicunqnce es qui vires 
obtrudis , ( ed enim recidit omnis que 
rimonia) cogitafti quid fint vires, quid 
calor, crifis | fecretio ? De viribus pa- 
lam eft , cas ali mins copià fanguinis 
aut energla, quâm virtute nervorum & 
elatere. Oftendunt eduliorum , farinæ 
etiam craforis , Libræ plures, quæ in 
vires infumptæ quotidie vanefcunt. Ut 
ut fit, quæ requiris omnia , exequitut 
in folidis ofcillationum , in liquidis cir- 


* cuiruum libertas ; hanc afferit fanguinis 


miflio , ab exprobratione ergo tuta eft. 
Sed quàm pufllis viribus, aut pauco fan- 
guine ægri vita fuftentari pote, hinc li- 
quet. Ægro , utpotè cui nthil penli eft, 
non plus fanguinis aut virium eft opus, 
quâm dorimienti. In utroque enim vive- 
re {pirare eft ; verius in his vita omnis 
pulfu, fpiritu, fanguinisid ef circuitu, 
continetur. Vis ergo vitæ, fub fomno 
pendet à mufculis cordis , pectoris & 
arteriarum: fub vigilia , ab omnibus qui 
corpus exercent. Unde proportio vis il- 
lius ad alteram fere eft * smmenfa mi- 
zoris inæqualitatis ,; Ut fomni nempe ad 


vigiliam , ferè ergo nihili ad aliquid. 


# Bellini ; de M. $, 
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Stupes ? calculo fubduétoinvenies , vim 
mufculorum cordis, peétoris & arteria- 
rum, ad vim mufculorum totius cor- 
poris, efle quoddam (4) nihilo proxi- 
mum, Sed vi tantillæ , fpirituum ac fan- 
guinis copia minima fufhcier. Evincerer 
(8) pauciras vaforum cor moventium 
&exilitas ; fed hanc ecce rem indubita- 
tam. In humano corpore omnia ad æqui- 
libtii leges diriguntur ; fit ergo neccile 
eft æqualis & mutua liquidorum cum 
folidis proportio;aded ut liquidorum co- 
pia , folidorum vi agitandæ refpondear.. 
Quôd ergo tantillam folidorum vim agi- 
tari fuficiat ad vitam fub morbo (ut & 
{ab fomno )tuendam , feu ad fanguinis 
circuitum, certè perexigua fanguinis & 
{pirituum copia fub utroque vitæ ftatu 
fatis erir, Cæterüm fpitituum fafcien- 
tem quantitatem ab hoc pauculo fangui- 
ne, non eft unde defperes, Si eniim mirans 
da ade eft pauxilli olei dun ardet , pro- 
pagatio,ut {ub Hammä pullulate videatur; 
fi aquæ communis 3j. Æolipylæ immiffa 
tam copiosè vaporat , quàm denfa fpi- 
rituum nubes ex pauculo fanguine ex- 
peétanda ! liquore imprimis fpiricuum 
feracifimo , quem pinfendo dividit 
vis, , omnibus Chymicorum artibus , 

{a} idem, ibid, | 
(8) Ibid, p. 219. 
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ignibus , inflrumentis par aut fupe- 
ridt. Tanta nempe , ut talis fit in cor- 
pore (4) patticula femi tantèm dipito 
Jonga , in quà momentum, quo liqui- 
dum movetur , eft ut (4) 40800. ad 
1. quafi diceres cam efle vim, quæ li- 
quotem intra talis particulæ anfractus 
circumpellit , ut liquori per tubulum 
circirer ÿooots femidigito longiorem 
tranfmittendo fufficeret, [is obfurdefcis 
rationibus ? hanc aufcultabis. Incipiat 
aliquis (c) ægrotare ; quæ ad exercen- 
dum corpus infumenda erat fanguinis 

-quantitas , otiabitur. Pone v. Libras cir- 
ca fanguinis circuitum occupari; x ve 
ergo Libræinertes fupercrunc , quibus 
tunc vita catere poterit. Adde quod à 
Tranfpiratione (fab morbis {æpius im- 
pedita ) regreditur , immenfa crefcet fu- 
perflua fanguinis moles. Superadde , cor- 
dis vires fub febribus augeri , fupra f- 
dem erit quantum de viribus & fangui- 
ne, vira incolumi demi licebir. (d) Exem- 
plo funt qui 80. Libris minuti planè con- 
valuerunt. Evellendus reftar ferupulus ? 
fit homo à cribus diebus(e) impaltus, 


{a) Tefticulus, 

(6 ) Bellini, ibid. p. 199. 
(ce) Ibid. p. 225. 
(4 
(e 


) Lifier in San, de Pond. Aph. Sr: 
) Béllini, Opuic. p.210. 
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necdum tamen impar muniis obeundis ; 
fingulifque inediæ diebus 2% aut 8‘ 


Libras perfpirando perdiderir ; cum to= | 
tidem fanguinis Libris jaéturam hanc . 


{atcire fuerit inconceflum , hominem 
habebis {ex fanguinis Libris minutum ;, 
viribus intercà conftantem. Minüs , 
aïs , periculi eft à fanguine , qui fenfim 
perit , quàm ab eco quem confertim re- 
fecat fcalpellus. Quoridie faperftices vi- 
deas , qui per graviflima vulnera 15. 
& ampliüs fanguinis Libras illico pro- 


fuderant. Quoties ergo ab impedità 
Tranfpiratione .fanguis cumulabitur , 


ægri etiam commodo liberë mitri potes 
rit; jacturam enim negligere in loco , 
lucrum eft. Dicent enecari fermenta, 


he 


fifti fecretiones, pauperari fuccos? Som-= w 
nia. Sanguinis fais erit, fi purus,fili- : 
ber, fi ad circuitum fit expeditus. In- 4 


terim fi jaturam illius naufragium pu- 
tas, en alrera fe offert tabula. Ad (4) 


renafcendum , fanguine parabilius nibil. » 


Providentiæ miraculum ! ne fruftraeflet 
hominis conceptus , (4) millena fœcun- 
dando cuique ovulo germina deftinavit 
Creator ; ne foret fumma brevior vitæ, 
quâm facillimè fanguinem recrefcere 


(a) Sanguis eft æoyernc, Bomer. Polyalt. M 


toi, ZI. P. 7. 
(D) Lecuvemhock. tom. 1, P: 64 


CS, PS dés 


F4 | 
L 
" 


An impedite Tran/pirationi S. A1? $17 
voluit, Inde plures purpuream cum {ane 
guine viram quotidiè ftillantes , in qui- 
bus nihil mutatura mors videbatur ; 
quiete , facili diætâ reconvalefcunt. Hy- 
dropes , inquis, cachexiæ , cruditates , 
mors fuccedunt ? Conceditur ; fed far- 
guinis culpâ ,non inopia, Corpore enim 
fanguinis vacuo æquè ferè (4) pulfat 
cor. Imd firmis vifceribus , omnifque 
vitii puro fanguine, qui mod exfuccus 
erat, in (b) athleticum eyadit. Quem 
ergo debilem vides, eum fanpuine de- 
fetum mins credito, quâm vitiatis in- 
quinatum fuccis ; folidorum {eu vilce- 
rum culpâ ftagnantibus. Nafcente mor- 
bo integer adhuc (c) fatifcit ægrotans ? 
Infidiæ ! impetu morbi ftupent fpiritus , 
confternantur, non diflipantur. Tunc 
* àb ordinata ferie dejiciuntur ofcillatio- 
nes, retrogradæ aut præpofterærefliunt, 
morantes aut acceleratæ tumultuantur , 
huc illuc infiliunt , fecretiones tandem 
vacuationefque fucant , mutant, peflun- 
dant. Talibus. {ub initiis catharfi indul- 
acbis? an fanguinis miflioni? Si cjufmo- 


(2) Lovuer, de Corde, p. 67. De Moor ; 
Cogit. p. so. 

(&) Lovuer, p. 68. 

(c) De Moor, Cogit. p. 182: 183, 
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di fuccis turgeant vafa qui facilè obtern- 
perant ; fimolles necdum fpafmodicæ of- 
cillationes , ad loca convenientia humo- 
res adigant ; offendifti , quem illico fe- 
quaris orgafmum. Redigi adhuc faciles ; 
jugoque penitüs nondum exutæ ofcilla- 
tiones , aut ad priftinos tramites flecti 
fe patientut , aut additis mochlici fti- 
mulo calcaribus , qud vergent humores, 
feliciter ed deducenr. Hæe fit rara, fed 
præceps , turgentis humoris purgandi 
occafio , quam femper aucupari fas ef, 
præoccupare nunquam. Sed fi incondi- 
tus fit {olidorum & liquidorum tumul- 
tus ; fi abnotmes ofcillationes fibras 
cortugant ,; atque convellunt ; fi fe- 
ditiofi infultus qu non decet ferant 
humores ; quidquid tentando moliaris , 
fuadeas , imperes , furdo canes ; in- 
faufta eric catharfis , aut infefta. Con- 
trà, etiam fub impeditis viribus, fecu- 
ré venam incides , non oblitus moran- 
te Tranfpiratione fuffocari vires , non 
extinpui. Pyrii enim * pulveris exem- 
plo, qui intra tormenta bellica preflus 
nimiüm ; ignem non concipit ; fanguis 
à cohibita Tranfpiratione lentefcens fti- 
patufque nimis , teri recufat & in fpi- 


* Bellini, Opulc, de M. S. p: 1134 
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ritus tarefcere. Porrd cüm fuccorum 
trituræ tam commode ferviat fanguinis 
miflio , an periculofum aded fit , aur 
tan iners remediuin ; an cæïtera quæ 
in illam congeri folent convicia , tem- 
porum iniquitati , aut remedii malitiæ 
imputanda fint , judicabis. 


Ergo impedita Tranfpirationi Sangui- 
ni IMiffio. 
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An Polus aægris interdicendus ? 
De 
D: Virâ quid interrogas ? Motus 


eft , motus, non impetus; lucta , 
non pugna ; lucta, non acidorum, non 
alcalium , non fluidorum ; {ed folido- 
tum in fluida. Hæc defultoria non eft 
aut inftabilis, quañ ex tumultu , explo- 
fione aut fermentatione nata ( tandem 
coim deferbuit Medicina, fui fata com- 
pos, ab ÆArchaorum , Fermentorumque 
furoribus refipifcens) fed jngis , ofcil- 
Jans, æquabilis, nullibi non præfens. 
Cordis igitur energiam folo in peétore 
ne requiras , ubique partium eft , fyffal- 
tica ill vi , quæ omnes motat partes, 
Neque fanguine in uno fcruteris vitæ 
femina , ipfe languet aut nocet folido- 
tum exemptus regimini. Jraque corpus 
humantuim non malè comparaveris horo- 
logio, hydraulico imprimis feu clep{y- 
diz; quod enimin hac præftant poten- 
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tié ad quandam aquæ quantitatem «g#i4 
bbrate , idem exequitur ad fanguineæ 
molis-rationem & æquilibrium compo- 

- fus folidorum elater. Tubulos inrelli- 
ge elafticos, in conum gracilefcentes ; 
micantes afliduè , cordis ergo æmulos. 
aut appendices , nitentes in fanguinem: 
renirenrem aliunde preffione , mole , im- 
pulfu. Rogas unde muruusille nifus pat= 
tibus obrigeric ? Tor inter quibus def- 
citur faniratis ars, tales mitte difficiles 
pugas ; naturæ funt neceflitatifque de= 
creta, quæ fcrutanda minüs, quâm oË= 
{ervanda. Utcunque fir, vides alrernan- 
tem folidorum cum fuidis motum ? æqui- 
librium tenes quo ftat fanitas , quæ of- 
cillum eft, ab æquilibrio pendens, cu- 
jus in {olidis potentia ; in fluidis mo- 
mentum. Sic æquilibrii opus eft & finis, 
fanguinis circuits libertas, conftantia, 
æquabilitas. Hydroftarices enim lex eft, 
in recurvis fyphonibus ad eandem aiti- 

tudinem fluida ægailibrari, id elt quan- 
tuim per unum fyphonis crus defcendir, 
tancum afcendere per alrerum. Sangui- 
nem ergo, quà flnidum (nullà alià ac- 
cedente vi }. in defcendentem aortam vi- 
bratum , per venæ cavæ truncum, ad cor- 
dis alrirudinem elevaret æquilibrit vir- 
tus  Auxilio funt venarum, ut & /ym- 
= phaticorum valvulæ ; rotarum hydrago- 
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garum pinnas æmulantes , quæ versüs 
commune receptaculum, Cor nempe ,: 
fanguinem elevant : adjuvat iterum cor- 
dis fitus cerebro vicinus ; à pedibus au- 
tem remotiflimus. Locorum enim ma- 
jor aut minor declivitas, diftantiis com- 
penfanda fuit. Nimirùm ut breviori iti- 
nere ferretur fanguis ad caput, quo coac- 
tus A{cendit , longiori ad pedes , quo 
fpontè defcendir. Illic enim fe ipfum & 
pondus vincat oportet , hic fuo pondere 
omnia vincir, Sed & aliæ fuppetunt ad- 
huc fervandi æquilibrii artes. Quorsum 
enimarteriarum ad venas & viciflim dia- 
metrorum inæqualiras? Cur venæ cavæ 
diameter, aortæ duplex eft ? Emulgentis, 
fodalis arreriæ triplex ? Quate; quod fua< 
der non levis conjectura , slacorum in vi- 
tis diametri breviores, quäm in fœmi- 
nis? Cur tandem , quod fenfbus patet , 
arterias omnes capacitate Vincunt VEna- 
rum omnium propagines ? Qud hæc om- 
nia ? Certè ad æquilibrium ; ut ex an- 
guftis in latiora { aut & contrà } decapu- 
Jandi liquores tardefcant mod, modù 
accelerentur. Eft enim ubi morüs cele- 
ritatem , locorum anguftiis compenfari 
necelle eft. Hâîc eâdem valorum {ym- 
metrià fit , ut fuum cuique vifceri fan- 
guinis demenfum fappeditetur ; mole ; 
menfurà, motu conveniens, Enimverd 
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præter publicum fanguinis per univer- 
fum corpus circuitum, fingulares in uno 
quoque vifcere rotandos fanguinis vor- 
vices , fingulares fuccorum ( ur bilis in 
hepate ) circuitus concipere eft ; fuum 
tandem cuique vifceri æquilibrium. Huic 
ubique fuftinendo, virtute opus eft & 
induftria ; fed utramque in corde & vi- 
cariis atteriis reperies. In corde potifli« 
müm , cujus finifter ventriculus , ut den- 
fioc ac vecetior, ita longior eft & pro- 
fundior. Nec temere ; ed enim longiùs 
& efhcaciuüs vibrabitur fanguis, quo ex 
‘profundiori fpecu & à fortioribus fibris 
jaculabitur. Mallei exemplo, cujustan- 
to fic validior itus, quantè manubrium 
longius eft, quèque major circulus quem 
defcribit brachium , malleum adigens: 
Tota ergo corporis œconomia æquili- 
britas eft, harmonia , proportio , quam 
.ordo moderatur , fapientia reoit, Simi- 
les quoque fint medendi fines , ultra 
quos citraque vagari inconcefflum fr, 
hæ fine medentis ingenii exercitationes, 
hæc curricula menris. Solidorum fym- 
metriæ relpondet fluidorum erafs , mo- 
tus ,ingenium ; fanguinis , id eft , liquo- 
ris benignænaturæ. Abfit enim fanguinis 
nomine intelligas , acidorum , acrium, 
alcalium, fimiliumque incentivorum in- 
ter fe pugnantium compofituram ; ab 
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hoftilibus & furialibus ejufmodi fuccis 


* 


abhorrent naturæ mores. Dices ? fanguis î 
nis (4) 3 xxiv. exhibere circiter partis 


vVolatilis 3 1V. capitis mortui 3 vili. Ad- 


des ? inelle fanguini {al fx (b) ad 


| 


acidum magis , quam a/cali vergens, 
S: ficioffimæ res & ambiguæ ! Quid e 
enim? fi cot fint fubdiritii chymiæ fœ= 
tus ; tot ignis creaturæ. Suos enim ha: 
bec chymia faruos i Ignes ; fiifque fæpe * 
nitet luminibus, quæ què fplendentfu- 


cundiüs , eù efhcaciüs perftringunt, Er- 
rotis SA eft, analogifméi Vitium , quo 


jonem non fortem , fed lentum & mol-: 


lem , quo in nobisutitur natura, com- 


parant cum fuis reverberii , rote, & fn-. 


fionum ignibus. Is tolerandus ignis qui 
corporum partes fecat non mifcer, pur= 
gat non mutat. Talis eft qui duas in fan- 


guine oftendit , craffam ( c ) & fluidam, 


Tam facilis nec adulrerati procefsüs ope- 


râ, ex fanguinis recentis 5 833. graniss. 


craflæ partis 1296. grana, fluidæ 45 37. 


eliciuntur, Unde fubduéto calculo, flui-. 


(a) Boyl. Hit, Sanguinis , in Append. p. 


74. Guliclmin. p. $3. 
{ b) Idem , ibid, 


{c) De Moor ; P+ 43: Borel, Prop. 122,. 1 


Gulielmin. pag. $2, Brunner. de Lymphà & « 
Pancr. pallim, 
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di ad confiflens proportio erit ut 3 (4) 
ad 1, Simplex autem hæc 44lyfs ad 
ufus medicos fatis erit , quâ parer fan- 
guinem effe non minÿs quam aqua flui- 
dum , agnewm (b) reverâ, dividi(c) 
facillimum , ad irrigandum , humeétan- 
dum,molliendumque maximè idoneume 
Centro illius volvitur capillamentum 
molle , album , glutinofum , in fibras 
reticulatim (4) expanfum , fanguinis f- 
bram vocant , laxari contrahique aptam, - 
ferè organicam. Putant tale {olidum 
fanguini innatans, partium illius æqui- 
Hbrio (e) infervire, Quid enim, aïunt, 
non nafciturum difcriminis ? fi tot inter 
corporis motus , fitus , mutationes, fan-. 
guinis maxime fluidi, diflolutæ (f) 
fuiffent & Auitantes particulæ, Tali 19i= 
tur opus erat retinaculo , iis ferè fimili 
afferculis , quæ aquam in doliis conti- 
nendo , ab effluvio coërcenr. Hincque 
probant , non folidis tantüm , fed & 
fuidis {uum efle ditum æquilibrium, 


(4) Gulielmin, p. 53. Boyle, Hiftor Sang, 
(b) Gulielmin, pag. 65. Pitcarn. Differt; 


pag. 22. 
_ (c) Ibid. 


# (@ ep ss. 58. Hefpieps le Polypo: 
OfGIS. p. 128 Brunner, de Lymphà. p.127 
(e) Gulielmin. p. 76, ÿ 
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Aded adillius leges concinnata eft cor: 
poris humani fabrica! Bona conjeura, 
nielior interim, quæ fucci nutritii, rof- 
cidi, mollis promptuarium ( 4j in fibrâ 
fanguinis delitefcere. docer. Fomirem 
fermè nominares humidi {4 ) primige- 
ni, ellychnium (c) vitæ , ex quo mu- 


tuantur {olida unde flexilia ferventur & 


ductilia ; fuida , unde fluidiora fiant & | 


motabilia magis, 
LL 


Uigus ftat mollitudine partium 

& æquilibrio fanitas , iis foveri 
amat, Illisnempe omnibus , quæ folido- 
sum moderantur potentias , liquidorum 
mulcent impetus. Priori loco erit fobrie- 
tas , quæ fanitatis parens; fecundo fru- 
galitas , quæ confervatrix. Illa Auido- 
rum exuperantiam , hæc vitium arcet; 
utraque flexibiliratem confervar & æqui- 
librium. Amica inter edulia, palmaria 
funt liquida præ ficcis, præ aflis elixa , 
præ faporatis dulcia aut infipida. Verbo, 
præ exquilitis ( d) parata vulgo, inven- 
tu facilia ac fine impendio ;'optima tot re= 


(a) Ibid. p. 77. 
(b) Ibid. p. 90. 
* (6) Ibid. 
(2) Plin, Hit Nat, Lib. 24.0 1e 
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media que pauperrimus quifque cœnat; 
Siculæ enim fugiendæ dapes , blanda 
venena, quæ vellicando jucundè, infi- 
diosè necant. Tutiflima analoga fangui. 
ni, qui cüm fanus nullo imbuitur fa- 
pore , fimilibus gaudet, Vulsaris ergo 
gorum diluendus error , qui unicè fa- 
num hominem imaginantur atque ro- 
buftum , quem animat aétuolus & vi- 
vidus fanguis , fakinis , volarihbus , ful- 
phureis particulis abundè dives. Atta- 
men talis non fit oporter eorum fanguis, 
quos ex popello athleticos vides; viram 
enim mifellis adeù cibis fuftentant , ut 
exiis nihilaliud præter 4qnam &c terr am 
eliciat chymicorum labor. Conträ , quo- 
zum fanguis vegetior futurus erat , quos 
nempe faginant menfæ pingues , vino- 
rumque deliciæ , laxos vides, inertes, 
ad motum tardos, Sed quid ;, inquies, 
fperandum virtutis ex fanguine quem 
fecerint fatua alimenta aut infipida ? 
Certè ipfe exfuccus , fpiritüs aut fucci 
nihil fugeeret, Mechanices ignari fermo- 
‘nes! Num credidifles , funem aqua mie 
nüs quamaquæ vapore madidum, pon: 
dus 100. Librarum iuftulifle? Memine. 
tis ergo , eam à naturà efle fibris mo- 
tricibus cexturam , id elateris ; tot adeffe 
mulriplices villorum decuflatim pofito- 


um, brevifimorum yeétinm inftar , fa(s 
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ciculos , ut folà quâdam aurä , quam 
fpiricum vocant, co efficaciori quo te- 
nuiori,imbuti,ftupendi fiant roboris. Di- - 
vinam Numinis artem ! cantillum liquo- 
ris, im pauxillum quid liquore minus;, 
ad maxima corporis munia fatis eff, 
Hinc Auidorum cenuiflimam partem quæ 
eft minimæ molis; folidorum vi erigen- 
 dæ fuffcere fufpicio eft. Neque impo- 
pat iofignis illa liquorum in vafis con 
tentocumifenfibus obvia quantitas ; dica* 
ta hæc humidandis partium ftaminibus, 
corporis potentias non facit , fedtegits 
gâdem quà aromatariorum induftrià , 
qui effentias avolare faciles, copiolo vef- 
tiunt fucco , ut illas infrænent. Exem- 
plum rale exhibet in humano corpore 
feminalis liquor , qui cotà fuà qua fe 
oftendir mole fervit minüs, quämin- 
voluto quem celat fpiritu, Unde quod 
in humoribus craflius eft & copiolius, 
vehiculi vicem gerit, quod reconditut 
fenfum fugiens ; minimum licèr, maxi- 
mar vim habet, Nobiliores ergo cre- 
dito {uccos, non quo exaltari & avo- 
lare , led quà in lymphas tenuari faci- 
liores. Solida enim majorem concipiune 
vim & elaterem , non qd auoliori- 
büsinfarciuneur fuccis aut voiatilioribus, 
uod temulentæ genus effet ; fed qu 
renuioribus imbibuntur & blandioribus ; 
quod 
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quod fanitatis eftargumentum. Inde ad- 
‘huc palam eft, quæ alimenta ftomdcho 
amica Mmagis, quæ oprimorum condi- 

tio. Eorum nempe , non quæ fermen: 
tationt apriora funt aut viciniora , nul- 
la enim ‘inimica magis ; fed quæ tritu 
faciliora font. Trituræ enim genus eft , 
ciborum concocio. Oftendunt prima in 
ore faéta ïllius initia , fibi enim fimilis 
ubique eft natura , in multiplicibus fim- 
plex. Dentium non fecüs ac piftillorum 
_iétibus, cibos in ore tundi conceditür, 
Quid autem 2 fi pinfendi vim än ventri- 
 culo , dentinm molitutä longè majorem 
| invenias, Ita tamen eft, mufculorum 
enim temporaliam & mandenrium (4) 
potentia, æqualis tantüm eft ponderi 
Librarum 16020. Quæ autem ftomachi 
& confortium (£ )} mufculorum eft, pon- 
deri par eft Librarum circiter 261 186. 
Siaddideris vim illam ab ore cœpram 
in ulrimis partium receflibus ofcilland” 
-(c) perfeverare aut mukiplicari , ftu- 
pendam intelliges trituræ viim , in eäqi € 
una cotam cofporis œconomiam occu- 
pari: poni denique colfionwm | depura- 


(4) Borel, de Mot. Animal. Prop. 127. 
(b) Pitcarn. Diflert, p. Sr. 
 {c) Bellisi, Oputc. de Villo Contrad, pag. 
39e Bagl, p. 105. | | " 
Tome IT, Z 
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rionure lecretsonumque (#) commune inf. 
rrumentum.. Hic infignem conferc {ym: 
bolam , falivæ, ftoniachi & glandula- 
ram omnium liquoris , fanguinei laricis 
Jymphæ.mira ubertas. Tot diluentium 
fillantiom undique ,.quæ folida. hire 
humedando , illinc comminuenda {en 
fim pervadendo:liquant penitiüs , & in 
impalpabilem pollinem folvunt. Unde 
liquer ad, fanitatem, liquidorum.&.pos | 
sûs ufu Hbetali, utilius effe nihils aquæ 
otifimüm aut fimilis inartificialis : di- 
fui ,; à præftantioris quô fimplicioris. 
Lixivium erir quo lota efculencorum fa- 
lia (4 ).manluefcant, humor quo mol- 
liantur. {olida, #enffruum quo fucci(c) 
liquefcant. .Huc enim refpicit tota cor: 
poris mechanice ,hæc illius ultima.me- 
ta laborum. Sed quanra fit potûs necefs 
fitas, hocuno evinceretur. Efculentorum. 
{ d).diutiüs quâm potulentoruim privas 
tio toleratur. Imo morbos.raris incur- 
tunt aquæ: (e ) helluones, fi porifimèm 


(a) Pitcarn. & Bagl, palim. Borel, Pro- 
pol. 129. ” | 

(6) Borel. Prop. 134. 

(ce) Ibid. | | 

( 4) Bontekoë, Elem. de Med. p.184. 


10 Lucas Portis ,  Neapolitanus:, de Mibr. 4 
Sanit. Tuend, pañim. Mercatus , p. 4€ 
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| thermopotæ { 4) fucrinr. ANeque credene 
aus (b) utique noftris eff, qui cam in 
adversa valetudine vinum COnCHPIET Hgge A 
clicraruns patrociium: in accufationems 
204 merentis ftomachs habent. Hinc ioicur 
exefto infirmandi refrigerandique fto: 
machi merus; hoc enim vera rerum no 
Mina cft amiffle, Quas vocas cruditas 
tes , fæpius ofcillantis, feftinantiüs:& 
Jpafmodice agitati fomachi ; cibos pro- 
inde, celeritis præcipitanris-culpæ , aut 
kticis illius ab infpido, in acido-acre , 
. alcalifatum ; nidorofum, &c. degeneris 
vitio, quâm alrerutrius debilitari impu> 
… tabis. Hinc vini , liquorum ardentium., 
. fomachicorum , carminantium dolus, 
Crudis enim feu ftomacho labotantibus, 
_{æpe meliüsmedetur ffigida(c), autffés 
gédi cibi qui difficiles vitiantur. 
III. 


TA eric fanitas in moilli & humido 
pofira ? Tu tamen potu pofthabito 
 fanare voles ? malè fanum naturæ in- 
scrpretem ! In fanis fanguis plufquäm 


» (a) Ibid. Coflans ; de Potu in morbis 1, # 
Æ 52- 53. Lt Ce | 
… (8) Celfus, p. 40. | 
D (c) Celjus, p.23. 41. 42. Confer. Waldfcb. 
Anidt, Infüit, cap. proprio. L 
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medià fui parte Auidus eft, mollis, aqua- 
fus ; folida quævis humore madent aut 
ftianc ; ipf fucci , fi coagulari, exaltaré, 
aut quovis alio modo diftemperari fa- 
ciles fuerint, aquolo temperantur : fic : 
bilis fucco pancreatico ; femen velicula- 
rum & proftararum liquore; fanguisäre- | 
nibus refluus atrabilariarum capfularum : 
fero ; rermiftis {piritibus lympha ; lymphä | 
câdem undique redeunte fanguis uni- 
verfus. His fupprellis viciatifve hurni- 
ferorum fontibus , fupremus inftac dies, 
aut rugofa fenectus. Hæc enim deli. 
quium minûs eft, quâm rabes : fenioque 
fæpius rigent , quàm laxautur vitæ retis 
nacula. Hinc fenum lac dicere merüm , 
etrare eft, His quoque dolofus amicus 
erir, nifi modicum dilurumve , ad fola- 
tium ætatis , non ufum vitæ. Aliàs ur 
juvences accendit , fenes depafcitur. 
Quanti erit igitut aquoforum & potulen- 
Forum ufus in morbis! præcipuè ‘ubi 
bullit fanguis , bilis evebitur , fgviunc. 
fucci , partes arefcunt & corrugantur 
pullà aur açri lymphä madentes. Mor. 
bi acuti funt , aut chronici; commu-! 
nes, aut proprii 3 fed par omnibus po“! 
tûs neceflitas. Sub fanirate , fluida dis 
lui porus ; à mor, lentore  falfedine;, 
efervelcentià præfleryat ; rigat folida; 
omaiym æquilibrium tuetur: Sub mors 


d« . 


LE 
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bis hæc fingula fervanda minûs habet 
quam reparanda. Bilis ( fanguinis nata 
 tutela } à vo/arili oledfe quo turgere fer- 
tur , in açidum ; acre, efferum plüs mi- 
nüs evecta ,; acutos committit. Eaderrr 
aut depreffa nimis , ut ininfantibus ,aut 
in actem Uxiviofam , alcalifatam in adul- 
tis { maximè utentibus vino ) ,.degene- 
rans, chronicos. Sub tam muluiplicibus 
caufis , quale auxilii genus invocandum 
tibi fit, dubius hærcs; acidum , an alca- 
bi ; fixum , an volatile. De acido foilici- 
tus , an falphures fururuim esit profapiæ ; 
an vitriolice. De alcali , nain de rerres- 
rem , Vel falisorsm , num de volatilium . 
vel fixornm gencre. Fortaflis enim non 
fingula calceabis eodem calopodio ? Sed 
noaum hunc Herculeum {olves potum 
Qfferendo. Aquæ potiffimüm , quæ cum 
fit qua Æ/enfhuum univerfale, {eu ge- 
nuinum folvens , falia quævis ex æquo 
pecat ; fr enim acida ; forber ; fi alcas 
lia | meroit ; de eaden quaji fidelia duos 
parictes dealbando. Prætereà fi lencelcic 
fanguis, illum diluendo potus accelerat ; 
fi ebulliende furit , reftinguendo cicu- 
rat. Porus ergo alterantium princeps 
- Verè hegemonicum eft remedium ; pan- 
chreftum , morbis omnibus accommo- 
dum , proprium fingulis , adde , fi 
voles, univerfale fpecifreum. Paradoxum ? 
|  Ziij 


ue 


#3 4. | Quéfio Aedica. 


= 4 ° 4 LD a «] 
Verbo , nonre. Specificum merirè illad 


audit , quod non vacuando, {ed immuz 


tando illico fanar. Porrè tot inter reme- 
dia quæ fpecificorum honoribus fuper< 
biunt, pauca réperias , quæ fangninenv 
ad nativam”indolem; 'f{uidam fcilicet, 
potu meliüs revocent. Sed ne quid ni- 
fis , ipforum {altem fpecificorum vir- 
tutes pandit , aut arcet pcricula ; cæte- 
rorumque remediorum operationes mul: 
cet aut fecundat. Careenim ES anvme pe= 
jus pharmacum ; in ficco jacens. Urenñn 
falia non agnnt nifi (olura , fic remedium 
idonco deftitutum menftruo , aut irris 
tum fit , aut propriæ malitiæ relinquitur. 
Cortex Peruvianus , qui pulveris forma 
ftomachum lædir, ex aqua (4) dilutus ju- 
vat. Landana nunquam laudanda mas 
gis, quàm cüm () liquida funt. Eanguenr 
auttorquent cathartica, diluentibus præ- 
viis aut {ublequentibus ( c) incomitara, 
Hinc fi offeras diluentium auxilio incot- 
recta, quæ ex refinofis purgantibus (po- 
cifimüm fpiritu vini folvente ) parata 
func exrraita , wihil aut nimiüm mowve- 
bis, Draphoretica inertia fiunt aut molet- 


(4) Morton. Pyretologiæ p. 184. 
b) Sydenh. p. 164. 00 | | 
x (ce) Vid. Ingraflias, de Potu Frisidæ-poit 
medicamentum purgans : & Syuarici refpon- 
{um, Luc. Toxzi, Comment, in Aph.L.4, p. 224: 
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fa, nifi jufculis ut fimilibus interjecta 
fint. Falium quoque gaudent conforuo 
Jpiriths voldfiles, qui nunquam tutiores 
Quatn übt cibos inter ufurpantur. Liqui- 
dorum éhim ejufmodi fodalitio man- 

fuefcunt;calique müoniri vehiculo;ipfi nér- 
. VO generis penertalia tacite per vadunt, 
Paris ataxias ; (olidôrum retrogra- 

as ofcillationes ; lighidorum turbas 
ompofituri ; pacem denique réddiruri 
& Æquilibriam. Chroricés non mihus au? 
xXtffabitue porus fub'His edf int inter 
din à lists iN loUdis quite 
bHiüin peffandart contédéndu ef, fic 
ftpius À wérrarics ale vel alcalifato ; 
aduftâque bile , æquilibrio vin ficri ag- 
nofténdum érit. Obltruétiones arpuis ? 
ViCos 3 phlébira à mucagines + Ita fa 
ne eff”, fed horuin caufas aghofce caf 
Ciforires fuccos', fluores, deliquia , li- 
quariones, Falia enim dat fub his mor 
Dis / arido-acri pravidus fanguis , ralia 
plorant aut fudant folida , glandulæ 


fcilicet & membtanæ ; ‘faliüm ‘quibus 
imbuuntur flimmulis continnd lacefitæ, 
one et Mar AE 
itlerus , Jcorbutus , chlorofis, Sec. talés 
énim morbos phleomaticis , frigidis, 19- 
navis liquoribus aut paupettinis femper 
tribucte , jugulum ægris peterc éft. Et 
reverä nullibi apozematum , dilutorum 
Zi, 
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ex herbis | pulanarum , agnaram mea 
tallicarum , balneorum frequentiorufus: 
Quidquid enim fenfbus offcrar Chro: 
nicorum facies, arcanum in illis fibra- 
rum /pafmum ; renixymque: obfervare 
eft, quos fi diluentibus mollire præterie- 
ris ; pe cades. Sic quod menfes emmena- 
gogis valentioribus tam fæpe obfurdef- 
cant, facit fibrarum uteri nimium robur 
autelater intentior : tunc, aut uteri vaf- 
eula { ut in junioribus ) nondum planè 
evoluta , aut tonum Gbrarum uteri qua- 
fi nacurâ fuâ fpafmodicum concipito. 
Vim vi addes ; volatilibus ; ftimulanti- 
bus , aromaticis , impingendo in uteri 
vafcula nondum evacuationi matura ? 
Ataxias movebis retrogradafque ofcilla- 
tiones , quæ fuperas versüs partes refi- 
liendo , diaphragma , fauces ; cerebrunx 
convellent , hyfterica, fpafmodica , epi- 
leptica tandem fymptomara daturæ.Cau- 
fam quæris? ad manum eft, Curre (ut 
aiunt ) bovem trahi. Quæ enim præi 
mittis apertentia , chalybeata , caflorina , 
&c. curationis claufulæ. -deb£bantur. 
Contra, diluentibus , potulenris ; balneis 
primüm emollitæ pattes ; pleninfque 
evolutæ , fpontè dchifcent > fin minüs 


emmenagoois , coronidis loco adhibi- 


tis, ultro obtemperabunt. 
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r aliquo vifcere perit æquilibriim ? 
P 


ulmo , lien, hepar , vefica laborat? 
potüs uthlitas non minor , major necefli- 
tas. Vifcera ( privarorum ejufmodi mor- 
borum fedes )concipias veluticæcos re4 
eeflus ; alrè larenres , longè diffitos ; 
mille vafculorum ad centenas ufque ul-- 
nas prodüctorum plicis & angulis an- 
fraétuofos ; remediis ergo ferè inaccefs 
fos. Hæc penetralia ut inoffen{o pede ; 
fic: inoffenfis partibus obviis fubeant re- 
media necefle eft, Sed hæc à nullome- 
Hüs expectabis , quèm à potu, qui pro 
remedio erit aut vehiculo:, blando , mol: 
li, aquofo, Viam hic mouftranre naturà.; 
quæ ubi per tenuiflimos & tortuolos tu< 
bulos tranfmirtendum fufcipit fangni- 
nem ; illum ab eve@i magis portione ; 
rubrä fcilicet ; fpoliar. Hinc capillares 
appellens fanguis, purpurâ-exuirar , al. 
bus enim fic, lymphæ aut aquæ fimilis, 
Im nullos colofe , fapore , &c. fpoiïta- 
tos magis, & aquam æmulanres meliüs 
obfervabis {uccos, quim qui nobiliores 
func, finceriores, fubtiliores , quique fus 
beunda habent exiliora vafa. Sic nervo- 
sum fucçus, glandularum liquor , lym- 
pha funt,; imÔ fanguinis vis & natura in 
lymphà confiftir, Qrèi ergo tam fre. 


Z 
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quentes in corpore videas feri & lytit: 


phæ (caturigines, ne mireris , nihilo mas : 


dis quâm aquâ indiget corporis æconar 


mia. Lymphaeft {biritibuscongeneruns 


de vivifeit hnmanom corpus, fpiritibiis 
qui lympha funt confervatur. Rudenr 
ergo præ naturali, Chymiam vulgarem ! 
Quæ hinc exeunt opera, fpéricus, eljffé, 
efentie , tinélare, elixiria, hoftilia cre= 
deres , adeù ignem unde nata funt , fa 
piunt : Qui illinc prodeunt fucci ; aint- 
cabiles funt, qui non à {alfedine , acti- 
monià , aut quovis extremo fapore ac- 
ruofi facti funt, fed ab exquilito trituræ 
gradu. olerilibus ipls potentiores, no- 
centres ramen minûs funt ; cm earum, 
quæ volatilinm funt, curbarum nihilha- 
beant , nec inquietis. Inde teneas quid 
Ge dilcriminis cam inter quæ naturæ , 6 
alteram quæ officinarum eft Chymiam. 
Eù tendit Artis Chymicæ labor , sut ü 
quos tractat liquores ; phlegmatis aut 
aquæ naturam exuant ; naturæ conf 
lium , ut ii quos conficit fneci ; lym- 
phæ induant benignitatem. Pofthàc quid 
fperandum habeas À diluentibus & potu 
iñtelliges. Abft enim iis accedas, quia 
potu metuunt relaxari partes coétionel: 
que retardari. Aïunt , fibrillis ex quibus 
compinguneur partium ftamina utpotè 
cûm longiffimè protenfæ fit, insitinete 
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fongo multum de elatere illarum deces 
dére’, maxime cüm à fuo motuüs prince 
pio reécédens liquor rardefcar, minua 
turque robur vectis, in quo longiès dif- 
tat hypoinichlium. Unde concludunt in 
Atoniam certè venturas elle partes , fi eas 
liberali potu emolliri contingat. Sed hos 
umbra terret. Illæ enimexporretæ aded 
Quas natrant fibræ, ut non direéto du- 
cuntur limite, circulos ; plicatutas, an= 
gulos éfférmane tot quali internodia 
quæ bratum bréviant longitudinem, tot 
vélori füicra quæ porentiäm fuffinenr. 
Forcior eft ergo fbrarum tonus, quâm 
ut ram facilè vineatur ; cd minûs quèd 
Validiffima fit Virtus .quæ nervorum of- 
cillationcs ” tuétur , corumque fuccum 
trudic. 1 Ia ipfflima eft menyneum vis, 
à qua ‘ofcillationes defcendunt & pars 
tiuin esronia. Quo ufque autem illa vir- 
tus afcendere poffit, hine augurare. Si 
cor & arteriæ fuperant (4) rhftenciam 
7560000000. Librart tin, menÿngum v1$ 
que cotdis (& }& afreriarum robur huc 
attollit ES indefinité majotein 
foperabit. Talis porentiæ ‘enerviam at- 
guit netvorum, textuta , illorumque {uc= 


ta) Borell. de Mo. Ait, prop: 76: 


(6 Ÿ Louver, P. 86. c. ve Bali, palf. 
 Pacéhions, À PU NOË SERTO7S 
FA 


L.d 
$40 Queflio Medica. 


ci TU Nervos puta Funiculos ex 


fibcillis parallelis contextos , quæ à cere- 
bro pultaceæ nafcentes, 1llinc recedendo 
Lolidefcune, In ejufmodi fibrillis cavita= 
tem quæris ? laterem lavas. Certè pleræ 
fant, fungoix, mufcofe, for{an conglobas 
tarum glandulirum fibiillis non abli- 


miles ; fuccum quem à corticali fubitan- 
tia éoinbiberunt. ad ulcimos {ui fines’, 
menyngum illuc dique ofcillantium ope-. 


râ tranfimitrentes. Ill: fuccus lymphaft 
oxypora , per Omnia netnpe meabilis , fa: 


_ cilis avolare non volatilis ; id eft ,non 


inquies, nec * rarbülenta, vel loci i impa- 
tiens, qualia funt Chymicorum volati- 
n Melius » roris genus eft ,.fen{ni 


& placide de cérebro plücues à qui 
Hubrs rhinüs pro2feditur ; quam der= 
prog 5 


pendo; nonicenim , {ed urgetir ; expri- 
mitur, von curtit. Porid liquorem tat- 
digraduin pet CæCos, flexuo{os & diffi- 
Loire traites, ad imos teceflus trudere 
opus ft ftupendæ vircuris. Partiuni ergo 
tonur frangi ram facilè aut violari ne cre< 
das. Perperàm quoque vérentur coctio: 
nes s potu retardari, Coctus eft humor qui 
riré lubactus eff , exquifiré commolitus , 
facilis ad ciréuirüum , ad faendum paras 
tifimus. Nafcente morbo cruda, -fune 
omnia; caufa palèm eft. Plechorà exu- 


berans fanguis , aut remixtà impedie 


dog 
SNS Gus 


+ 
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An Pots agris interdicendus ? YA4X 
tæ eranfpirationis materià turgefcens ; 
cordis & arteriarum  ofcillationibus at- 
que trituræ Fortis refiftir. Ira crefcente 
fluidorum virtute & mafsà , folidorum 
decrefcie vis & imperium , præpoftciæ 
fiunt ofcillationes ; qui enim fub fanita- 
te ad folidorum autum agebatur fanguis » 
{ub morbo' folidis imperat adcd , ut qui 
anrea nüllus crat inteftinus aut fermens 
tationis motus, primas tunc teneat. Hinc 
febris, quæ fanguinis eft fupra folida of- 
cillantis prædominium. Sed kac {nb in< 
versa luétà , abnormi facto fuccorum 
circuitu ; quæexcernenda erant retinene 
eur, excerpuntur quæ retinenda. Turc 
ur augetur fangninis moles ; minuitur 
coimminutio , illius amictitur cum vafc- 
um diamettis-proportio , cuit æquili- 
brium. Motu , craf, mifturä incongruus 
fit liquor, Crudum dices ? Eta fanè ; im 
perfe@è enim fubaus «ft capilla= 
tium d'amerris impar, fecretiontbus inep= 
tus. Eoin ftaru impetuofùs arietabit far 
guis ? cuneabitur magis. Fouius. 1m- 
pinget ? arétiüs hærebit:& morabitur, 
Interim retrogadis factis ofcillationibus , 
fecrerionesrefiliunr, vifcera & plandu- 
Jæ fuos affatim eruétant fuccos , qui 
-étundañi, variè mifcentur ,eliquefcunt. 
Hinc diarrhæa'; {udores, ptyalifmr ; pes 
rérrhæe: verbo , quà datä portà fuunt 


és Quaeflis Medica. 

&præcipitantur cradi liquores, Crudi, 
iquam , triturä eniim {à qua omnis coc- 
tionam vis) déficiuncur. Tormalis fucz 
éurrere voles à fac , defervéfcéndo del 
tumefcat fanguis , ficque-trituræ cedats: 
Quod cûm conferant porus & diluentia;! 
ultrô fequitur , coétiones port non retar= 
dari ; à quo fucci habent unde penitius 
comminuantur. Dial EYES 


F Etices.! fihîc fubfitiflér de po 


tu præconceptus Error. Sed ind 


dem venit adhuc quam ab antiquo imi- 
biberunt de frigidis | ferofis piuirofi( 
que morbis opinio. Imaginantur {ub its 
incongrua efle potulenta, ubiomnia pon 
tus aut aqna effe creduntur. Quid (in3 
quiunt ) Habent; quod poru réftinouas 
Hi affeétus , quos commirtunt fricidæ fer: 
Mentationes ? Sed hos fallir memoria 3% 
oblitos , dari quoque frigidarum fers 
entationum fervidos (#) halitus. Ta: 
les funñt quos mietit falis armoniaci cum 
oleo vitrioli (b) miftura jhæc enim thers 
mometri liquorem deprimit fuo contac+ 
tu, halitu (c) (uftollir. Similium in cor- 
:(4) Hiftoire de l’Académie Royale. des 
Sciences. année 1700, p.$3e. : 1 rit 
LUE) ADI a à | de 
CC) II : 2 | * g 4 s ‘bed et à Va € 


An Potis énri intérdicèndus ? 543 
pote fermentationam exempla produ« 
cit hemitritæus | Leipyriæ ; ÆEprale, 6c 
quædam malignæ febres:, fiti , phleg- 
mone , eryfpelate * ftipatæ , (ub quibus: 
æpti algcuc & ardent.: Potüs ergo ne- 
ceflirarem ferè aftruercet frigoris fenfus. 
Eandein faadebic ritè intellecta ferofo- 
rüm affetuum natara, Sanguis naturäâ 
fuû oleo/o-vélarili perfulus, fi agreftibus. 
fuccis aut acido ffnorem pallo (cateat » 
äcétofam in valis parit dyfcrafiam , palu- 
_dofam in carnibus conftitutionem , un< 
de œderata , anafarce ; leucophlegmatia. 
Sub his ufurpes{ conceditur) pælveress 
opiatas , Condita ex flomachicis , martia- 
hbus, aromaticts ; {æpe tamen præftabunt. 
lignorum decoila , apozemata , lixivia » 
aded ubique potiora funt porulenta. Ve- 
rûm fi comultuando fanguis , ferum dits 
oleo ignem experto fimilis facta , fan- 
guivem acrioribus inquinaverit fuccis s 
nutritium liquorem afliduè liquabit ; 
fibrafque tubulorum quos tacite præter- 
cutrere debuiflet licefléndo ; ad fpaf- 
mum & coarétarionem coger. Hinc mie 
buto valorum diametro, illinc auéta ; 
piæ turbâ & colliquatione, fuccorum 
mole , reftagnent oportet, & exundent 

. * À 


es 


9 Beneri Sepulchretum , p. 406. Obf. 56, 
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undique liquores. Inde uxionum, rheus 
matifmorum , hydropum pars maximas 
Sed his ubi uric fitis , febris adeft , vif- 
cera æltuant, rutilant urinæ, tam come 
modè quâm aqua igni auxiliabieur po- 
tulentorum ufus. Hæc tibi pugnantia vi- 
dentur &% inenarrata! Similia innuic ar 
tis princeps, Memineris tramen varia va- 
ris morbis & conftitutionibus potulen- 
taaccommodare ; als enim:alra. Videre: 
ft, in quibus à cerebro:ad-ftomachum: 
tarditis undulantur fpiritus ; talibus vi- 
num indulgcbis , .cujus ftimulo fegnes. 
ftomachi ofcillationes erigasaut extuf- 
cites, Sed feliciüs depuut qui amicis 
etiam ejufmodi irritamentis, carere pol- 
funt. Si tamenhorrer ftomachus inamæ- 
nan aquoforum f{uavitatem ; præitè: 
erunt multiplices herbulæ | capillares ; 
raumaticæ, amaræ, Îllas inter præcara 
tibi fint panchreffa Thce folix , fuluiæ 
chamedryes , veronice. Delicariora pla- 
cent? Aderunt fofculi , caryophylorum , 
vole, anthos ; papauerts erratici ÿ tot: 
amabilia potüs-condimenta , quibus nau- 
fcantem falles flomachun , aut blandè 
vellicabis ; maximè fi: caleant ejufmodi 
potus , quibus tepidarium vifceribus pa. 
res, Ided laudanda præ noftrorum po- 
pinis Veterum Thermopolia * , ubi non in 

*.Turnébus Adverlar, Lib, 20, p. 167« Non- 
ni Diætetic, p. 444. 
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perdendis vinis, fed in forbillandis ca 


Jentibus aquis ; innoxiè obleétabantura 
Antiquam parum virtutem ! à Cauponi« 
bus aqua , vinum à Pharmacopæis ven 


- debatur. Saltem Medicorum injuflu ( 4) 


2 


prohibebatur hic infidiofus liquor ,quem 


 fœminis & juvenibus interdicebar Ro- 


manorum (Ÿ) fapientia. Aurez illius 
ætatis reliquias tenent, qui præfentibus 
motbis caldäf & ), non decoëtä ( d), fuc- 
currere ; eâdem futuris profpicere vel- 
fent, nifi de eorum numero fint qui frigi- 
dà levati amant aut lavari. Tales funt 
caufus (e),phrenitis, colici dotores (f)bi: 
lof, hyftericæf{ g ) quoque affetiones: 
Sub his potiffimüm in #axix proni {pis 


\ r 2) Alexander ab Alexandro, Genial. Dier? 


Lib, 3. c rr.t Rofinms, Antiq. Romanar. Le 


8. annotante Dezspflero , p. $48. 

.(b) Auli Gellii No&t. Attic. L. 10. €. 234 
Plin, Hift. L. 14. c. 13. Rhodigin. p. 37. 

(c) Lucas Pôrtins, de Aq. ferventis præfs 

tantià, p. 2.c, 1. Coflaus, c. $2. ÿ3. Mercale 
Lib. 3.p.$£. Bi 
«: (4) Ibidénr. | 

-(é) Hippoeras: L. 3. dé Morb. L. 1. Epid” 


 Sect. 3. Boneti Sepule. p. 205. Obf. $3- 


Panarol. Pentecoft. 4.Obf, 8. 


Cf) Hippocr. S. $. Aph. 25. Galen. 12. Mei 
thod. &.7. Mereatns , Lib. 3. p.56. 


(g) Floyerus , Difquifir. dé! Balneïs igids 
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éityse! HiAthrbative faciles nervi, LL ftgidé 
poru vél'balneo (a) firmantur. Te mo. 
atout AVICcENN Æ ; Arabum fcholæ \ 
Principis Marithés qui fiigidam ret 
forMidare viderur { & ), Sed quid > fimé- 
rè fffemaricars ( 1 fic illud opus, quod : 
Avicenhæ nomine. cirénmfertür. Quid? « 

fi non proprià illius oper, {ed conducs à 
titià (.d) fuerit conflatum; ut afferunt L 
Hifpani (e ) Authores., Hæ&c tamen pro- 
cul à nobis finc , at. & illud quodin vul- 
gas abiir dicterium , Avicenna judicso €$ 
ingenio eximins ; experiéntia nulluss Né 
qué alüs-affentiri velimus ‘qui fcribunt 
Avicennam :Theolosiæ ftadio! magis 
quâm Medicinæ faille additum ; hæc 
enim omnia protulerit livor. Sed unum 
faperéftunde mulrorim'in medicià er- 
rorutn Fons & féminatiur pérhibecur ; + 
tam infida neripe operum illius in re 
hum convérfo , ut aut incerta aut pu 
gnantia loqui videatur. Caron in ex 


CA)" Ldeh s BE CD PONS ARR 
(6) Avicenna, pallim. Lib. 34 Febilri tr.) 2. 
P. 418. . Zdemi, bs 13, Fen: 3. doûr ro (522 ; 

Idein ,\Canticor. p.574: 

(c) Schelhammers in Gomringi Introd. Ps 
127: 

(4) Bibliotheca Hipanie Nico Ann 
Lib, ;7 -c.. Da Pal Se: 0e iT unit Ce 


f 


(e) Ibid, 008 F1 4 


| An Potus après interdicèndis ? S47 
hibendâ ægris aqua timidum illum fuifle 
quis credet? qui in febribus certianis 8€ 
pelétlentialibis affatim eam offerri jubet » 
urporè, naturæ& caloris nativi amicam ; 
toborantem , (4) ftomachicam. Pofts 
hic Avicennz« fidemrenues ? con 
cedes RuaAsr, Arabumfäpientiflimo; 
qui ob centum annorum expetientiam » 
Medicoruin peritiffimus haberur. Hic au- 
tem plurimam aquam in morbis paflim 
& liberè (#) commendar. Opponunt 
adhuc , aquam bilefcere. Rédicélum : ita 
forré fi. malè fana , impuris nempe gra= 
vida fulphuribus intra vifcera rardelcat ; 
vel f parciùs propinetur. Pauxillum enim 
aquæ, inopportunun fic bilis mez/frnums, 
quo foluta fortiàs agir & fermentature 
Paucam igirur aquam vincet bilis quæ 
copiofiori vincererur. Rationibus defec- 
ti hincindé cofradunt Aurhorum tefti- 
monia , ut à potu formidinem incutiant ; 
fed hæc de ipfiflima frigida intelligenda 
veniunt, Aliunde, numero vincunt ( c'}; 


(4) Avicenn. prim., part. Cantic. 122. Id, 
P. 214 C4 Zdém 38:c. 16... 

(5) Rhafes, Lib. Divif.c. 140. & pañlim. 
Confer Mercatum , Lib. 3. de Præfd.p. $. 

(c) Gallego de la Serna, Philip. WI. & IV. 
Hifp. Reg. Archiatr. Method. Med. p: 148: 
&c. Mercat, p. 52. Heurnius, de Febrib.p. 27: 
yid, Vid, © 3. de Febx, Vander Lind, Seleét. 
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gravitate æquant & dignitate ; qui il: 
am excutient. ftaque 4 acutës febris 
bas fitc oppreffi ; à Médicis ant potu ina 
terdiilo vexati, mulium pole bibere vi: 
déntur .; is enim frigida exhibira mirè 
conducit, (4) 


Med: p. 220. Boner, Polyalth. tom. 1, P. 82: 
Luc. Tozzi, in Aphorifm. Lib. 2. p, 202. L 
4. p. 224. Borel. de Mot. Animal. cap. 9. 
prop. 34. Joan. Marthaus, Centur. Difcultat, 
Medicar. Quæft. #2. Errmuller , de Febrib: 
Coffaus, de Potu in moïbis. Moniglia , de Aq. 
mfu. Lucas Portius, de Sanir. Milit. %o. Lang: 
LL. r.Epift, 20. ubi ficlegitur: HoMiciDis 
‘ACCUSATIONE BIGNI NOSTRATES 
Mzspici, QUI FEBRICITANTES IN: 
OPPORTUNA SITI MACERANT. 


: (a) Hippocr. Lib. 4 Epid, fub fin. 


€ 


Non ergo Potus ægris interdicendus, 
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An Morbi à Solidorum Tritu ? 
I. | | 


OR ofcilum viiæ. Ofcillario ela- 
teris exercitium cft , vibrations 
opus; fol derum officium. Officium pu- 
blicum , partibus omnibus commune ; 
fingulis proprium: motûs ,funétionum , 
faniratis iplus inftrumentum. Prodi- 
g'üum ! mutos efle ram afiduos idtus , 
. Villofque fensûs authores verberarï con 
tinuo , fentire aufquam , obfurdefcere 
femper. Caña diceres verbera aut irri- 
tos iétus $ interim meditatos ubique ,: 
fruftraneos nullibi reperies. Sonant equi-: 
dem , ftrepuntve ex fo/dorum collifo-. 
ne iétus ; ac ex fatdorum occuriu , fi-: 
lent aut hebefcunr. Itraque o/c/ando va 
fa tacent , in feriendis enim mollibus 
_fuccis occupantur. Materiém para fum- 
mme ductilem , incudi & maileo fubjec= 
tam , immensè tenuandain. Hæc eft {an- 
guinis moles ; ofCéllationum 1Ctibus fic 
comminuenda elongandave ; ut nullibi, 
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deplendo vala , fingulorum ubique dif 


_tantias & fpatia repleat. Arcanam natu- 
ræ induftriam! pauxilli auxilio fibi fuf- 
ficit , nec pluribus impar. Fugit enim 
mentem valoruim mira pullities ; concep- 
tum , immanis longitudo ;.fidem, enor- 
mis fuccorum vaporatio, loitur , 4 


inter tantos , exiguus chyh commearus? \ 


omnibus tamen fatis eft. Rationem ha- 


bes ; partibus dectitis ahundè fupple 


materiæ tritms. Avolant atoui , fuper- 
ficies fupplentur.. Pullulantis o/célario- 
ns frudtus ft, quæ quos verberat fuc- 
cos enormi fœnore reddit ; eofdem ut 
maximè ductiles immense pandit , te- 
muat , exporrigit. Memineris fuas elle 
fngularum partium o/cillationes ; fucco- 
tum tenes officinas , quæ vetera{centi- 


bus & deciduis recentes fuficianr.. Häc - 


aite Vegetat COrpus : fic decrefcendo 
crefcie , durat , fenefcit. Pullationis er- 
_ go materiæ fons eft inexhauftus materiæ 

tritura. 14 periret uberratis, fi fueco- 
rum exalff ftuderet natura,, in ‘evol- 


vendis fcilicec unis fpéritibus. Quam 


enim curta fit calium fupellex exper- 
um , quâm breves inde forent homi- 
hum dies, an daretur experiendum ? 
Rationem exigis? exhibet fanguinis ex 
deflillarione reditus, Hic tantüm eft ##- 


céarum aliquot fpiritunm , &cc. reliduum. 


M Morbi à Soliderum Tritu ? TE 
nil nifimortem fapit, caprrés morts ops 
probrio damnatum. Copiofior redit Ex 
#ritur 4 proventus ; hâc'enim ompis pats 
annona eft ; imÔ #rit#s arte pais ornnis 
nullis non fecretionibus : apta venir. Mul- 
tiformis faéta , quæ hic jerum erat, ile 

ic hits; quæ ibi fpiritus fuit , alibi pr 
 pha futura ef ; tandem lympha ubique 
facta , in Pétaré quÔcunque revertitur, 
Hos edunc verfatiles fuccos, millies ite- 
rati (anguinis circuitus, vaforum prefe 
fones » sékas f ofcilationes , tot artes. Ît- 
quorum #ritorie. Reverâ , in céreulando 
chymici liquores fuas exuunt vires & fa: 
‘cies ; necetgo varias inter variorum tu 
bulorum anouftias , déametros ; curvatu2 
gas præterfuendo corporis fucci , {uas 
retinebunt, Addubiras 2 Succorum cons 
ditionem'facit sritura. Hos inrer puros 
ab impuris ; à fœcatis eliquatos fecer: 
nere, fabulari eff. Eliquamen, locorami 
| anguftiis & diametrorum., triture ratio- 
ni, fecrétionts modo debetar, Parnm pus 
ta , qui debitè renuatus & volubilis fer 
vit naturæ ‘confiliis, quique duétilis ma 
ximè fatus duci patitur. Facum fecit 
fecretions vox , hâc purum ab impuro: 
 fecerni creditantt fuit, {ed in nominie de- 
lirare erat. Demenfum eft fecretio s ap= 
 tüm ergo cuique fuccum partir ; fecer-* 
ere eft, At iranè tam paucis., tam te- 
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nuibus conhtineretur corporis ŒCOnos 
mia! Siccine #rix uno functionum at. 
cana conderentur { Saltem interrogants | 
quæ ft 1lla manus quæsrsrés inftrumente \ 
traéter ? Quæ regat organa ? Quæ mo. 
deretur? An enim in agnofcendo Der, : 
digito conquiefcendum ? An naturam » 
appellafle taris erir? Nos juvat partium 
mechanifmus , funétionum concentüs &: 
fanicatis auchor. Hic intelligis concot- 
dem partinm difcordiam , amica difh-. 
dia. In quantum esim fubigendo fuc- 
cos vinçere amant /o/de , in rautum fl#rde 
jugo gaudent , dociles vinci. Vis egws/r- 
bris eft , quâlibratæ res æquabiliter nec 
odiosè pugnant, nec invidiosè , {ed aimi- 
eè luétantur. Pugiles dixeris unanimes.,. 
qui nec ambiguë , nec de imperio, fed 
ex condiéto & de amicirià certant. 7ri- 
#45 ergo, quæ & vitæ funt caufas fcru- 
tari alciüs define, Medenti has indigitat 
harmonie ratio , quæ folidorum cum flui- 
ds cit eqmilibritas & concordia. Moveris. 
exemplo? en fenfibus obvium.Vira motus 
eft ad annos; ad hebdomadas eft horolo- 
gii motus.Hunc alit æquabilis o/cs/l5 ja@tas 
tio , alterum conftans wbrario cordis ; 
urumque egmihbrium. Subeft illic {oh 
dorum contraëtus elater, hic adeft à f#5- 
dis elater folidormm exerciratus utrobique: 
vibratioæquabilis , iuum parilis alters. 
natio. 


An Morbi a SolidorumTritn? S$3 
matio. Num aliquid o/cillationts sritéfvè 
rationem propiüs refert aut meliüs ex 
pritoit ? an ovam,ovo fimilins ? Atqui 
fuuétiones fingulas agit fimilis verbera- 
tus ; functiones ergo omnes à #rs# naf- 
ci palam eft, Hinc , videre tibi videris 
torcular in cerebro, eholum in corde, 
in pulmonibus flabellum ; cernas in ore 
emolas & pila | pralum in œfophago , in 
diaphragmate pfhllum , tudiculam in 
hepate , in ftomacho ca/catorium. Aded 
uditantes undequâque fe produnt cOt- 
_poris partes ! Porrd sibrantes & agita- 
torias intuendo arterjas , LES Po] 
vifcera, guaflantes mulculos, membra- 
nas prementes, ffringentes fibras ; friabiles 

addito & quaflabiles materies,, agitabi- 
les. & eliquabiles {uccos ; horum oim- 
nium caufsa , exprefla paflim recognof- 
cis torcula , tudites, malleolos ; quafsüs , 
concufsûs , fuccufsüs, frictüs, friationis, 
collifionum aites ; Veré prefforia vafa , ot- 
gana #rit#s; trithræ& ATQUMENtA, 


di © 


T ne hilum de férmentis ? adedne 

déprædari vifcera ! ficcine.corpo- 
ris æconomiam depauperari. Pofthac , 
vitæ-nihil in tuto , intuta fanitas. Vif- 
céribus enim quid reliquum eft? Otiari. 
ÆFunétionibus ?, Feriari. Appellant ad 

Tome Il. Aa 
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ebnllitiones , ejfervefcentins, fermentatio- 
nes. Effutira vècba! ticuli inanes ! luden- 
tes umbræ! At, inquiunt, omnium ore 
trita eranr. Reverà, tritus enim funt 
appendices , {olidorum faltus, pulfus, 
ofcillationes , lu&æ. Sed hinc mali labes, w 
morûs naturam & originem male inter= 
retando , rotundis quadrata milcnerunt. M 
Yllius fedem in fluidss , in fermentatione 
modum, caufam in fermento quæherunt, : 
Inde monftrum jam triceps , horrefcen- 
do crevir, Qui enim à fabulà inceperat 
error , in mendacium adolevit. Princi- 
pio finxêre fermentum , acidum deinde 
definierunt. Acidum proh dolor ! Inauf- 
picaum nomen ! Omen infauftam ! 
Calamitofæ pyxidi compar ! Quo Me- 
dicinam femel ingreflo, rova artiincu- | 
buit malorum cohors, O fi nunquam 
hatum! Atqui necdum natum eft ; fan- 
guis enim , (1 illæfus , acédo vacat. Atqui 
Lympham , ferum , Jalivam, fuccum pan: 
creaticum acere volunt ? Perperàim. Ex 
his reperies nullum ex acidi afpergine 
delibatum. Rem vis in fuffragia mitri ? 
Chymici offerunt , fanguinem enim de/- 
tillationt fubjeétum ;, ne micam acide 
reddere teftancur. In reipsâ , quorsüm 
aut cur fftuc acidum ? ut corporis æco- | 
nomiam infeftar er? Argumentoerunt fa- 
mitatis damna, ex acédorum ufu aut cfa 
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oriunda. Acida ftomacho tantillüm in- 
domita , mille mortis caufas moliendo à 
crucem ægro figunt & medico. Viam 
autem monftrat nacura , quæ femper & 
ubique mulcendis , levigandis , edulco- 
randifve fuccis allaborar, Eaproptet tot 
& tam afliduè aquolos, amaros, len- 
tefcentes larices hâc illâcin corpore {e- 
vit; diluendis haud dubiè, concentraw- 
dis , deprimendis , invifcandis , aut ante- 
vercendis acoribus. Mulra adhuc, (gar- 
riunt enim quodlibet) caufæ fermento- 
rum adelle prætendunt. At eccuinam vel 
cadenti caufæ defideratur actor ? Aliun- 
de, obfunt longè plura , eaque gravio- 
ra. Obmurmurant ergo de nefcio qui- 
bus fulphureis, fpirituofis fimilitque fari- 
næ particalis, unde [ua fermenta cudant. 
Somaia. De his, an natæ fint , adhuc fub 
judice lis eft. Sxiphura nec prodit {an- 
guinis odor , nec fapor. Abeft à flam- 
mato fanguine acédisas | deflagratis ta- 
men /#phuribus vulod fuperftes. Spiritus 
vanuêtre, valere jufi. Eodem calculo no- 
tatur necvorum latex, quem #ervofums 
Jaccurs dicunt. Sed hujus loco fufficiune , 
trété tenuatique fanguinis vaporofum fu- 
mum , quo madentes & infuccati net- 
vorum villi., non fecüs ac aquæ halitu 
ebriz funis fibrillæ , elaterem concipiunt. 
Nervos enim tubulorum, qui cavi fint , 
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congeries effe notunt."Contrà oftendunt 
fafciculos efle villorum folidorum , qui 4 
bibuli fint & meabiles. Sic conftirutos 4 
citharæ fidibus comparant , hisenimut | 
lis contraëtiles elle fatis eft. Porto pau-# 
ca hæc alendæ contratlilitars & intelli. 4 
gendæ fuficere putanr. Hæc, an cumk 
fermentis conventant , judicato. Sed ec-# 
ce pejora narrat, nec fine authote, ar-u 
canus rumor. Glandularum entia inquæf- M 
tionem vocantur ; illas enim non dari 
fama eft. Heu igirur F Qu illarum mu- | 
pus ? Qu fermentorum nidificia ? Ar for- # 
raîlis wodum in [cirpo gwarere eff. An- 
nuicur ; attamen fi vera fit nupera glan-# 
dularum condirio , has , officio vacan= 
di fermentss , cadere necelle eft. Alteraw 
adhuc diluenda venit inufla ferment 
inofficiofa labes. Ferunt nothos efle put | 
Jos, aut fpurios fœtus ; vulgô cONcep=. 
tos ;, qui ne patris quidem fui nomen | 
dicere polfunt. Ab evectà , evolutäve | 


. 


fanguinis portiunculà nafci vulgaverant\ 
fed hoc ip{um , ortum illorum incertare! 
clamant ; primigenia enim fermenta re- 
trorsüm rélegenrés ,; unde ducenda yes 
hiat atavorum fer#entorum Matcries AU 
origo fugit , ac obliteratur, Fermentoz 
pum autem mendaciis accedit fermens 
tationis impoffbilitas,  Huic neceffaria 
fant fpatia inania;, ampla , tranquilla ; 
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fed plena funt , angufta , morabilia , 
ind mota indefinenter, ofcillantia nempe 
corporis vala. Fermenta contrita vides; 
pulfa loco, ftatu dejeéta, inftrumentis 
& marerie defecta : De srit# non item. 
Hujus inftrumenta tam vera funt quam 
necellaria , ram certa quèm manifefta : 
nota mateties, mous evidens, indubi- 
tata fedes. Fluida intra tubulos gracilef- 
centes coarctari palam eft. Tubulis fi: 
bras & elacerem adefle confentitur. Ite- 
rüm de ffuidis fatentur , ea volubilia elfe, 
pelli facilia , imd affiduè pelli. At liquo- 
rem vibratum continud , tubulorum 
elafticorum anguftiis exceptum , validè 
premi quis non videt ? eundem projeétio- 
pis , molis, & impetüs vi, in tubulorum 
graciiefcentium parietes arietantem , 
preffioni obfiftere nemo negaverit. Du- 
plicis potentiæ refiflentias inrellextin ? al 
ternationis rationem concludere et. Po: 
tentiarum inæqualiumrefffentie funt in- 
æquales; huc autem fpeétat corporis fus. 
dorum folidis obfiftentium conditio. Tan- 
tù enim fo/dorum vis, alternantem quæ 
fanguinis eft , vincere æftimatur, quan- 
to sum fuperant ile. Iorum ergo 
motus , alternatio fit oporret , luéta , 
ofcillatio,tritura.Tritura, inquam , tritm 
enim perfacilia funt fluida quæ verberan- 
tur ; quia dividua funt non minès quäm 
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aqua. Teftatur fanguis, fe@ilis aded , ue 
intra #éllenoram tubuloram capillis gu4- 
ter millies minorum diametros diduci no- 
cum fic. Teftis /ympha, tam diflociabilis, 
ut vaporando vanefcat, Porrd,fis memor 
fuum efle fibris tenuioribus elaterem 
innatamque minoribus canaliculis o/ci/- 
lationem ; tritas motum, modum , ne- 
ceflitatem , univerficatem tenes. Intuere 
ofcillationum ordinem , fymmetriam par. 
tium , motuum rirhmum & confonan- 
tiam , Marmoniam omnium ; fanguinis 
motüs æquabilitatem , ituum redituum- 
vé illius conftantiam , integritatem fanc= 
tionum ; fanitatem ipfam intelligis, 
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NpibEM prodeunt morborum caus 

fæ ; fanitatem enim quam alit rerum 
corporis concordia , lædit earumdem 
difcordia rerum. Quales arboribus funt 
vifci , tales finxère morborum caufas, 
éntia HOVA ; PAItuS recentes ; fermenta 
dixère artis curiofi. Ifthæc erant quibut- 
cum hucufque nugabantur , fed artis 
emolumento nullo aut ufu , utinäm abu- 
{u nullo ! Quales enim caufarnm fabri- 
cas ; quales machinariones commoliti ! 
in quibus lusère. Lufus infelices ! in 
abforbendis enim acoribus , in caftigan- 
dis cacochylits; in cacechymsss everrendis, 
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in eluendis fordium faburris, in avet. 
tuncandis humorum craffamentis otiosè 
occupati, tempus perdidère ; parum eff. 
Operam ? minus: morbos torquendo in- 
feliciter , vifcera feliciüs heu ! torferunt. 
Saltem præpofterè medicati morbi, in 
chronicos , variabiles , defultorios, infa- 
nabiles affeétus defière. Hos errores ar- 
tificis non artis efle docet rriture dog- 
ma. Quas enim in ffusdis fuppofuerat 
fermentarius artifex morborum origines, 
in folidis ponit rriture ars. Credi vetat 
morbos efle humorum creaturas , entia 
fufpiciofa; novas’fubftantias ; fed recen- 
tes fubftantiarum #odos , novas folido- 
um affectiones, Illico concludes muta- 
tas efle, tumultuofas , feftinatas , mo- 
tantes , inverfas , verbo, præpofteras of- 
cillationes , quæ morbis præludunt. Be- 
ne, fi addideris hinc rumpi flusdorum 
pronirates , nilus , rendentias ; nafci pro- 
inde fanguinis circuitus inordinatos , 
abnormes excurfus ; direttiones , inclina- 
tiones , impetus, dererminationes MUTA- 
tas, quæ finceræ morborum caufæ funt. 
Ablfit quoque omiferis fpiffigradum fan- 
guinem , aue tardantes lentefcenteive 
fuccos , hos enim repræfentat tenax & 
coriaceus fanguis , crflammatoriorum 
morborum individuus comes. Iterüm 
adde ffuidorum acores , falfedines, acri- 
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monias , &c. morborum partus efle ,w 
non parentes , caufarum effectus aut 
affeclas ; non caufas ; morbisenim aftant,“ 
non præeunt; hos alunt, non incipiunt M 
Tritus ergo errantis cffeétiones {unto ,4 
fuccos præpofterè fubigentis  unde mu 
tatæ fuperficies, diflociatæ particulæ,den-# 
fatæ , tenuatæ , pinfitæ plûs minüs.' Ana 
enim aliunde odorum, faporum,, colo-m 
rum,fimiliumvè #0dorum aut qualitarurs M 
caufæ ? At morbi caufa ipfum sritms er- 4 
ratum eft ; argumento erit morbi inful-4 
tus. Hic motüs error eft, motüs autem 
progreffivi feu circuitionis. Inteftinum M 
flridorum motum iterüm obtrudis? Som=# 
nium narras. Corporis fluida non fe mo-m 
vent, moventur, pelluntur , non fluunt, # 
Porrd folidorum muneris eft impulfo ; ! 
K&c à preffione, à preffione tritus: Sanguis \ 
ergo: modù tumulruariè jacularus fit exe L 
lex ; hinc errat, vagatur , feftinat, hæ= 
ret, curtit, nutat , cefpitat: modo vi-w 
bratus irruit ; hinc infultat, arietat , ak. 
lidir. Inde minæ; & reverâ , non aliun-. 
de ægrorum jactationes, anxietates, do- M 


lores , tremores , hortores , nervorum 
fabfultus. Melids, toroffenfus nervorum 
hîc numerabis; nervi enim funt partium î 
ftamina, qui vellicati, crifpari , ftimu- { 
lati , hæc commirrunt. Cumulus malis 
acceder, fi tardari femel cœperit fangui- 
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nis circuitus. Coagalantis acidi fabellani 
narrari expcétas ? Luderis , meliora moz 
Net éritura. Sanguis in majotibus vafs 
pulfius vehementids , in minoribus bæ- 
ret, Îtane verd fanguinem fifti fimul & 
accelerari > Irà éoncedes, AudA (ub fe: 
bre cordis Jyfole ; quantitas fanguinis 
pellitur mole, impetu , velocirare ma- 
jor capillarinm diametris ; capacitatibus , 
& potentiis. Caula in promptu eft; quæ 
da {anis cordis puliui fuppar eft jo4dorums 
vis , in æoris fit impar. Quid'inde ? Suc- 
cis ftagnatæ partes., appellenti À corde 
fanguini obices ponunt, Sanguis fecum 
certat 3 nefcius progredi, regredi du- 
bius , in vetitum fibi circuitum nitens 
ftar, incertus qua fit fibi nefcit enndum + 
quid tandem ? Stimularæ fohdorum of- 
cillationes verberitando ingeminant. 1c2 
tus ;ÿin pellendo, premendo, exprimen- 
dovè retroprado fanguine vafa laborant. 
Infano labore ; refiflentiis enim offen{a 
iracundius ofcs/lant, temerariè ac or- 
dime nullo. Intereà , quam ebibcrant 
fnguroitatæ capillares axreriæ fangur- 
nis quantitatem fœrerantur, inteoram 
ebim circuitui non reddunt. Joitur hæ- 
‘rét non rantummodù , fed verberatio- 
Dibus ofcillationum {uppoñitus diutiàs , 
premitur ,tundirur, denfatur. Rapidum 
vides fanguinem in majoribus vafis, in 
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minoribus tardum; inquiecum in illis, iæ 
his inertem? Morborum fedem & ra- 
tionem aflecutus és ; ipfa intueris mor- 
borum feminia. Turbas inde fuborituras 
augurare , folidorum ixas fludorum im- 
petus, nifus, excurfus, cffluxus fortè & 
{uccorum eluvies ; quid enim aliud ex- 
hibent hemorrhagie, alvi fluxus ; perir- 
rhææ, {udores , infelicia vaforum moli- 
mina ? Una tamen quantümvis fingito 
acores , falfedines, acrimonias; wrinm 
enim capiunt ni mOVeantur A7U& quidni 
ftagnantes fuccos ac defides inquinari 
olfe concederetu: ? Fantüm obfervave- 
ris, ph'ogofes,erpfipelata, maculas tuber- 
eula, rumotes , apoffales , abfcedentia , 
guneatis fuccis , ftrangulatifvè, circui- 
eni elabenribusaut fuffuratis attribuenda 
cfle. Cæterüm sritura dogma minüs mo- 
gatur iuenodabilis febrium recursüs cau- 
“a. Singulis, alrernis; quadrinis dicbus 
securrunt ? Rationes aperit. Febrem in- 
ferr fanguis dificilè redux. Hic enim 
alicubi , vel in angulo ftagnar ? Illa fe 
prodir. Stagnare pergit ? Febrem habes 
continmam. Adentidem ceflat ? Jntermis- 
zentem. Alternis diebus ? TZértianam.. 
Quadrinis? Quartanam, &c. Sedundè, 
inquies ; alterais , unde quadrinis dicbus? 
Id intervalli #ritwi opus eft, qud 0/cila- 
sionibus congtuenter iteratis, & fubac- 
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tione debitä, tardigradum fanguinem at- 
tenuando accelerare pofit & eliquare, 
Cæteris enodandis par erit sriture doc- 
trina ; fed hanc mulra paucis proferen- 
tem audito. Sub morbis , fusdorum non 
{olüm , ut ferebat fabula vetus, {ed [0- 
lidorum etiam conditioni atrendere me- 
MEnto, Flusdorum vitia,ut errata minûs u 
quäm aberrationes habeto. Succorum 
hæc {unto Ghalitates novæ aut novi #0- 
di ; non fucci recentes. Sanguinis aco- 
res contemnito nulquain ; ac fanguinis 
ab orbitä délirantis excurius , IMPECUS y 
infulrus, reftagnationes metuito mapise 
Quod rei capur cft, Lgurdis peccamina 
Me propria aut ulrronea imputes cavero ; 
muruaticia func, /o/idis debita. Fibras igi- 
tut COncipito rerfas aut laxæs , rigidas 
aut ##olles, lorpentes aut Vcllicatas , cor- 
YHÇAtAS AU refolutas ; hinc ofcrllariones 
babcbis CitALAS AUt énerres , impedicas aut 
diberas , pigras at feflinatas ; vividiores 
aut remiflas ; verbo , inordiwatas , IheGuA= 
les, difcordes. Verûm , fi ex luto , fari- 
nä aut cerâ traétatis variè , fermente- 
ramvé rudi operà pinfitis, colore , fapo- 
re, formä , {pecie variata opificia fin- 
gitartifex , quot modis & coloribus VEr- 
fabiles venturi erunt in corpore fucct, 
hatutæ Mmanibus traati, cenuati , srité, 
fubaéti 2 
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ERMENTIS cantati, ferméntatio- 
nis cactilenam recantant. Tantüm 
potuir 1fthæc fa'cinatio nugacitaris ! à 
funétionibus exulari fermenta toleran- 
dum putant; à morbis intoicrandum, 
Bilefcere Sanguinem, ferelcere ; frigef- 
cere, ardere, flammari , fervere; præ- 
verita verba : chullire ; fermentars, 
effervefcere ; prælentia. Ut enim {anéta 
aùm facrificia afferuerar Religio ve- 
tus, fi fale deficercntur , ic deftitutam 


ferment Medicinam ut malè fanam 
abdicat nova Fermentaceorum hærelis, 


POP RE CS ail. 


] 
| 


| 


4 


Fermenti ergo micam emendicant fer- \ 


mentarii , leu falis rantillàm ; quo 
Pathologiam condiant. Àt condituras 
horret & offucias cafta medendi lex, 
.me vel modico remeranda fermenios 
unde tota corrumperetur. AXJMA QU» | 
-det , finceritatis amans » timida falfi, 


ftudiofa pacis , fermentationum? erpo | 


œurbis & horroribus averfa. Re qui- | 
dem ipsà, fermentorum (quæ mala merx}) ! 
jam fatis eft; has Medicina ponit exuvias | 
|Æxces artis aut fcorras inutiles;plûs nimio 
fervefata , defervelcir 3 fpumamques 
hanc omnem tandem ebwliendo , delpu- 
ar. Meritd, nan immane diétu, quàm 
longè latèque delævire cœpit fermentoz 
| | , 
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yum faror ! ægritudinis umbram ferme: 
to minuere , furto datur. Atqui rideas 
furoris infani deliramenta ! Immerfa 
adhuc nihilo fermenra, ticulis ac nomi- 
nibus cumulance; emerfa nempe nondum 
è Sanguine , acida, alcalia, fixa , vola- 
tilia, oleofa, falina , plaufu piæcoci fa- 
Jutant. Sic umbras venantur ac nomina 
vocant; ifthæc enim {ubvenraneis & ina- 
nimis ovis fimiles partus funt , irrita , 
vacua germine, nunquam rumpenda , 
edenda nunquam. Id nihili produnt , 
quæ pro morborum ferment militant 
argumenta, leviffima funt enim vel nul. 
la. Vidifti, quæ functionum erant, cau« 
fis, fede, fpatiis, materie , inftrumen- 
tis defeéta ; quæ morborum erunt , eva- 
nida comperies, Sub morbo laborat unt- 
verfa corporis æconomia , univerfas er- 
go fimul partes emovear necelfe eft mor- 
bi caufa. An id porentiæ, fluidis ( quo 
fermenta pertinent) competat expendi- 
to. Fluidorum ( fanguinis potiflimüm ) 
partes contiguæ {unt , inftabiles proinde 
earum dreétiones, faciles rumpi. 1lla- 
rum motus fardiraris erir aut ebullirio- 
ns; at uterque , efto, alrè feratur ; la- 
tè, exefto. Igieur motumiftiufmodi ad 
diftantiffima corporis propagari poffe ; 
fide carer. Infuper , aquarum undæ , 
per libexa {patia ad, ulcimas uvii ripas 
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dilatari, obviuin eft; Conträ, liquores in: 


era locorum anguftias, obliquitates , fe- 
xuras hærent ubique , identidem tarda- 
ti, ne htium undantes. Hic autem San- 
guinem pingi putes ; tubulis obliquis, 
tortuofis, Hexuofis ar@tarum. Arétatum, 
inquam , fic enim gracilefcendo vafa 
definunc , uc capillorum tenuitarem im- 
mensè fuperent. Has inter ar étationes, 
Sanguinem bi finges undulabundum 
aut bullantem ? inibi tumenres futus 
incelliges , fursim prorsim undantes ? 
lepidum ; fucclamant , fermentarions 
commentum ! quafi bulliendo turnerct 
Sanguis ! Clanculüm pugnat, racirè diffi-: 
der , fecrerd luétatur & clandeftind, Sub- 


cerfugium! quem inteftino motu agi pof-: 
fe negatur | domeftico tumulru fervere : 


jubenr. Tamen intercedunc , morñfque 
inteffini jura reperunt ; Sed negat ob- 


vius fanguinis ftatus. F/urdo, fluidus e@ 


mins , aqua ent (ibi reli@ta (ponte vol- 
vitur , Sainguis vafis egreflus , illico ftar, 
Ratio in propatulo eft, precarid move- 
tur , quem mutuù à /o/4ds tener morum, 


reddere paratus. At liquorem hinc inde 
preffum affidue, fibris quaf funibus man- 


cipatum, verè ergaftulum , hunc ad fér- 


mentatiinem COMparatum recognofcis ? . 


Aliunde , fermentationts requifita {nnr, 
locorum facilitas , agilitas partium , mo- 
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tûs liberrass; ad bæc ram idoneum {uai 
debis Sanguinem undique circum{ep- 
tum? Quid ergo , rogant , futurum de 
faporibus acides, allis , fulphuratis , al- 
calinis , quos prodit morbidus fanguis à 
Profe&d , {enfilia hæc férmentorum fe- 
minia non odorari , ftupere eft ; non 
intueri, cæcutire. Bona verba ! Fracedis 
nes funt ; putida ftagnantium fuccorum 
fpiramina. Sed fpiramentum eft fermen- 
tum ; aura levis ,aëria minuties, À page= 
fis , his abftinero nugalibus ; quæ è mor- 
bido fanguine prodeunt {alia , morbo- 
rum çaufæ non funt, {ed partus ; pars 
tus autem pofthumi , à morbis relicti , 
horumvè fuperftites. His interim , fi pla- 
cet , fecundarios, degencres, auc abor: 
tivos morbos tribuito ; priorum enim 
funt rudera morborum , & ominofa ma: 
teriarum fuperamenta , futurorum ref- 
ponfa malorum. Quantüm enim viva- 
cem maximè , totumque à natura vitam 
dilaudant phœnicem | tantumdem tibi 
dolebit homo totus à natura morbus. 
le & cinere renafcens |, moriendo 
refurgit , hic à morbo revalefcens , 
fanefcendo remorbefcir. Inde videas 
convalefcentis hominis ultima, pejora fæ- 
pèpréorcbus. De fumo enim, ( ut aiunt} 
ad flammam ; acutorum. morborum Cha 
rybdi emerfus ; chromcorum Scyllans of 
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fendit. Fd apportat infortunii, fluidorums 
vitiis medendi nimia follicitudo. Stag:: 
nantem fanguinem, quem fuento red- 
didiflet opportuna. fol:dorum cura, alcas 
dinis , fixs , volatihbrs , falinis , terreis ; 
oleofis | irritantibus corrumpunt. Hic acer 
fatus , infelices inferr morborum /#c- 
cefliones ; axtis an opprobrio, an ludi- 
brio artiñicis > Hæc funt j#dicatoria, non 
jadicantia ; qu {peétant weraflafes , 
apoflafes , multiformes morbi, ludentes ; 
incerti, infidiofi, Acido enim ; falfo ant 
muriatsco {ub acuris faéto fanguine ; vi- 
carios fe dant chronici, fplemici | melan- 
cholici , hypochondriacr & atrabilars mor- 
bi, morofi afc@us, intractabiles , echi- 
ai roti ; quibus adulari dubium eff , iraf- 
ci periculofum ; impugnati enim vali- 
. diûs, invalidiüs expugnantur, 


Ne 


Eu! erco de fermentis a@kum eft; 

quantum laétüs! Vilcera viduan- 
tur ; quot funera ! Fermentatio jacer; quæ 
lachrymæ ! Sed: has ficcabit tritus ; QUAS: : 
enim. per ambages ac diverticula , ob- 
nubilaverat fanitatis & morbi caufas ope- 
xofa fermentar:o., elucidat facilis & ex « 
pedita sretura, Illa enim hujus laus ef | 
mira fimplicitas, veritaris imago. Secre= 
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tionibus ( quibus ftant funétiones ) fer- 
mMentatio vacans , Vifcerum aditus ; vias , 
atria fternebat fermentis , {ua fingulis 
( tot quafi gentos familiares , quot olim 
januarum liminibus tutelares Deos ) 
. fermenta figens. Secretiones ferè dixiffes 
opera tenchrarnm exercenda lemuribus. 
Aliunde, fermentorum pofñruras, indo- 
les , nomina , formaturas luftraveris , 
omania hæc inftabiliora vento ; vet{ati- 
liora cardine , Chamaæleonte mutabiliora 
reperies. 7ritura verd æmula naturæ , 
opera mutat non confilia.- Terendo eaf- 
dem rerit vias , fuccum eundem ;'iifdem 
inftrumentis. Tubulorum prefliones ubi- 
que funt , verberatus, ofcillationes ab 
uno fibrarum elatere natæ. In ftomacho 
chylus, bilës inhepate, in pancreate /uc= 
cus , urina in renibus , in cerebro lym- 

ba laboratur ; idem in radice fuccus 
cft, lympha nimirüm tenuata plüs mi- 
nûs, dotata variè , diverfimode forma- 
ta ; illic fuccofa ; hic ferefcens ; tinila 
modù , modù Hmpida ; ibi amarefcens , 
elaëtefcens alibi ; fapida aliäs , aliàs :f- 
pida. Hinc fua inefle falia fanguini at- 
guis ? tantüm obfervaveris faporos liquo- 
res , extra fanouinis orbitam, velut ex- 
traneos hofpicari , expulfioni debitos. 
Sed de tramite in viam. Ypfffima lympha 
eft, quæ nutriendo rorat, quæ per/piran- 
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do vaporat. Hâc 6/ida madent , fluida 
vehuntur 3 fola omnibus profpiciens , fo. 


lius #riture opus. Reipsà ; cibus commo- 
litus in ore, in œfophago comminutus, 
tritusin ventriculo ,eliquatur in intefti- 
nis : hic videas primordia lymphæ ; quæ 
fecretionum ur principium , fic meta eft ; 
has enim inchoat & finit omnes, non 
fecûs ac totius corporis æconomiæ univer- 
firas. Inteftinorum periffole exprefla, ci- 
tata sefenteris hujuique: glandularum 
preffu, fanguinem fubir. Arteriarum fyf= 
tole tunditur , intra ramufculorum dsa- 
metros difpertita, divifaque rarefcit , va- 
nefcit in cute, vaforumque. finibus aut 
capillamentis, Viram ergo filum vere di- 


xeris , fecretionum enim filum eft , polli- 


cis Parce minüs quàm #rir#s preflu de 
duétum. Vitam adhuc , fi voles , voca- 
veris laborem , omnia enim in corpore 
Jaborant , fecrerioni /6/ida , fluida {ecer- 
ni. Vivendi rationes ex #ritm LENS, Va- 
Jendi leges ex eodem accipito. Fuendæ 
fanicatis prima lex eft , cibus opportu- 
nè darus. Opportuni nomine intelligis 
cibatüs locum , & rempus? appofirè;at 
ciborum qui rempore & loco cénve- 
niunt , opportuniras maxima , delectus. 
Hunc sritura definit , cùm trituræ gC- 
nus fit coctio. Opportuna ergo alimen- 
ta, quæ rite facilia erunr. Secüs decre- 
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Vverat fermentatio. Diffillations afluefacta 
aut aralyf , coctilia magis ftatuerat , quæ 
Jermentationi paratiora erant, Hinc opi- 
ma quæque , & ex animalium carnibus , 
maxime jurulentis præoptaverat , quod 
plus fucci polliceri ferebantur. Evilue- 
tat enim prifca viétüs confuetudo, cibo- 
rum videlicet quos nonnullis exfuccos, 
illiberales & ignavos vocari placuit. Sed 
hos imperitia decepit, & ignorantia ve- 
ri; hi enim facco porentiores funt , fria- 
biles enim cûm fint , frangique faciles 
aut relolvi , toti in alimoniam cedunt, 
Longé diffimiles, quos fermentatio nu- 
tritui paraffet ; hâc enim arte peffim , 
plurimä fui parte , feculentâ videlicet ,: 
corpus defraudaffent. Sed ecce , qud eos 
rapit infanientis gulæ cupiditas ! Ex ali- 
mentis ; quæ {unt fermentationi aptiora 
feligunt , carnium (quas in deliciis ma- 
ximè habent ) {ortis obliti, quæ fermen- 
tation: ain parüm natæ funt, ut illis fol. 
vendis fermentum invenire, Corvum al- 
bum xeperire fit. Perperam ergo fuper 
carnium ollis fedentes | olerum , &c. 
ufum,præ carnibus ridiculo habent. Clas 
mat natura, cujufvis familiæ animali. 
bus ; (utpotè maximâ parte rumina- 
libus}, hæc una edulia parari. Quomo- 
do ergo, tot inter naturæ argumenta, 
carnariis hominibus noftris contigic ram 


ss 
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fœdè cæcutire ! mirari celles, talia non | 
eapit mens præoccupata carnium cupidi- 
ne autillarum nidoribus offufcata : fur- 

do canereeft , palato nempe exfürdato , w 
aut infanis infatuato faporibus, Cæterüm 

quanti fic srituraphyfiologicis rebus & 4 
diateticis , ecce confpicuum eft ; multô « 
pluris futuram efle pathologicrs incon{pi- 
cuum mox non erit. Caftigandis mor- « 
borum ærsologiis fervire vifa fuit , retei 


xendis éndicationibus videbitur profutu+ 
ra. Medentis curam præoccupavérant 
finida , folida repolcunt. In illis depre- 


mendis ,elixiviandis ,ednlcorandis , gran 


de verbum! depurandis ; huc uique fu- 


datum eft ; in his mulcendis, leniendis , « 


laxandis, fedandifvè quiefcendum'erite 


Et - 


Verbo , in illis , conjeétando locaverat w 
morborum fedes férmentatio, in his rie 


tura digiro monftrat. Quid autem, fi | 
immedicabilium ægritudinum caufasin- « 


didem fubodorari concederetur? Anali- ! 


cunde incrementi tantüm Medicinæ al- 


luxiffet > In hanc fpem adducuntnupera ! 
foeceficorum inventa. Febres & Dyfente-+ W 


rias, quæ quondam medicationi obfur- 
. defcebant , nuncillico fanant Cortex Pes 
ruvianns, & Brafilienfium radix. Mira- 
ris! In fidés aut humoribus caufas ve- 


nabantur, quas in /olidis (pecifica reve-w 


PR ER 7 TR NT Re nl 


larunt, Hæc enim partium fibras & r0-. 
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nuits fimando, nativafque reftituendo 
ofcillationes mederi, tritura docer, Ea- 
dem revelabit pargaztinm abufus , aut 
pargationnm dolos & infidias. Tandem 
peflamdabit Orgafmi , rrira dices inter- 
pretamenta ? an popularia commenta ? 
quibus ventos & plebeculam pafcunt ; 
flaida tamdiu quamdiu fluidorum Aucti- 
bus innixa ; /olsdefcentiu tam parûm, 
quâm fo/:dormm bafbus parûm folidata. 
Rerum enim #rit#s indocti , in deteren- 
dis corporum  fuccis tempus rerentes ; 
climinandis, ut loqui amant , humorum 
cjectamentis , pérgantia devovent ; quæ 
 determinationes mutando, redi gendo dr- 
retliones , frangendo impetus , infulrus 
evocando , revocando tandem ofcillario- 
nes, maximè fanant. Sed ve extra ôleas. 
Carcinorsatis lola proficere 4n04yn4, mul- 
centia, #arcotica oblervarum eft ; tali- 
bus folidorum linimentis , hafce malo- 
rum futias eblandiri tantüm hactenus 
didiccrant yquidautem fi fimiles serem- 
do vias, illas omnind cicurare doceret 
sritura ? li tandem Medicinæ parti, 
quæ-Mmanu curat , érétura progreflum 
 fpondet autincrementum ; cui enim fol- 
veudo non erit > Cur rarundis aut val. 
nérum preffui, tanta curà parcendum fit 5 : 
cur ab o/cofis & pinguibus tam fæpè abfti- 
nere juvet in herpersbus , eryfipelate , &c. 
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Cur ulcera dyfepulotica, quæ balfamis, | 
mundificativis, epuloticis , pulueribus 8 
ficcantibus quibufvis exacerbata , lorionis* 
bus ex aquis aut fuccis herbarum mul- 
centibus & arodynis,cicatricem induendo | 
mire{cerent , fugerat flridorum {yftema ; © 
revelat dogma foldorum. Communis ra- 
tio eft, Morborum partem plurimam ex- 
pedit Jolidorum cutatura , qui fluidorim 
Medicinam eluferant, Sed ex nngue Leo- 
nem. Hæc Tritüs ; quæ benè multa {unt, 
interim plura adhuc, &c. 
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An Creatoris @ Nature Legum 
1mago , Carnifprivis Lex ? 


I. 


RGo-NE ad efuriem nafceretur 
homo, enecandus fame , abfti- 
néntià macerandus ? Ita-ne fuerit 
actus ut unas depafcerer herbas, fa- 
tuas dapes , debita miferis folatia, 
eruditis defpeéta menfis ? O Deus, 
hanccine vitam ! At num alias aut 
notæ melioris cfcas primo hominum 
parenti in Paradifo paraverat Natu- 
‘1% Parens ? Num tot inter animantia 
UL',: Tom.'11, Bb 
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“quibus incolebatur recens orbis , 1l=. 
lorum alterutri credita fuêre fanitatis 
non interituræ præfdia, femina im- 
mortalitatis ? Contrà. ex arbonbus 
elegit unam Creator, cui Vitæ titulum 
fecit , &infigne nomen, cujus quip- 
pe unius dehibando fruétum, fanita- 
tem fibi renovaflet homo, perennaf- 
fetque vitam. O fortunatum ergo ni- 
mis hominem , fi fua novifler bona ! 
At quæ ? hæcne ex chorte duéta ? 
ex armentis ? ex gregibus ? Ex avid* 
ris ? Hinc undequique animantia 
veniunt, quorum comedifié fangut- | 
nem pofthàc pro crimine (4) fuit. 
Talibus ne polluerentur hominum 
ora præcavendo Creator, hominum 
primo juffit incruentas dapes. Ette, 
inquit, deui vobis omnem berbam € uni. 
verfa ligna ( id eft arbores } at fins 
vobis in (h) efcam. Idcone quia ani- 
mantia alerent in { aliquid mal? 
Apagc illud convicii genus ab eo il- 
lorum Auétore,quem capit mali ni- 


(a) Genef, c. IX. v. 4. 
{é) Gen. c, I, v. 29, 


An Creatoris © Natura Edc. 623 
hil , immo boni omnis conditore 
fummo , fapientiffimoque fcrutatore 
 TETUM, qui ommia que fecerat pervi- 
dendo dixit efle valde bona. Interim 
bonum operum illius maxime intel- 
hges, ubi inftitutis fuis illa frviunt 
& finibas. Hinc quod à Creatoris 
abalienatum eft confilis, utut fit in 
fe bonum , utile fit mins. Mala 
ergo æltimare aut inutilia in fe ipfs 
animantia , Crimen lerit ; at utilia 
minds 1fla putabis hominum pabula, 
utpotèe in efcas illorum creata minds. 
Cæxterùm Creatoris arbitrio non im- 
putabis hæc inftituta rerum , vel foli 
imperio omnipotenti ; at ut in artifi- 
cem quemhbct fponte cadit operum 
fuorum commoda noviflé, & ar- 
canas 1llorum neccflitates | Supremo 
Opifici num defuerit omnimoda quas 
creavit rerum fcientia, quâ arcanas 
novérit 1llarum artes, fimul & harum 
fervandarum  rationes providerit ? 
Rationes igitur in herbis & arbori- 
bus creatis concipito fimiles iis quas 
ad tuendam vitam in homine crean- 
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do ponendas, prænoverit Creator” 
Rem altids fcrutari vis aut ulteriüs ? 
habes ad mannm. Utrorumque, her- 
+ barum fimul & honinum ,ex æquo 
factor ut fuir Deus, horum &t 1lla- 
rum neceffitudinum bene confcium 
illum intelligito ; pofthàc fugifle 1l- 
lum finge uibi, fi potes, illorum ref- 
ponfus mutuos, reciprocafque Con= 
venientias, immÔ &t modos quoque 
meliores, quibus invicem fibi opitu- 
larentur , apertos illi fuiffe ultro af- 
firmabis. Sic ergo intelligendo Crea- 
tor quid in fe condunt herbæ vir- 
tutis , quofque inftituit in plantis 
ad alia refpcétus , eodem intuitu 
novetit ponendas à fe in humano 
corpore creando cum herbis creatis 
convenientias. Itaque quod hominis 
formationi præiverit herbarum eger- 
minatio, fortuito non dabis nec cæ- 
co confilio ; parata enim in his erat 
propediem formando homini anno- 
na, quà alituræ illius provideba- 
tur fapienter , nempe ut ftatim 
enatus ftatim alefcerct , facilibus . 
& paratis ad manum  dapibus, 
illico : 
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illicù paftus ; hinc apertus ilorum error, 
qui ab animalibus homini paftum quæ- 
rerent ; reipsà quâm citù fame enecan- 
dus veniflet à creatione recens , qui à 
bello cum belluis viram habendo auf. 
_picandam , gladiis ant fimilibus jugulan- 
di trucidandive defectus füuiflet inftrus 
mentis ; utpotè quæ nonnifi multo poft 
tempore tantüm inventa fuêre, quo nem- 
pe prodierunt in orbem fabrorum € mal. 
leatorum opera in «re ES (4 ) ferro. Nec- 
dum etiam repertä venandi difciplinä | 
quantüm homo incurriffet periculi à fe- 
tis quas venando captate tentaffet iner. 
mis! Conjecturas fingi puras 'aut verba 
dari? Fidem cogent facri codices : Facia= 
aus , inquit Creator , hominem ut prafie 
Pifcibus , volatilibus ; beffiis , omnique (b) 
reptili, Hinc enim difces animantia ho= 
mini data efle, non in internecionem ÿ 
non in efum, fedin dominium. Feri fi. 
mile nihil habebat aut inurbani , præfti- 
tuta homini à Creatore vi@üûs ratio, quip- 
pequæ ex maruris (44 vefcendum quip: 
pe bons ) fru@ibus erat, quos ex omni 
ligne paradifi decerpeudos habebat & co< : 
medendos. Hos hominis causi f1@os 
fuifle dubitas? In illius alimoniam ceflu. . 


(4) Gen, c. IV. v. 22. 


(8) Gen. c. L y. 26. 
Tome T1. D d 
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os admonet Creator. Inquies, hominis 
-nondum lapf , & paradifi lolius fuiffe il- 
Jam vivendi normam ? Sed ab hac non 
delciviffe lapfum hominem teftatur fex- 
decim ante diluvium fæculorum ritus, 
{ub quibus à carnibus abftinentiam du- 
rafle evincit, quæ nonnil poft diluvium 
facta eft carnis edendæ copia. Hic eniun 
prima invenitut carnium interdiétionis 
refolutæ epocha. Ar Creatoris inftituti 
refricando memoriam , illius renovavit 
legem aut reftituit , faétum mille circi- 
ter poft diluvium annis de mannâ cele- 
bre miraculum. Ifraëlitici enim populi 
per 40. annos in deferto {ervandi à mor- 
bis curam, & falubriter alendi anno- 
nam in fe Deus fufcipiens , illam duxit 
non ex animalium carnibus , fed ex f- 
mile genere, minato quod g#a/i pilo tn- 
[um erat, € quafi femen coriandri * al- 
bum. Equidem carnibus indulgcri voluit 
femel populus , Deufque pluit carnes, 
fed adhnc erant in ore eorum , € ira Deé 
erat [uper eos. Reverà ergo pœna tunc 
facta eft carnium indulgentia ; tam ve- 
tum eft ad Creatoris mentem quadrare, 
aliundè quàm ex carnibus duétam viétüs 
rationem ! Ad cerealia enim aut illius 
ingenii edulia fpeétaye manna fareberis , 


# Exode ce XVI. Ve 14: 31e 
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gogitando id efcæ genus populo fuifle 
: folum comimodatum à Deo , ufque dum 
_ terram promiflam ingrefus, paratos ibi 
aut ad manum haberet terræ fru@us ; 
his quippe datis manna * ceflavit. Aliun- 
de argumenta cortadi cupis? Suggerunt 
veteres hiftoriæ, unde fides innuitur à 
glandibus inchoafle primorum hominum 
vitam. Atqui atboris frutus fant glan- 
des , dapes exfangues , fortis illorum & 
ingenii quo donata funt genuina homi- 
pis ; utpote ad Creatoris legem faéta , 
edulia. Genuina enim bîc dices quæ vi- 
tæ & fanitati tuendæ fatis erunt , quæ 
nec mole fua gravent, nec virtute [æ- 
dant. Incommodum quidem duplex 
fed'eui #4 © cûdem , ut aïunt , fdeli 
dnedetur-cibi fimplicitas , qui fale fuo 
non vellicer acriüs ; fatuo fapore non ex- 
furdet , unde exuroit amicabile par fa. 
-Nitatis parens, Jragaliras non faftidiola , 
non injucunda /obrretas. Aurei ill me- 
diocritate terræ fruétusdotavit Creator, 
#apidos factos faris ut moveant falivam, 
non plûs {aporos ne illam prodigant , aut 
dympham fundanr impenfüs. Aliûs mo- 
di certè funt ex animalium carnibusedu- 
dia, quæ ut magis carnulenta funt & {2- 
Pidiora , fic pungunt acuriès, & infdio- 
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fiüs exftimulanr, Quôd ergo eliquent fue: 
cos & profundant /ywphas mirabere mi- 
nûs, in caufà eft feriens amicè & dolo- 
sè blandiens acutus illorum fapor, quo 
induéta ciborum ivgluvies /o/ida gravat, 
premit, ftringir ; & vaforum arctat dia- 
imetros ; infimul fl#ida cogit , denfar, im- 
pedit, tardar, circulationique ftruit obi-, 
ces. Non fic de arborum & terræ fruc- 
tibus , ab his ut abeft longè vellicatüs. 
syrannis, non difhcilis temperantia ve- 
nit, colerandaque efuries ; illa nimitum 
quâ jejuna femper vel fatura minüs vif. 
cera, ofcillando , terendo , excernendo, 
depurandove patia funt femper , unde 
fuperamenrorum ; congeffionnm , crudi- 
ratum & obftruétionum pericula arcen- 
tur & mareriæ. Hinc{uccorum, morüum, 
fecretionum , funétionum jufta æquabili- 
tas , à quâ præcordiorum libertas, vif 
cerum nitor ; locorum mundities, Sic 
_flucdis aflertum durat cum /o/dis peren- 
ne æquilibrium, quod juvando corpus, 
mentem ferenat , facitque fanam in core | 
pore fano.  : frpéte 


LL. 


V Ir zx modus æquipondii ratio eft4, 
| Halter hinc in fluidrs , Alinc in/0s 
didis halter. Utrumque æquiparare opus: 
& labor fuiflet , opus in alimentorum» 
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produétione inchoatum , in hominis for- 
matione abfolvir Creator : alimentis ##= 
merum ; poudus , menfuram ad corpus hu- 
manum ua fecit, fingula eadem in ho- 
mine fecit ad alimenta , at fic ftabilito 
 utrinque æquabili momento , diu pen- 
deret , necimpari lance ftatera vitæ. Hzc 
alimenta primæva habebis,ut futuri cor- 
poris humanti fuidorum {caturigines pri- 
mas, & natale;fundum ; corpus ut fu- 
turum fo/idorum {edém & locum ; utra- 
que, ut correlativa duo aut æmula qui- 
bus fuæ fuerint digiro Dei fignatæ ratio- 
nes, refpetus, communitates , quibus 
ferviret œconomia animalis & amicè 
mañciparetur. Rationes intellige , fœde- 
rationcs , pacta , leces, quibus illa auf: 
culraret ; hæque leges {unt , ad quas in 
bumano corpore , fluid mutuas dant 
Jolida manus, fuis in operibus conficien. 

dis & perficiendis funétionibus. Digefs 
tionum coctionumve nominibus , has de- 
fignabis funétiones , quæ juxta infitas il- 
las Naturæ leges elaborantur:ita ut al- 
terutrinque rupto fœdere , violatis ref- 
peétibus, rationibufque mutatis vitierur 
labor ; opera adulterentur. Hæc cûm ita 
fint , primæva alimenta ided digeri apta 
facta erunt, aut in fluida verti , quia cum 
Tationibus creata funt ad potentias /o/ido- 
rum in homine creatas , hæ aurem .po- 
D d ii 
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tentiæ fingulares obtinuerunt ad primæ: 
. : , : 

va alimenta rationes & vires : fol:dorum 


ergo potentias omnes ad ejufmodi ali. 


menta fpectare liquet & collimare, ed: 
que referri totius animalis œconomiæ 


Leges.Addeillius naruræ efle illas potens | 


tias, ut ad digerenda éjufmodi alimen= 


ta, affabré & {pecialiter fa@tæ videans | 
tur, In vi fyfaltica nempe confftunt; | 


quæ ofcillatoria , prefloria , rritoria om- 
nino eff, ad illa proinde comparata,quæ 
frangi,conteri,eliquarive apta nata {unt : 
atqui una cft & univerfalis Syfaleica vir- 
tus , per omnes partes, fibras per om 
nes diffufa ; fic ut nullum vifcus | ofici- 
nam nullam , nullum vas, corporis re: 
ceffum invenias nullum , /falrice vireu< 
tis exortem ; de univetfis ergo & fingulis 


partium fbris concludi vetac nibil, ex 


allis ele nullam, quæ #ritum noninnuat 


aut non fapiat, nullam quæ ad materies 


primævis affines alimentis digerendas, 
faéta non videatur. Huicafferto fit fides 
ais ab rebus ; quibus coctionum ( quæ 
trituræ funt ) organa , vel officiuæ im- 


plentur , flipantur ; conftant , aut ani- 


mantur ; omnibus quippe marericbus , 


menfirurs ; artibus , & fuccis, quætritum. 
‘invitant , produnt, referunt ; adjuvant.» 
Suos habet Chymia flygtos liquores , areu 


dentes fpiritus , evectos fales , ardores 


» 
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prünarum , carbonum uftiones, ignium 
gradus , reverberii & rote futores ; qui- 
bus wixra torqueat , extorqueatque /pi- 
virus volatiles, fales lixivtofos ; tinciuras 
mirabiles, elementares mixtorum diffolu- 
riones , radicales corporum analyfes : ad 
hæc terrea , ferrea, metallica , marmo- 
rea , verbo, folida & compaéta fibi fe- 
cit vafa , valida omnia inftrumenta ; hâc 
omni durä fupellectile abftinert œcono- 
mia antmalis , . ad abfolvendas innume- 
rabiles, quæ fidem & cogiratum fupe- 
rarent , diflolutiones , attenuationes. , 
alkoolifationes. Grandia hæc unæ exe- 
quuntur fibræ vimigeæ , & flexibiles ; 
toni mollis, teneri rextüs, pulpof , fpon- 
piofi, comperto fed invifibili e/atere con- 
ftantes & validæ. His ex fibris membrae 
næ denfæ non duræ , lentefcentes noü 
faccidæ , fitmæ non rigidæ ,conflantur ; 
intorræque modo , modo fornicatæ, hic 
in involucra , in cubulos illic, canales, 
aut vafa vertuntur : contratlilia hæc om- 
nia ,; imbuta tantüm latente , & inconf- 
picuâ virtute, immane tamen , quot por- 
tento{os editura effeétus! Sale volatiié , 
-exaltato {piritu ; dephlzgmato nempe fcru- 
pulofiuüs , vel aquæ puro , imprægnata 
ifthæc vel animata op naberisi Una Zy- 
pha eft , fammè renuis ,elævigata mil- 
lies, quà rorantur , turgent, & gravi- 
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dantur ; quæ ipls pro animulä eft, mo- 
tuum , roboris & ofcillationum caufa ; 

infuper wenffrua , fucci principes , no- 
bilitati liquores, défolntionum | digeflio- 

nv , coilionnmve magiftri , adminiftri 
Jecretionum liquores , iplæ exererionum 

materies plurimz,aquæ fpeciem referunt, 

aut {ympham repræfentant. Ioitur corpus 

bumanum falicero fermè comparares , 

aded aquam amant , & fapiunt omnia 
illius organa , humores , inftrumenta , 

infimul & inftrumentorum illius poten- 

tiæ omnes, Nec mirum , aquæ funt aut 

ex aquis fucci quibus fubigendis , trac- 

tandis, elævigandifque , fingula hæc fuà 

funt inflitutione deftituta. Quid enim 
(amabo) aliud ab aquà , fruétuum vel 

berbarum fuccus? Quid aliud cerealium 

fucci , quâm elaétefcentes aquæ ? Iraque 

alimenta hæc inter & humanum corpus 

utrobique invenis femper fimilitudinum 

characteres, analogifmi notas & affnita- 

tum notacula, quibus ad invicem utra- 
que creata recognofcas, Singulares hæ 

funt naturæ leges, quas fulciunt & ad- 
juvant , quæ univerfales orbi datæ funt. 
Aqua eft , unde tam multa eduxit , dura 
orbem condebat Creator , à quâ ut du- 

ci juffit primordia rerum , illa ipla eft, 

unde vigere ea voluic, & fuftenrari, 
Hinc ne in orbe careretur aquis, fecit 
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primäm ut terra medias inrer aquas crea- 
retur ; (4) pofthäc ut fous afcenderer à 
terrà irrigans unsverfam [uperficiem ( b) 
terra. Denique ut quatuor præclaris flu:, 
minibus riparetur paradilus ; donec fus 
turis imbribus humefcere terræ conce- 
deretur;nondum enim Dorminus Deus plue 
rat c:) fuper terram. Numargumento, 
gravidatas nondum tunc effe imbribus 
nubes ; utpotè defeétas futuris haliti- 
bus , quos térra creandi propediem ho- 
minis colenda manibus , fpirare (urfum 
debébar ? Halitibus autem qui ab inferis 
vaporum forma ad fuperiora afcenden- 
tes , ad inferiora aquæ form reflexi def. 
cenderent. At numquid non itus hic & 
redirus , afcenfufve & Ben fus humo- 
rum, primum & infigne humorum cir- 
culationis fuerit exemplum? Artis na- 
turæ aut confuetudinis illius , in fluido- 
rum regimine , folemne argumentum 3 
Inde fubodoraberis fieri hodie novi ni- 
hil'in aquis, quarum non fecus ac cæ- 
terarum rerum, créata fucrint in prin< 
cipio initiamenta , adeo ut quod in ani- 
malibus funt generationes quibus fuis ex 
_ovis coœvis mundo , educuntüf anima 


(a) Gen, c. I. v. 2. 

(6) Gen, c. Il. v, se 

(ce) Gen. c. IT. v. 6, 
| D d v 
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lium corpora, idipfum in aquis fint imz 
bres , rores , & fimilia aquarum fpecies 
& genera , aquarum in principio crea- 
tarum veluti fœrus eranc & foboles ; vul- 


‘tus primigeniarum aquaruin novi, quæ 


circulando mutaverint formas,non aquæ 
novæ. At quid { inquiunt ) Medicinæ 
cum illis aquis? Ut difcas meminerifaue, 
humano in corpore humoris efle nihif, 
cujuflibet fuerit coloris, formæ., habi- 
tudinis , quod in radice aut femine /ym- 
pha non fit, aut aqua ; ruber ergo fue- 
rit albufve in corpore humor ; tinéta erit 
faporaque diverfimodè lympha;, {ed pri- 
migeniæ #metamorphofis fincera lymphe: 
Hterum , ut obferves quantum refpec- 
rûs & fimilifodinis fr oportet ; COrpus 
inter & alimenta , quibufcum corpori 
de naturâ convenit, vel de fubftantiæ 
modo. At quam parum aqua ab aquà 
differt , tam parüm /ympha diftat ab aqua. 
Porrèaqua tota erant primæva alimenta, 
tota etiam. /ympha funt corporis partes 
& partium ftamina , utraque ergo in fe 
tantüm fermè funt, quantüm ovwm ovo,. 
HR Doiogs naturæ Jeeum due 
cidum 2huc prodit argumentum , crea- 

tus aër. Principalis ut eft naturæ aétor , 
Hlius quoque legum affertor & pro- 
ditor eft. Vis ergo. edoceri cujufmodi 
fint potentiæ corporis:, vita cujus ab 
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dére pendet ? AËris attende potentiæ 
genus. Tota hæc eft in ofcillando fita? 
Ofcillandi vim in corpore conjicito, 
Talis eft fyftaltica virus totos diffu- 
fa per corporis actus? Ofcillatorias afle- 
rito corporis potentias , preflorias pro- 
inde , & #ritorias. Nofti tandem de ter- 
ræ fructibus , ut coqui queant , teriama- 
re? Corporis naturæ legum cum Crearo- 
tis lepibus luculentiffimum tenes fimili- 
tudinis argumentum. | 

III, | 

ÎsE jam utrum definies ? an ini- 

Ÿ quum effe rerum æftimatorem , 
an Creatoris fapientiæ cultorem avarum,. 
qui humani corporis omnia ad +ritum 
creata videns & compoñira ; de eduliis 
afirmat infaufta illa effe vel infefta fani- 
tati, quæ ad tritum omnino faéta funt? 
Nam hujus fant fortis alimenta quæ ju- 
bet Carnifprivii Lex; ea tamen caufariis. 
corporibus & dubiis valerudinibus , ut 
infalubria ejurari vellent ignaræ plebis 
deceptæmenres , gerrularum ineptiis & 
infantiis opinionnm præoccupatæ. Ce- 
realia hæc funt, radices , herbæ , fruc- 
tus, fragiles materiæ , feu frangi aman- 
tes , indolis & ordinis à Crearore infti- 
tuti, ad longiores { quas unquam vixè- 
re} hominum vitas, fub quibus pro an- 
nis fæcula numerabantur. Striéta minûs 

| & D d vi; 
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Ecclefiaftica Lex, pifces & reftacea con= 
cedit ;. primis quidem indiéta homini. 
bus ; fed noftris indulra , fapienter ta- 
men, nec inopportuné ad inftisuti Crea- 
coris rationem & veriracem, Ex pifcibus 
enim faxatiles {ant , & alii cexrurâ den- 
fiores quibus competit srits opera ;tum : 
ex utrifque non pauca quæ elique{cendo 
digeruntur in ventriculo , cujus nempe 
preflu , friatione, & fritu refolvi pol- 
cunt , adhucque ad Creatoris inftituti 
mentem ; qui in potuim aquam creando 
unam, homines voluit admonitos , pre- 
pria tis effe illa alimenta , quæ aquâ co-. 
quuniur melius, edoétofque | aquam 
cffe nativum & univerfale #enjruum , 
non dubium ,non anceps:; non IMpOtENS, 
omnino quippe par folvendis omnibus, 
non tantüm quæinftituit Creator eduliis, 
 fed&iisquæ ejufdem cumillis forenc in 
pofterum indolis, aut ingenii. Hujufmo- 
di funt pifces, fructibus arborum aMines 
in co, quod fundi in ventriculo gau- 
deant,aut eliquefcere. Areumente fit vini 
ufus,qui ad digerendos pifces abufuseft ; 
vino enim adeo refolvi recufans pifces 8. 
fruétus , ut à vini potione durefcant; co- 
étionem enim primam tardat vioum, : 
cujus acidis faéba gravis ffomachalis lym- 
pha pigrefcir ; hinc coétionis ventticuli 
corpor ,quo fegneftens chylus; fecundæ 
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& fecuruüris coétionibus facit moras, 
folita morborum feminia. Hanc ob rem : 
videas ram multos, qui cutrente aut ex- 
pirante carnifprivio, graves -inmcurrunt 
morbos ; caufam rogas? Toto carnifpri- 
_ vi tempore duplicatum indulsère fibi 
vini demenfum; ad coquendos (aiunt 
pilces, obliti fic indigenam effe pifcibus 
aquam , ut qua viventes delcctantur , eä- 
dem mortui gaudeant adhuc. Reverä 
Lac & Butyrum habent efutiales feriæ ; 
à quibus crebra enafcuntur incommoda; 
at illas nefciebat condimentorum pel- 
tes primis hominibus dara diæta ; ab 
hifque redundantibus condituris quam- 
diù jejunia vacarunt, tamdiu temporum 
noftrorum incommodis caruit Carnif- 
privium, utut tunc temporis in unis 
fruétibus, herbulis , radicibus fæpe con- 
fiftens, fale & aquä , forte rudi coéturä, 
conditis, Atqui hæcne moribus noftris 
aptari juberetur ? Hinc exefto auftera 
hæc legum fævities, tantüm naturænon 
fuadet malorum bene remperata Relli- 
gio , juber minüs ; (edRbæc refricuiffe 
decebat, ut noverint quantüm abftinere 
hicet ! quàämque lengè ab antiquisnoftri 
recefsè remores! De cærero butyrum & 
Jac quôd adeo incommodent viræ ,unde 
miraris ? Inde proveniunt, unde plus infi- 
diarum imminet adultorum fanitati, ab 
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avimalibus nempè, à quibus pendent 


vel ut appendices, vel ut ex fuccis eo- 
sum confeéturæ. Atqui quant magis 
hominum alituræ aptata à Creatoré vi- 
des ex terræ fruétibus edulia , tantd mi- 


nus animalium carnes tuendæ hominum 
vitæ- neceffarias pronuntiabis. Dogma 


novum laflertum fingulare ! opinabile 
pronuntiarum ! Artnovumne quod ve- 


rum ? Quid autem tam verum, quam 


quod ab Auétore veriinftitutumeac pro- 
ditum eft ? Novanda ergo forte hic af- 
feritur veritas, non obtrudicur nova, 
quin potiüs herbas hominibus & beftiis 
terræ in cibaria Crearoris lege cefliffe, 
non novum , aft novati. poft diluvium 
orbis donarium fuir, novum jus,concefia: 


homini ex animalium carnibus vivendi: 


copia; copia autem non necefñras, ve- 
nia non lex ; de frugihus enim edendis 
promulgata erat à Creatore lex, legis 
relaxatio fuit carnis edendæ data facul- 


tas. Noverat benione providus Crea- : 


tor ; corrumps proclives hominum * VIAS 
Hunc ergo Hé pronum & faci= 
lem labi, conceflâ re ( quam attentaf. 
fec.) voluit donari , innocentem illum 
fervare præoptans, ne nocentem nove 
diluvio punire cogeretur. Utrumque ta- 
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men alimentum munus eft Creatoris 5 
inftituentis in alio aut ordinantis, tole- 
rantis aut condonantis in alio. Iterumt 
differunt : fruges enim, quod corporis 
{erviant alituræ, de fuo habent, carncs: 
ab alieno ; ab animalibus nempe, quo- 
fum carnesin tantum homini fuggerunt 
laudabiles efcas, in quantum ex opimis 
Frugibus fuerint infuccaræ ; in his muta- 
tos habes cnmillarum qualitatibus fru- 
gum fapores, in illis utrumque inte- 
grum habes & immuratum. Quorfum 
hæc? Ut intelligas quomodo in conflan- 
dis animalium carnibus verfæ funt & 
immutatæ faculrates herbarum & infti- 
tutio, quæ-cüm ad compingendas hu- 
manas çarnes jubente Creatore tende- 
banc & deftinabantur, hominis fanitati 
in co pereunt , quod in carnibus ani- 
malium converfæ, alienentur. Corporis 
ergo frugibus alti , ad corpus carnibus 
faginatum ratio eft, quæ ædifici ex’ ja- 
pidibus novis, feu à lapidicinä recenti- 
bus ftructi , ad alterum ex ruderibus vel 
jam detritis ufu materiaturis reconcin- 
patum. Quæ ergo ruderum à lapidibus 
novis differentia cernitur, eadem fru- 
gum erit, dentibus , omnibufque #r7r0- 
yiis animaliam organis inexpertarum , à 
frugibus quæ animalium ore ,ftomacho, 
cærerifque commolendi  inftrumentis 
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tritæ, coétæ, digeftæ fuerinr. Atquire: 


peticis tot moletrinarum prefluris invers 


| 
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euntur , mutantur, abalienanturve fru 
gum fubftantiæ & modi, utin animales 


evadant carnes, de fuâ quoque ad fina * 


gendas carnes humanas habilitare per- 
dunt tantüm, quantèm potentiæ infump- 
ferint , &amiferint fui partium modi, 
in pinfendis animalium carnibus : poft- 
häc quid fit carnibus nutriri rogabis? 
Degenertbus & fpuriis fuccis, {ed veris 
frugum raderibus farciri eft, aut vete- 
ratis materiaturis refarciri. Suas ergo 
Earnarii fibi habeant & Pinguarit car- 


nium okas, ifthanc celebrent præ fince- 


ris frugibus adulteratam annonam , fpu- 
rias delingant iftas dapes , reéti nos æmu- 
latores femper & affertores veri, anti- 
quæ vitturis & fidei édulia vindicamus. 
Quid autem fi homini faéta carnis co- 
pia pœna illi fuerit ? Reverâ hominem 
rectum aut fceleris purum, ab is fer 
vaflet Creator, quæ longævitaremillius 
abbreviere potuilfent. Ided jufferat ut 
fub homine effet carnium appetitus , fe- 
ceratque ut homo dominaretur illius ; 
fed appetiüsillius manecipium faétuseft, 
qui modù dominus erat; carnifque cap: 
eus voluptate, vidit primüm pwlchras 
efle hominum * flias , cid pofthäc vifuws 
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rus aut intellectarus jucundos efle car- 
nium fapores. Equidem pares minus 


érant carnes tuendæ hominum longævi- 
tati ;fed breviort verè dignus erat vi- 
vere vità, cui eviluerat non morituri 
conditio, Exaggerari puras ? falrem à mu- 
tatis primævis eduliis , aut ab illorum, 
än animalium vifceribus adulteratis po- 
tentiis, & deftinatidhibus , non abludit 
à vero , illinc fcaturiifle tam mulrarum, 
quibufcum nafcimur invaletudinum fon- 
tes. Illinc ergo emerferit febrium den- 
fa cohors, motbida partium diarhefis , 
morborum commune feminium ;à mu- 
tato enim , vitiato inverfoque partium 
tono comtnitti morbos convenitur ; at 
aliunde-ne lædi periclitatur magis par- 
tium cos, quàm à malè moratis iis 
quibus partes infuccantur, & unde fuam 
fbi pinfunt aut formant fubftantiam, 
corporaturam , habitudinem,& modum ? 
Iftius {ortis funt alimenta unde molem 
fibi faciunt, mores, & indolem prima 

artium ftamina ; aliunde deduces me= 


liüs fpafmodicarum affeékionum mate- 


ries , congeffionnm caulas, fationes ,Ori- 
gines ? totque graviflimorum fympto- 
matum ingruentium fub morbis , tam 
promprè , tam fæpe , tam celeriter ? hæc 
me : . k 
enim partium cacopragiam apettè pro- 
ducunt , arcanamque illarum renerita- 
tem arguunt & #/heniam. 
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P RÆDIcANT quam cum humanis 
carnibus habent fimilitudinem ani- 
malium carnes ; quas ided præoptant , 
quaf à fanguine fanguis, carnes à car-. 
pibus conficerentur meliüs. Sed heu fen- 
fuum  mendaciis deceptas hominum 
mentes ! in alimentis quærito fimilitudi- 
nem, non coloris, non nominis , nor 
conditionis, fed indolis & naturæ ; imd 
edulium boniratem aperit nihil minès, 
quäm conditionis perfeéta parilitas, few 
patilis perfeétio , fimileve nomen cum 
alendà re, vel reparandaä. Sic fpiritus 
reparari voles ? cavero ab iis quæ fpiri- 
tuum titulis gaudent, aut nominibus 
fofigaiuntur ; ut enim derepenrè diffilie 
matracium quod aétuofis & fpiritu gra- 
vidis matericbus replerum fuerit , ita 
{nlphurets, [pirituofis , vel æftiferis edu- 
liis fi occupetur ftomachus, illico tumer, 
æftuat , arder, trumque loco dulcis & 
lactefcentis fucci , æftuofos fundic lati- 
ces. Igitur à tardatä coétione aliquid ti- 
mes mali ? abillà citatä feftinantius plus 
metuas ; opus namque ftomachi exa/ta- 
_#io non eft, {ed refolutio, evolatiove: 
quæ fubitô non fit aut momento, fed 
patienter, & temporis progreflu, unde 
. Cdulis alicujus exaltatio fata maturiüs 


An Ereatoris & Nature Eôc. 643 
in ventriculo, abfoluta operatio erir, 
ubi inchoanda fuifletr, tertiam coétio- 
nem diceres quæ præoccupafler primam. 
Id vitii genus incurrunt carnes, exal- 
tatis enim fuccis , aut plenè jam evolu- 
tis ut fœtæ funt , aétuolifque quibus 
eballiunt particulis, flomachum tur- 
bant , angunt, incommodè habent. Tef- 
tes funt quibus fervet ftomachus ; his 
enim vina nocent aromatica , halfami- 
ca, frrituofa ; inde videas noftrarinm 
‘quäm multos, quibus gravatur auc do- 
let ftomachus ; hanc enim vinis proluen- 
do liberiùs in dies, aut æftuofs liquo= 
tibus, inebriaminumque generibus mil- 
le, importunè follicirant , ftimulant 
impenfè , fuccendunr, urunt. Inalimen- 
tis ergo fimilitudinem æftimabis natu- 
tæ, non fubftantiæ, in porentià conve- 
nient, non ‘in formä. Stupendum enim 
quâm dôlofæ funt rerum fpecies & for- 
mæ ! Sic partes in corpore videndo fan- 
guine rubentes, coque graves & turgi- 
dulas, illincne æftimabis earum naturas, 
aut fubflantiæ modum ? Errabis. Par- 
tium illarum ex aquæ repetito inje- 
tu , lotione fa@&à multoties , alba habe- 
bis eluria : membranea enim, & vafcu- 
Jofa , nudataque rubore partium ftami- 
na fupererunt. Dices ? Elotus ille fuccus 
ruber ; ejectufque ; dictarum partium 
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futurum fuifler alimencum. Commens 


tum ! in alimentum enim cedit fanguinis 
pats non rubra fed alba ; renuis fidem ? 
albâ non rubrâ pauperatus comperitur 
animalium fanguis, quæ fame extinéta 
fuerint aut inediâ, Mitte eroo hos' co- 
lorum conceptus inanes, rerum enim 
fuperficies, aut corticem monftrando, 
fundum celant, Contrà fi ex obferva- 
tionibus meditabere naturam, in facto 
illo elotirum adulri corporis partiuim 
albore, nativam recognofcis illarum, 
Veraimique fpermaticarum partium con- 
ditionem ; illas namque ex albente fuc- 
co; nempe ympha matre natas intelli- 
ges, unde ex /ymphaticis quoque fuccis 
& albentibus crefcendum illis efle ultrd 
concludes. At ymphatices fuccos fponte 
fundunt terræ fruges , tantèm ergo præ 


carnibus in alimenta hominum meliores: 


illæ habendæ veniunt, quantèm plus à 
naturä habent alboris , ruboris minüs, 
plus /yrphe, plus proïn affinitaris ad 
primigenias partium naturas. Attamen 
{ reponunt ) latefcunt eriam Caïnes , 
lymphas enim ex fe promunt. Argumen+ 
to cft chylus in quem dentibuscontritæ 
carnes , & in ftomacho critæ definunt. 
Teltis /ys3904 ( ferum illud la&teum )in 
quam fuà exutus purparà  fanguis ulti- 
md abit. Er hæc quidem vera funt , at 
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illud boni quod fruges in {e continent 
in anteceflum habent ; quod deillo par 
ticipant carnes, pofthminid aflequuntur, 
In illis naturæ donum eft, in his artis 
Opus ; arcis illius srétorie , unde habent 
carnes ut elaétefcant in ventriculo, tum 
ut Drpha terminum attingant in srito: 
ris omnibus corporis inftramentis. In 
tereà nihilne roboris ventriculo ? nihilne 
omnibus organis illis peribie, ut ex car- 
nibus educant Æympham , aut illam pa- 
, fent, quam in terræ frueibus paratam 
juveniunt, & faétam > Amplis, nihilne 
difpendii ferendum veniet vitæ rermi. 
no ? Certe tantüm hinc breviando,quan- 
tüum corporis viribus aut virtuti Jyffalts- 
ce infumendum fuerit laboris aut Ope 
ræ , ut carnes {ubigendo terendoque for- 
titer , enafcituram extorqueant /ym- 
pham , quam in frugibus fri@u leni re- 
folvendo, natam reperiunt, alendifque 
vindicant partibus ; unde intelliges tan. 
ro plus ineffe frugibus virtutis ad tuen 
dam producendamque viram | quantd 
plus illis fapereft nativæ non {olüm, fed. 
fincerioris , nec adulreratæ creatæ alrilis 
lympha. Cogires enim canalitiam fuifle 
matrem ilam lyrpham quæ concreata 
omnibus fait, &iofita herbarum femi- 
nibus , fœtam proïnde vafculis omni.: 
bus, aut tubulatis mareriebus , quæ in 


2 


646 … Quaflio Medica. 


pofteras herbas.erant coalituræ Stupet, 


tibi menus? meliès, tua hic imaginatio 
hærer, fingendi nelcia quomode .tam 


aréta feminum fpatia finu fuo condunt s 


tam mulcum fioul, & adeo contractum 


lymphe fundum : quâ locotum artecom- 
pleœuntur tam maltiplicem urenllium 
copiam , tam divitem inftrumentorum 
fupelle@ilem ; fed conceptum tibi ju- 
vabit comperta aëris compreffibiliras ab- 
normis ferè, aut immenfa denfari ejus 
potentia. Joitur quà fide comprefla ali- 
qua aëris portio, eù ufque dilatabilis 
invenitur , ut ad fpatium trecentiès eo 
quod occupabat amplius pandi queat, 
fiduciä eâdem affirmabis tantillum #4- 
trs, aut creatæ lymphe-dividuum fuil- 


{e, im divifum , dividendumque intra 


pofterarum herbarum caules & caudiçes 
milliarios. Ideoque in noftratibus her- 
bis ætherea illa /ywpha comprefla mira- 
biiiter , mirabiliüfque fœtra tubulorum 
creatorummytiadibus;corporum noftro- 
run alituræ debetur. Illa autem ‘alrilis 
lympha quantüm in herbarum noftrarum 
tubulis fincera durat, in animalium vif- 
ceribus fanguis & caro ubi facta eft, 
adulteratur tantüm : fic enim pinfita, à 
ofiturà , fitu, & ordine defleétit, unde 
eù plus de fuà ad alendum corpus hu- 
manum convenientià perdit, quo ma- 
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jotem illius convenientiæ partem in- 
fumpferit in formandis animalium cat- 
mibus. Non enim omnis caro eadem caro 3 
alta quidem pecorum , alia volatilium , 
alia pifcium, alia quoque hominum. Hu- 
Mmanæ ergo carnis ad animalium carnes 
differenriæ menfura eric difpendii vis 
quam patitur alimonia, quæ ad corpus 
humanum dire@d creata, in alendis 
animalium carnibus impenditur prim, 
hominis alituræ fecundo tancüim & poft- 
liminid infervitura, 


V, 
U] T quid erço Carnifprivii legi fuce 


cenfere ? Creatoris inftiturum eft , 
& Naturæ norma. Faéta hodie carniunf 
interdictio , quondam vi@üs confuetu- 
do fuir, Quærunt , quæ ergo homini 
pœna, fi fic olim vita erat ? Cafa ergo 
Ecclefiæ Lex, inane præceptum ? copi- 
tale nefas. At carnium efus indulgen- 
tia ef , cujus retractatio pæna , plei 
namque eft, ab indultis arceri , præ- 
fertim jucundis, & quæ funt ad homi- 
num palatum. Porrè terræ fruges datæ 
fant ut neceffaria vitæ fubfidia, carnes 
jucundæ funt & volupratis efcæ; {ed 
hâc voluptare minui, numquid non, 
caque gravis pœna eft ? enimverd Car- 
nifprivii Lex, non in dif pendium natu= 
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tæ facta eft, non in fupplicium vitæ ; 
non in fanitatis detrimentum, fed in. 
piaculum. Hinc qualifcumque ægritudo. 
venic , ægritudinis moleftia , non mor- 
bi pœna, mœror magis quam dolor» 
afflitatio corporis non perditio fanitas 
cis. Prætexunt, cum naturæ rebus mu- 
tata fuiffe & debilirata corpora , diluvi 
nimirum aquis ita maduifle cum terris 
hetbas, Faétifque à terris per torum di- 
luvii annum halicibus, fraétosita fuiffe 
aëris elateres aut emollitos , ut prioris 
mundi effœtum fere fit fuperamentum, 
qui à diluvio nobis fapereft mundus. 
Concluduntillà eluvie non fecüs ac lixi- 
vio forti eloras fuifle naturæ res, unde 
exfuccæ jacuerint , pauperatæ fpiritu vi- 
vifico illo, unde primævis herbis infi- 
gnes fa@æ fuerant potentiæ. Suis ergo 
herbis vigere potuile prilcæ ætatis ho- 
mines concedendo , ex herbis jam cffæ- 
tis, noftros victitare pofle negant. Spu- 
ria funt (fi illos audias ) primarum her- 
barum vitulamina, verrulentæ {ubftan- 
tiæ, fatui fucci, peregrini faporis , & 
facultatis alienatæ, quorum ad fangui- 
nem appulfu, denfus, lentefcens , tar- 
datus , ferefcenfque ille faétus ægritu- 
dinibus mille ponit caufas , aut dat ma-. 
teries. Verüm hæc aptè quidem ad gu- 
læ cupidiraies , amorefque palati, ad 
naturæ 
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. paturæ autem ufus & vitæ neceffitares , 
» quèm ineprè ! Unde enim nobis ifthæc 
» fabula, de terrâ fpadoneâ, quañ à di- 
lavio feffa refederit ? fuaderenr ftygias 
fuifle feu muriaticas diluvii aquas , qui- 
bus uftulari terras aut exficcari voluifet 
Creator ? At produnt dari pingues aquaë, 
quæ affluxu fuo & effluxu ditant uber- 
_rimis frugibus agros. 


(a) Sic ubi deflituit madidos Jeptemfuus agros 
Nil, 'antiquo [ua flumina reddidit alveo, 
 Æthereosque recens exarfit fidere limus ; 

Plurima cultores verfis animalin glebss 
| Inveniunt, &c, 


Terram ipitur à diluvio , Ægypto fine 
nubibus feraci numqauid non meliüs 
comparares ? bellè memor diluvii aquas 
ab aquis aut imbribus ordinariis alias 
fuifle , valdèque diffimiles. Nempe eru- 
perant ex reclufis (4) abyfo magna & 
cœli cataraités, duplici illo folemni crea- 
tarum aquarum promptuario , quibus 
incubabat Dei fpirires. Laxatis ergo 
{ Crearoris outu.) geminis illis fontibus, 
emerferint illæ aquæ, quas à creatione 
secentes, totas idco Sprritn Dei turgie 
das , diviferat Creator i aqua que 
| (a) Ovid, | 

(b) Gen. c. VII v. 1r. 

Tome IL. | E e 
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Go." * Oualtin Mrdica. NN 
‘erant [ub frmamento, ab'aquis qua [ue 
per firmarientuis * erant. Cave érgou 
lixivit inftar habeas aut derergentes 
{ed pingues.& fœcundas diluvii aqiras, M 
quæ incubaudo tetris harum aluerints 
Vires , infitaque téfoverint recu gers 
mina, Nec tibi veniat in poftertira pre 
fentis terræ folam ut effœtus ager, po= 4 
iùs, ue novelletumi quod ab aquis æthe= 
-re creato gravidatis, de-novo fuerit rex M 
focillacum, Renovationis novum genius! 
unde imbecilles, crallæ , & preuirèle 
nobis prodierint efcæ. Ad fœnum fer- 
_mè & paleas ecce modd devolvimur , 
ferinas dapes, belluina pabula ! Sed hine À 
‘procul efle jocus, dicacitas , ridicula « 
dita ; vertere feria ludo  Medicum. 
dedecet, fpeculatorem majeftatis Na- 8 
turæ gravem , gtaves N uininis operas # 
tractantem , hominumque vitas. Quod : 
ad berbas € ligna teciderit hominums 
victus, Fecir fapientia Créarotis’, quo-4 
cum defipiendo philofophia (abir. Intez @ 
rim obfervabis tot inter efcas, quas ci 4 
bandis animantibus, inftituir Creator, 
nullam ioveniti, quæ ingentis fr fpiris # 
tüs, nullam in qua habeas fpiritus evec=s 
os , evolutos, exalratos. Si potulentau 
fat , nihil haben vint, fpiritüs ardentiss 
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aihil, aut falis volatilis expliciti £ fi cis 
baria , vel cerealia funt, lenca,. craffa k 
farinaria | pulracea ; vel fant legumina 
& fruus, quæ tora diffluune ‘aqüis, 
Heu Sgirur malèlanam luxuriantis gulæ 
fagacicatem , saventum guogne quomodo 
agua * inebriaret ! Hujus namque {or- 
tis funt vinorum tor & vinolentorum 
liquorum excogitationes, artes ; ones 
ex amicabilibuns & placidis fru@uum 
faccis petulanres eliciendi latices, à prie 
mævo hominum potu , proh dolor , 

-quâm degeneres ! Cæterüm hinc ve. 
mit ex leguminum efu, decantata omnis 
mali labes ; rerrea funt, (fi verbis co- 
sum fides) craffa & lenra; dum ergo 
dilui pofcerent aquis, mollibu fque #enf- 
truss immadefcere aut macerati, vinoz 
tüm falibus, acidis, ioniculis, denfan- 
tur , {piffefcunt , durantur ; intereà de. 
-liétum imputando rebus, quod mixtu- 
ris illarum aut copulis imparibus debe. 
tur ; ipfas perperam vituperant res. Te- 
méraria-ne igitur aut damnofa {anitati 
crat Carnifprivii hodie antiquata lex, 
quæ homines {aos à vini potu olim ar- 
cendo, efculenta illins à nox4 tucbaz 
tur ? Hallucinarioni anfa fuit præcon- 
<epta de ventriculi co@ione mendofa 
* Plin. | 
Ee 1j 
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opinio. Hanc chymicis digeftionibus ap= 
tabaut , hafque adjuvante nullâ vafs. 


C0 , A CRC] 
continentis opera perfici intuendo, #e#f=n 


trui lolius potentiæ fueveranc illas at- 


tribuere : analogifmique {pecie decepti, 


docuerunt #emfirus alicujus vi dandam 
quoque efle ciborum coétionem. Sed. 
hæc à ventriculi operà pender principa- 
licer , tritu nempe aut friétu, queim 
agunt molles, elaffice, & Aexibiles fi 
biæ. Cum hâc mollitudine partium be- 
nè-ne convenit, ripidarum, falinarum, 


exficcantium rerum affri@us ,contaétus, « 


ufus aut efus2?E contrario ftomachi 


fyfaltice vi hinc mora fit ; corpet ergo . 


in movendo fe iners, in ofcillando fe- 
onis, {n térendo tardus. Si inde veniant 


pigrities, gravirates & anxietates, ra- | 


rionem hanc habes ; Carnifprivii Leois 


| 
cum Creatoris & Naturæ leoibus nunc : 
4 


violatur fœdus. Coétionum rationesin 


aquà poni voluerat Crearor, anhuerat, 
carnifprivit lex vinum abdicando, con-# 
traïvit error vuloi, hicque fieri amat” 


4 


3 


hominum pars plurima vulous ; tam fa-4 
cilis, tam contagiofa gulæ luxuries!Pa-# 


Jaci tam fortis , ram dira cupido! Ab: 
ingluvie fervaffec homines prifcæ diæræ 


non acutus fapor, {obrietatis parens 


tutela fanicatis ; fed paris eft auxilii je 
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junii Lex feriis efurialibus fæpeaddiéta.w 
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Quôd ergo fub carnifprivio ægrefcant 
gam multi non aliunde quæras ; jeju- 
nant pauci. O ignavas, inquiunt, da- 
pes quas fuggerit tellus ; inertes, ine 
validas, à quibus nifi implearis fatifcis 
cito ! In his certè parcum effe debili- 
tari €ft , cam funt fpiritu inanes! 
Efto de fpiritu peregrino, non fic de 
æthere creato & elatere primigenio 
quo turgent integro adhuc, decrito 
quippe attritu nullo. Inde ex legumi- 
nibus invenies non pauca quæ flatibus 
exæltuant, ideo quod in herbis habeas 
utriculos , capfulas in cerealibus , den- 
fato impenfè & inimenfè compreflo æ- 
there itlo plenas , qui feftinantiüs in 
_rato ffomacho folutus , impetu raref- 
cit, refilit, difploditur. Pofthic mira- 
bere quod Carméinativernm u{u tam im- 
profperè cedere foleant flatuum, borbo- 
ryemorum , & ejufmodi explofonum cu- 
rationes ? Joitur ut ignavas terræ fru- 
ges , aut fpiritibus caffas non habeto, 
fpirituum genuinorum reconditoria na- 
ta funt , creatus virium naturæ fun- 
dus. Ecquis reverà alius unde pgran- 
dioribus animalium &  robuftioribus 
funt vires ? Utrinque antem par, in 
his & in humano corpore, coctionis 
Organorum apparatus , potentiaruin 

Ec uj 
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corporis Mechanifmus non impar, ubi « 
que tritüs-rationes eædem , eædem Le-w 
ges; quas fanxit Creator, Natura fer 
vat, refingic Carnifprivit Lex. 


Ergo Crentoris @ Nature legum imas W 
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An quos Morbos non fanat Chirurgiæ 
Ferrum, fanat Chymicus Ignis? 


c S ( 


U per enim  Chymia tantüm E 

Tam. ambitiosè fuperbit { Nido 
majores extendens pennas > à omnibus 
fe præferens unam ! Una enim vulc 
efle , aut unicè vera, quæ {ua iphus 
funt curandi inftrumenta , diéto cæteris 
repudio. Sic ; vel difciliores morbos 
fanabat felicicer Chirurg'æ Ferrum ; bre- 
viora, per fua canfhica Chymia jaétitat 
compendia , quibus petfanet immedica= 
biles. Iraque antiquari juberet H1PPo- 
crAT1& Veteribus uftata caumata ÿ 
dédifcique doceret vulgares ; quos inu- 
rebat focarios ignes. His enim erudi+ 
tiores fupplet Chymicus ignis 8e nobi- 
liores 3 tam fablime fapit aut glorio= 
fum Chymicis, quidquid illis ex bac 
offcina furgit! Si opus, magnum; fal- 
tem in votis, erit.; fi medicamentum, 
à majoribus arcanis unum audict , Pans 
 Ée üti | 
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chreffi titulo , ut ut inexpertum adhuc, 


ïllico falutandum. His Galenica afimi. 
labis 2? Magna eric componere parvis. 
Galenica enim remedia curationum ali- 


quot adjutoria erunr? Omnium;etiam * 


Chirurgicarum , ab{olutoria , imd Pars- | 


ceas elle Chymica audies, Cavillantur, 
quaf his foret virtus minor quâm do- 
lus, mendacii fortè plus quâm veri. At 
invidiofa percunctario , iniqua maligni- 
tas ; fpondet enim chymica fides, Hæc 
tibi friget ? Accendent Chymiæ ignes, 
qui ut minimè dolofi , fumum dant 
nunquam pro cotpore, nunquam pro 
Janone nubem. Infuper, rerum fuarum 
nati Opifices & Archite@i, fuas ad nu- 
tum fibi formant marerias. Hasergote- 
nuant in Spiritus, acuunt illas in Sulia , 
alias in Sx/phura fingunt , refingunrque 


Mmixta , aut x #07 entibus entia créant. . 


Pofthàc offucias luderenr , mendaces 
prodendo eneroias? Ergo Chirurgia de- 
fæviat, manfuefcanr Chirurgorum ma- 
nus, à vulnetibus vacent aut incifioni- 
bus , humano fanguine in pofterum de- 
fordidandæ. Cruentatæ curationes in- 
cruentis Jocum cedant. Ecce toti fervent 
fornaces , faforii vel Æthnæi ardent re- 
Verberationis ignes : adde feptices fpéritus 
& olea urentia, quæ glandularum lapi: 
deos tumores , Polypos | Strumns, Eu- 
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Pas, Sreatomata , Scirrhos , ipfa vel Car- 
cinomara déterant , fundant, aliquando 
diflipent, demoliendove refolvanr. Cur- 
ta Gibi videbuntur urut exuberantia Auida 
iRbæc Cachererica fupplendis Ferri fe- 
ris aut candenrium inftrumentorum ope- 
rationibus ? Sulphureis ecce ardent ad- 
huc fornacibus officinæ. Hic habes cane 
dentes mixtorum cineres potentioribus 
energiis gravidatos , qui mille modis 
parturiunt metallorum ECaces vel cale 
ciformes materias, inc emerfuras in Sæ 
ponaria liquamina , Batyra | Magnetes 
Arfenicales ; iinc in vegerabilium Salia 
lxivia, corporaruris fixa , fétibus agi- 
Ha, ignita , acerrima, cauffica quippe 
& corrofiva, Tam multa habes quæ 47w4- 
rum, fpirituum , olecrum, omniumque 
paris faéturæ fluidorum acuent mor. 
daces energias mirabiliter , aut 4buncè 
fupplebunt. Apage igitur Chirurgiz 
Culiros , Eanceolas | Fercipes , Uncos, 
_ Wollellass his omnibus lætè jamjam ca- 
_rebitur. Hornm enim inftrumentorum 
carnificinam arcebuntmitiora rantd ma- 
gis, quantù minüs dura erunt aut ferrea 
minûs præ&fdia. Talia namque funr,quæ 
Ferri loco inftrumentali Chirurgiæ pro- 
ferr & offert Chymicus Ignis. His fe- 
motis horribilibus, cædentibus & can- 
dentibus ferramentis, abfceffus Chirur- 

- Ee v 
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oia incruentè aperict 3 tumOres uent fi 


liccos, malignofque , Carcinoma nems 
, AT Lt 5 


pe redolentes, nec amputando nec de 


truncando, abfumert , ulcera mundabits 


ficcabit fiftulas , fecando nihil, fed ob- 


ftipando , eas occluder. Verüm tam 
magnificis dorara virtutibus medicami- 


na, ægris ut jucundiora, artis utilicaté 
æquêé-ne (ervient ac artificum honori > 


Ja forrè fbi aliquor adblandientur, qui 
Profeflorum citulis: & muneribus infanè 
faperbientes , inter Chymiæ Adepros 
doétorari {e geftirenr. Sed non ita,. qui 
fapientià & numero vincunt mulo plu- 
res Artis Chirurgicæ prudentes , quos 
lufère nondum Chymicorum mendacia 


verba. Hi quod audierunt à prifcis Me- 


dicinæ Magiftris , nufquam dedifcenres, 


quam fida malè , & malè fana fint ad 


curandum Chymica mera ; Caufhicorurs 
imprimis inftrumentorum loco , uftula- 
torum , corrofvorum , fimilifque, na- 
turæ demolientium tumores , ficcan- 
tiumve fiftulas, Chymicorum Medica- 
minum fucos & pericula norunt. Tali- 
bus inftruos confiliis ,-ufülque fui & 
fanæ mentis fapientià faétos Chirurgiæ 
Artis nobiles atque magiftros, putabis 
eos, qui Chirurgiam Chymiæ manci- 
pando ; ab amicabili Medicinæ lege & 
magifterio diffociari committant ? 


$ 


Tr 
R'1 » 
INominrs'enim Chirurgia efty 
, Medica: & {nffrumentalis', nobile 
par, Suzsgiai felix, cujus ad curandum 
confluxns nnus ;confpiratio nna: Hæc Me 
dicinæ manus ; illa ‘caput, illic opus, 
hic confilium ; faxir membrum ut capi-. 
ti refpondeat, /4/frumentalibus operatios- 
mibusnihilnon impendat Chirurgus, bus. 
morum vero, äiterationt nhil*: Inffruz- 
mentals enim'exterioraträtando curat,. 
Medicinalis interiora moderando farats. 
Jan Chirurgicis ergo maximè {e darcons- 
fortii illius vis evidens , ucilitas mani: 
fefta ; aperta neceflitas. Nam Chirurgia: 
fecat > Sectiones Medicina regit, be: 
neque fortunat operationes, Ila divels- 
lit partes ? Divulfas hæc refarciri curar:. 
Jnrerea peccatur hic nec à paucis ,:nec: 
mediocriter. Fuidorum nempe culrores: 
plus nimio faéti non pauci, folidornm: 
plus nimis oblivifcuntur. Hinc flurde: 
ru magis quam /o/idorum viribus ims- 
putant partium vulneracarum. glutina- 
tiones , regerminationes {uccorum , car- 
pium regenerationes ; verbo , quafcuins- : 
que partium farturas & ulcerum cica=-: 
trices, Oculos. quidem: ludit: fuppuras 
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tionis spedhss & puris forma. Hoc eli-. 


quefcere vident, flusdis ergo attribuunt 


vulnerum fuppurationis omme: negôr 
tium, Attamen verè mechanifrraus eft{up- 
purationis operatio , à /ol:1dorum [yffalti- 
é4 tatione dependens principalicer. * 
Redintegrationem intellige partium #0# 
in fibris, modulorum in vañs, diame- 
trorum in fecretoriis ; hæc enim omnia 
vertit , mifcetque partis vulneratios 
Reipsâ aliudne vulnus eft, quâm car- 
nium fumul & valorum Éxéti refcétio ; 
atteriarum proinde fangninearum unà 
& lymphaticarnm. Hinc ergo fanguinis 
“alba pars, illinc rubra eèdem confluit. 
Ac fortuitù-ne, an temerè vel incon= 
fulto ? Imd hic in Arte Naturæ, Na: 
turam meditabere, id eft, iphfima EX= 
pendico Crearoris confilia. Affidua hic 
ubique eft arteriarum uttiufque generis 
Syflole premens. Igitur an: præfto magis 
aut propior vis ; quæ appellentes aga; 
infimulque trudat fuccos , quæque hiane 
tes arteriarum exitus reprimendo cogat 
diligenciüs ? Interim fimulranea operä. $ 
rercopre(fa fanguinis rubra pars à mini- 
mis ad majora fui generis vala fe reci- 
pir. Quid rum ? repreflà rubrâ parte ad 
lymphaticas , quas Syfhole preflè minüs 


* 4, ibid. 
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urger, pars alba fanguinis mox inreret: 
pitur ; & hæc eft genuina & proxima 
puris materiatura. Sed häc ip{à 1llaben- 
te, continud elotæ cruentatæ carnes ; 
mucore fuccofo, {ed miti, fibrillarique 
Hitæ veftiuntur. Sic operculantur arte- 
tiatum fines aue ofcula, vulnerifque 
vel ulceris fandus , infimul labia & 
maroines utrobique pelliculantur :tan- 
tus in obducendis cicatrice vulneribus, 
archirectantis naturæ labor !'toro {nb hoc 
opere fluder Chirurgia Medicinalis flus- 
dorum regere flutus , modulari recipro- 
cos foliderum i£tus , horum & illorum 
motus componere. Omnes has Chymia 
audax difpellit curas , nec timida qua- 
drata aptare rotundis , fus deque habee 
fanétiores omnes curandi leges. (4) Priu- 
_cipiô , fuperbè inquit, ammaduerte bu- 
morum nullum , nec complexiones me po- 
nere , neque mesibris attribnere quid- 
quam. Pejora audire non metuis ? effa- 
ti pergit fornacum Princeps:{b) Scire 
Mumiam jore que cunila vulneracurat ; 
€ bac eff Mercurins dues. Hic ftupes 
què hic Æfercurins dulcss ? Aperit me- 
rallorum magiftri ifthoc documentum. 
(c) Soläam de mineral corpore guidquid à 


(a) Paracelf. Chir. min. p. 35. 
(b) 1bid. pag. 39. 
(c) 1vid. pag. 35. 4 
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me Aie she intelligendum eff. Adde his: 


Cüymiæ portentorum dogmatibus. Us. 


miales virtütes & z#carrativas * , ut loe- 


qui ainat refpedtus afpeétuive cerporss. 


mineralss àd fi hngulos: 1norbos , ,. fingulas- 
que membra , tüm documenra Chywits 
ca in Ch rurgicis præcipua tenes.Tfihæc 


ad HiPPoOCRATES difciplinæ trutis- 


nam. expendes? Quantüm  fub. Medicæ: 
artis:& faniratis.. Hncipeverüum fapies 3. 
fub Chymiæ! malè fano Didtaroredifces 


infanire taotüm, Dices:,! fuafir 1llsus pris 


mi Chymiæ parentis iniquitas ; hanc arts 
ginis maculam à fe abfterferunt poiteri 
Chymiftarum.fli. Ataon ideo qudd PA-- 
RAC:LSUM. ejuralle. videri volunr ,.Me- 
dicinam obfeurafle: illaum .aceufando: 
Fermè fatentés reos-haberi eff. Aflimes- 
dendi leges ab:.e0 obl:reratas-hodie:ne 
comperis in potterorum ilorum bris: 
revivifcere à Imd primi ! DArentiS EXEM= 
plo 1llos :cotos in primatibus AT CAS 
mirabilibus /pecificornm, omniporenuis , 

Gigantaorum piæ Galenicorum Prgmets., 
medicaminum. De medendi. autem lee. 
gibus ne quidem »v. In fublimeseo. 
-rum medicamentorum {piricus elevanrs 
utpotè calorem narivum relevantes:, ran- 
to .minüs illum peflumdant. Poft hæc pu- 
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_ tabis Par ACELSUM à nepotibus fuis eju- 


ratum , dumillius & horum nominibus 


- arcana illius &: fua fcribere palèm pro- 


fitentur ? {md quâm altè Adeprorum fie 
Horum meduilis imbibitus fucrit Chy- 
miæ cupidinis furor ; exprimir bæc 
unius * ex Adeptornm magiftris, {uos 


. ad Adepturientes periocha : re, fils, 


vendre agros,.... comburite bros... 
emte carbones , Éc. Îta perveniets ad 
Corporum , proprietathnque COÿnittonem 
alias non. Ergo cæteros Medicinæ li- 
bros à Chymiftis combuftos intelligico. 


. Fruftra proinde quærendas venire anti- 


quas medendi leges in pofterorum Chy- 
miftarum libris. Et reipsà feverè aded 
efFarum ifthoc omnia fapinnt , quæ de 
Chirurgia medicinali {cripto tradiderunt, 
ur huic non {ecùs ac s#/frumental:, non 
alia exhibeant , quim quæ ex illorum 
ignibus eruêre piæfidia, | 
PORN 
"DEo metallica funt; dirosenim no- 
minant #orbos , qui non amant pla- 
cari levi villimäa. Hinc metuunt nihil 
fuis à metallis & ignibus , utut mollia 


tenerefcant hominum vifcera. d-ne ve- 
niret illis ab infciciä naturæ rerum, aut 


* Perr. Severin, Idea Med. Philof. c. 17. 
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incogitantià ? Reverâ enim mwetallis & | 
ferro ferrea terræ fecit Creator vifceras | 
AfŒillas non venantur mufcas aquilioæ 
illæ Chymiftarum mentes , ublimes ani- * 


_Mmæ , vivificandi capaces. Ullo camen 


mulcimine feniunt , quæ AMedicinali 


Chirurgie parant remedia. Caafhicaenims * 


Efcharorica, Catharetica {ant , que fe. 


trumentali Chirargia accommodant ; {ed 
téntluras , quintas effentias, fpiritus:, bal 
farma ; unguenta, potabilia, fimiles-cupez 
dias, talia blandimina ÆAfedicinali gra- 
tificant. His interim omnibus præit, vel. 
præcit Jécrerum. fpecificornm onminm fep- 
tem merbrorum principaliun ; altor quipe 


pè propriæ fingulorum: membrorum 


mumiæ finoularis, & reftaurator, Quid: 
quam-ne magis ad PAR AGcEzSI ing 
° nium mumialis Philofophiæ principis? 
Hinc à: fuë Chirurgià arcendo omnes 
curandi leges, hujufmodi mumialis om- 


nipotentiæ medicaminibus illam inftruit, | 


pollentibus tantüm ut morbos etiam 
incognitos , cujufl:bet condirionis fint, 
Joci & temporis, longè fgent. Tantæ 
virtutis funt decanrata tphsbalfamafua, 
admirabile vulnerarium , msedicamento= 

fun , rubrum, Sc. Quæ antiquis & no- 
vis ulceribus & vulneribus perfanandis 
imperant , mifsâ quâvis alià Medicinä. 
Interim febri occarrendum ? Præftà iis 


L 
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funt digefhiva , tartarifata, nitrata , an- 
timoniata, diaphoretica , {udorifera ;ad- 
huc fhir'tns acidi, minerales , vitriols, 
fal Glanberianns , clyffus antimonii , van- 
dem wrxtura fimplex sind fpiritibus vo- 
latilibus , [alinis , ab erudiwioribus non 
parcitur in febribus , neque fforibus , cro- 
cis , calcibus, magifleriis & f[ulphuribus 
#ctallorum. Varadoxa natrari credis ? 
Dieram noftrorum Praxés Chymiatrica 
hæc eft , ubi plûs quâm familiaris eft 
Kermetis mineralis abulus, quo arden- 
fes, malignas , inflammatorias | morbil- 
Lofas, & variolofas febres oppugnare fo= 
lent ;an non expugnare ? Sr. * Quod 
{cis, nefcias ; nec extra oleas. Hæc ar- 
canorum fpecificorum-ve turba, divites 
hi naturæ thefauri , bona funt & fortu- 
næ, quibus Chymia direfcente, Chymi- 
corum filif paupérefcunt ; vera ergo 
mendicitatis pignora , {ed veriores præl- 
tigiæ bonorum quibus utramque Chi- 
turgiam Chymia ludir. Cauffica ent &e 
raptora firumarum limilifve naturæ 1#- 
morum, quæ inftrumentis Chirurgicis 
fupplenda jaétat , tèm contemptibilia 
funt , quâm malè fida, cauta parüm , 
opere’cafla , mutilati operis , aur in ope- 
rando cutta, ufu reprobata, Reproba- 


# Chur, 
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tionis argumentarogas ? Hoc in uno ha : 


bes : omaia virulentà qualitate venenan- 
tur, Hinc partis fymmetriam ; robur ; 
calidum primigenium , &.{piritus :pels 


faumdant, unde ex agro Chirurgico EX=. 


7. 


i 


B. 
1 
: 


terminanda effe pronuntiatum €ft (-4)4 : 


Addir Cautertorum experientiflimus (4), 
ab illis in totà 14. annorumpraxi , aba 
borrui , €$ nt zizaniam relegavi. Super- 
addunt à caufticis: lædi quoque partes: 


diffitas, & pravam abiiis {upereffe im 


prefionem. Hæc omnia difcrimina flocs 
ci facis ? Docec privata & aliorum ex= 
periencia (c) , c#ratione per casterinre 
cum igne fuperari Medicina omnems 
urentem. Faretur , .utpotè expertus, cauf+ 


ticæ Chirurgie Magifter (d), maile fe 


potiüs fexies actuali cauterio inuti,quanx 
unâ per. porentiale fontanella. KReverà 
num aliunde ,Chirurgiæ efficact vénie 
commendatio major quäm €x operatios 
num felicirate per ignem? Urgent Cas: 


rerii aëtualis dolorem , dumipotestialiæ * 


indolorifica funt ; ira quidem, {ed ubi 


marcotica caufficis admifta. fuère. At 


guod à canfficis periculum capitale efts. 


aperit tumorum inurendorum natula 


(4) Bartholie. Syntag. 

(E) Glandorp. de Fonticuliss 14: - 

(e) Pigrans, de Septicis. Claudinuse 

(4) Glandorp. D. 304 un E 
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Partium projeéturæ funt & appendices, 
vaforum & glandularum compaêturæ ; 
ejufmodi enim funt fcrcphule , glandu- 
larum durataram glomerationes, Car- 
cinomata , Polypi, Steatomata , imilifque 
farturæ tot anomalorum abfcefluum 
progenies ; quim enim latè enafcendo 
glandulæ fœtificant ,in confeflo eft. At 
unde bæc fpuria viculamina ? Cujus cau- 
dicis ram! uberes valorum propagines 
aut furculi > Cujates func ? Succikoujus 
vehicula? Canaliculos omnes habeto ar- 
teriacos , à fanguinalinm arteriarum fti- 
pitibus coortos, /ympharici vectitios hu- 
moris. Talia funt quæ corrofvis ulce- 
randa fubjiciuntur. Quam autem pert- 
culofa funt & dyfepuletica, glandulofa- 
rum & nervofarum partium ulcera , 
proditum eft ; illos quippe alluit & alit 
lympha ; acere prompta, virüs facilis, 
prona malignitati: in promptu eft ra- 
tio. Ut vafa ifthæc alcititia funt, & 
notha , fic ad illas derivatæ folidorum 
ofcillationes, fecundariæ funt & adyen- 
tiiæ , proinde titubare , turbarique pro- 
clives. An aliunde fanguinis /faghatio- 
nes , lentores fuccorum, fhirituum ata- 
xiæ ; fucci nervorum fafes & lympha? 
À corrofviserso furiunt dolores ? Cau- 
fa ft nervorum punétura ; arro'æ illico 
fuccrefcunt {crophulofæ carnes glandu- 
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lofæ? Ex egerminantibus vafculis fobo: 
lefcunt , cruentantur , & in hæmorrha- 
gias erumpunt >? Arteriarum funt fruti-. 
cationes. Sernm , icher-ve puris loco 
eructant ? Iæfæ hiant , plorantque lym- 
pham lympharum acteriæ. Inde ftrumo- | 
forum tumorum curis Venæ fectione 
præire folet Chirurgia efficax fa) , ea. 
que non illiberali : oftendit enim Poly-. 
porum exftirpatio, quam ubertim inde 
prorumpit fanguis. Compertum adhuc 
quantüm fubldendo decrefcunc à repe- 
titis Phlebotomiis anomali abfcellus, 
am ara fanguinis cura iphfhima rumo- 
sum causa neceflitudo ! Intereà quan- 
cüm potentialibus cautertis immorigera 
exafperatur , ( b) aétuali tanrüm oble- 
quiofa fe dat emendabilem. Virus enim 
etiam venereum illam infeceric ? fimul 
& oflis alrè latebit caries ? Una & ea- 
dem fidelià utrumque emendat ferrum 
candens. Infuper haeworrhagias arcet, 
fuppurationem parie, purorem. deler, 
tergit fundum ; folliculos abfumir , ci- 
catrice laudabili tandem coronat opus. 
Ed-ne felicicaris veniunt canffica ram 
vana funtc & infida ( unde tamen altas 
Chymici tollunt criftas } Chymica,quæ 
(a) Severinus, de Medic, efficaci. 
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Chirurgiæ inftrumentis fupplenda ob- 
trudi vellent medicamina. 


I V. | 
N Ec illis fupercilinm addet reme- 


diorum , quæ Medicinali Chirur- 
giæ offerunt ,conditio. Eccujufnam enim 
exfurdaro eätends palato faperent’, fa- 
pida tam malè & infulfa sumialis (a- 
pientiæ falia ?Neque ad fanæ vulnerum 
Medicinæ fapientiam fanum fapit, ef 
fentiarum , quintarum eflentiarum , eli- 
arrioruin ; fulphurum , fhirituum , quæ- 
que fpirant G4, aut auras minerales , 
rerum indoles , nec omnium ejufimodi 
confectutæ balfamicorum , vulnerario- 
ram, &c Talium enim pericula often- 
dit Trawmaticorum legitimorum ufus, 
vegetabilium. nempe, quæ ad Medici- 
nas à Creatore ivftituta, ipfflimas in fe 
condunt naturæ leges, hujufque ad fa- 
nitatem confilia tenent. Inde, quamwvis 
hæc fint naturalia vy/seraria, fi pro- 
mifcuè dentur, vulnerum fuppurationes 
tardando, invertendo, vel ficcando , eo- 
rum glutinationibus nocent graviter, 
cicatricem morando. fraque ex vegeta- 
bilibus temperatiora vulneraria feligunt 
ufu doéti ; im ex his ficcata reproban- 
do, virentia præoprant, & ab agris re- 
centia. Tam alé infider eorum animis, 
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à vulneribus omnia arcenda longè, qiæ \ 
vividiora funt, aut atuofa nim: is. Amis 4 
plids à vulnerariorum illorum fubftane 
tiæ #0do cavent , tüm à molis corum 
AUt COPOFATUTE Liane) Sic vulnerario= 
rum ex herbis non decocturas, fed in. 
fufa aut fuccosufurpant ; tantüm ab Em. 


er r ve 


pyrenmate rerum quæ ad vuluera faciunt, ! 


tuerti {e volunt! Quin etiam herbarum 


l 
vulneratiarum f{uccos, réfidentia depu- \ 
ratos aut clarefcentes exhibenr ,; à mole. 


“. | Mat A 
remedii adeô metuentes; ne .quà hæc 


fanguiois morui prævalerer, hujus iplüus 


fanguinis cum velocitate impetum fa- 


ciat. Enimverd ad mecharices Legum ! 


ratiOhes ; expendendo fuppurationis fa 
tionem, propè abefle videbitur à fecre- 4 
tionum . mechauifmo aut modo. Reverâ 


fuppuratio partis albæ fanguinis ftillatus 
eftintra vulous, ficuti {uuto intra f£cre- 
toriame \ymphæ ‘alicnins receptus eft /e- 
cretio. Porrd ad fecretionum felicirarem 
fervit nihil magis,-quâm fanguinispla- 
cidior aut ferpendo faétus ad fécretoria 
appullus, qu fecernendo fucco rempus 
aut mora fiat, Similiter fuppurationem 
juvat ,alirque principaliter fanguinis ad 
vulneratam partem  placabilis acceflus. 
Sed hunc tutbat fpiritalium remedio- 
rumufus, quales efeurie funt & {alphura, 
quorum ( quia tota métallorum flriis 
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gravidanrur ) igniculis rarelcit fanguis, 
& tumet fAuidorum moles. Hinc hianti- 
“bus magis vulnerum labiis, infimul {ic- 
cato humentis {ucci ftillicidio |; am 
inagtur valnera, febriunt æeri , fuppu- 
ratio perir Inde malorum ilias, cûm 
naturæ coionum fuarum facultaribus 
defticutæ figoum fit fuppurationis de- 
feétio. Tunc enim ff:doram & [olido- 
ram potenti® peflumdantur , iphfimæ 
trirurationts & pifluiæ artes: ‘Interim 
folidis fPafmo rigentibus , fluidis igne 
Hammantibas arque rurbatis, impuratus 

reftar {anguis. Inde febres ,quibus fua 
_quoque hbi fecir chymicus ignis febrs. 
fuga. Sed qualia ? ignes ignibus objec- 
ti. Nova erco bella , novæ Medicinæ 
belligerandi artes ! Urgent, alienæ-ne 
vices Chine funt? alienæ:ne Jpecacuanba ? 
Hæc quippe frigidorum remediorum 
ditionis wfquamne fuerint ? Interim il. 
fie ignis febrilis reftinguitur ignis, hic 
(in dyfenterià ) folvuntur. flammatæ 
partes. Fra quidem, at quo Chymiæ op- 
probrio ! Sic enim à vegerabilibus unis 
“expectanda venire vera remedia evinci- 
tur. Nec immeritd , id enim fpondent 
hesbarum gremio fata , fub Creatoiis fi- 
oillo ( quod fuperventuræ cœli bencdi- 
étions non oblcura teffera eft ) fanira- 
tis (emina vera ; hasergo vercendomutat 
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Chymiæ ignis , ficque perdit commiflas 
herbis à Creatore illaram cum humano 
_corpore concordes coñvenienias, Eju£. 
dein originis & familtæ func, quæ vere. 
funt, veraqueudiunt mod}, papave- 
rina intellige , quæ devegetabilinm & gen- 
te oriunda « permate RANTA. giitur 
tes, histinifitas- herbis Crea OÉé, dua- 
les illius inftituto’ret père, fo uhdthc 
ægrotantiuim {olamiht: +” | 
AHOAYHIS, non: items tqueæ Yi FŒuiræ 
fint iguis tôrtur& Fhoitales Nm Quas 
abigne obtifient, fundenr énergias 
quo cæco cu CNET rcbt ste 
curiu s'inselligéss, Keogit itändo quor: 
& quo.ufqiié per MONTE nAtUr à 
ceffit furdorum Se Pokora oncer 
difiliitque æquilibriomi Indé/pi 
quæ ex utrorumque diflidtis acc eve 
_ his& illis qualirares afeititiæs ST 
vi,novi elarteresstemim éGtnpAtratt 
que factis advenciriis RiHerMo bas ÎL 
linc ab ignemirratibtiss"vidébis à uo nue 
mine duce ;aut quainséæes uote» , 
remedii peregrinas: vires à CreAtO HS TEL 
tituro , forcè an benediébiôné", alia,ciih 
alienatis: humorumi viktiis asfiiTiins 
es. De sarcoticis vegetabilibu$ meltora 
audies, quia tutiora ; am fucci funt 
virgines , ignibus utpote intaéti, vitium 
quas à Creatore habent fidei tenaces ; ; 
hinc 


. 2 
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hinc #arcorica vegetabilia funt , quorum 
| Jaudes & fucceflus felices ad vulnera ex- 
tollunt Medico Chirurgi. Saurnianis 
ide, fi voles, {ed cui vide; quas enim 
in nervos exerunt vires , illoram fran- 
gunt, non emendant o74# » Chervant , 
non fedant ; mulcere pollicentur partes ? 
perdune 8 emafculane. Invenies. qui à 
volatélibns firisibus tm {alinis, cüm 
okofis vix le remperant ; fed quo non 
petielo, iis à remediis quæ primo fui 
in ftomachum ingreffu derepenté fe re- 
lolvunt , illany corporis cencro panden- 
do virtutem, quæ diflicis longiüs parti. 
bus ; vulneratis nempe deftinatur ? In- 
terim fruftrato vulneris loco, fanguinis 
incendiorum , infaramationum, mille- 
que dolorum hinc ampla feges. An mi- 
nofametuis à /wdoriferorum mineralinms 
{ulphureorum aue (alphuratorum ufa 2 
Imè in hisremedia concipito explofiva , 
quæ ubit ecc/ampfm concipiendo,intra 
 fanguinem & fpivicus fulguriunt , unde 
accenfiones illius , Pafhiceque horum 
ataxie, Verüm: ab: hujufmodi fulguran- 
di rationibus , adedne diftar Kermeris 
#mineralis incentivum & ardens inge- 
nium ? Illud tamen ipfum eft ignitabu- 
lum quod hodie ubertim & promifcuë 
fingulis & omnibus indulgenr, At tædet 
coétam hanc recoquere crambem, ; 

Tome II, FES 
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Mgr 9 à 
or gravia funt quæ à Chymit. 
À utrique Medicinæ , Chnice (imul 
& Chirargice; impendent pericula !Efto, 
inquiunt ; ab eâ.quæ. Paracelfi fuir, At 
quorfum hîc refricari Paraçelfi memo- 
riam., quæ dudüm extinéta; fuo cum 
fonita periit ? Ut quid hanc nobisobtru- : 
denda revocare ? Quid nobis & illi 2 
Quid vobis & illi ? mimercii tantüm, 
& affinitatis,, quantim quadrat cüm 
fcholà ; & medicaminibus Chymiæ il- 
lius, plurium è veftris Medicina recens, 
Ecce enim palam & altèfonare audis 
Paracelf & affeclarum illius nomina & 
remedia, Lilium,Paracelfi, [al Glanbe- 
ri, titulo non,re mirabile ,Kermes mi-. 
gerale ;ex furnis enim Glauberi prodiifle 
clamant. Jam liberum fr & publicum 
cum Medicaftris , moribus & Medicinä 
Paracelfi dignis, confulrationum milceri . 
alloquia ; his enim ecce fe hodie com- 
modanc Hippacratis Medicinæ Magiftri, 
Ampliès , fodalitii fui confortem , talis 
chymicafiri medicaminibus,arcanis ( quæ. 
jatabat ) oculis &c auribus aufculran+. 
do, peremptum nuper vident, filentz. 
que. Pofthàc, ex his ram minacibusinie. 
dis quæ Medicinæ intereunti prælus. 
dunt, in fatyrum monendo profpicere ;, 


- 
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Parergon erit , & animi timidè pavef= 
centis inane lamentum ? numquid non 


urgeret præfentia Turn? Tam præfens 
adeft Parucelf medicantis adoptatio! 
hic ‘enim'Chymiæ çuilibet* moveri li- 


tem nemO putaverit; veranÿquam adop- 


tärünt noftræ Medicinæ Patres ; Tétineti 
vôlumüs ab illins ingenio refilire nun- 
gai approbaturi. Verüm ab e4 fidem 


&c ahimos Medentium Optamus aliena- 
rf, qifim adversus Paracé/f fe@tam in- 


(éétari fuñt2Intérim£: vulnéram hîc cu 


rahdôfcicatriées;" obduétam: olim fa- 
culcätis Vulnerb4icatricem nolimus re- 


fricari  prétetitos Xllius de chymica(. 
tiorum''reméediis renovando dolores j 
aut Hottores revotando. Solüm monea- 
tur\Chirürbia faftrumentalis > DE quæ 
malæaves ! winérale Kermes, Medici.. 
ne dogmiatiéæ :mialo 3‘illi afportärunr À 
cd versis avolafido > hâc'eâdem aurÂ 


infeliéi illänt inficiendo fuñeftent. De. 


difeat nufquam Chirurgia, “quo pericli- 
taretuf"diferitñine , fi rebus Chymiæ vel 
Agnibus fe éommodando s’ medicamina 
QÙæ patantsvwseraria, balfamica, ut 
fonant apud vulous, tum digefliva, [u- 
dorifera , vel fanguinem dica purantia 
adoptarent , toxica omnia plerumque, 


humoribus €xamurcandis tam infanè 


fervientia; utturbent eos mifceantque 
Ff ij 
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magis. His quidem præclaris nothinibus 


& viculis fe fftit Kermes minerale ; {ed 
ab eo cavebit ; fpurium enim eft iiedi- 


camenti gEnuS », VIFTUE ancep > Medi- 


à : 14 T° rie É 
cinæ.ambigaum femédii fimulatétm, 


boni capay;:vix. ullids , pal SUFènax 
inanibus & “inéxploraris Vribus côllau- 
darurm., vylre atorum efg ériculis Ex- 
periendum. Quid £rgo de Keÿrnete mi- 


nerali Chirurgiæ inftrumentali dicen- 
dum.eriti,J4,1Bfait quod de 2er 
inftcumentorum Ï CO fu éitridié Vrépu- 
dium: Atramen füa Mmane at Cathhrètica 
merita laus, que {ha itirer‘Hfüm loca 
norunt & opportun atét. SolAt/fecum 
yelimus expendat Chirurgia ; nümquid 
non paulô nimis fgni Pafceret ub; curta 
venit illi ferri fcindentis fachlras ?'Quos 
enim morbos non fanat fertuth ,perfas 
nandos igne jubet Hippocrates ,'uftio- 
pem intellige, quæ quaniüm illius con: 


fuevit Chirurgiæ, noftræ defuevit tan- 
cm. Igicur quid fi ignitorum Chymiæ 


caufticorum loco, tumotès' bene mule 
tos ferro infanabiles , igne Hippocratica 


perfanate aogrederetur ? Exemplo v- 


niuntparotides & Jieatomata, quæ ftru- 
matum quid celant ; utraque enim can 


dente ferro Medicinæ Chirurgiæe eff 


caci expedire folitum fuit. Artis Chi- 


urpicæ honori caveretuf fcrophularum + 


\ 
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PE) CS PT 


An quos Morbos non fatiat Ede, 677 


lapiarum , fleatomatum fimilifve recon= 


ditioris naturæ abfceflum curas , ad artis 
magiftros revocando, quas vulgo me- 
dicaftrorum,. muliercularum ; mona- 
chorum ,, & chymicaftrorum pulveri- 
bus, erplafiris, balfamis , fimiliumque 
e. PF e “gi Lire ù 
cicularum mendacits delegari vidèr. Jami 
enim moris & ufÿs eft manû peritis (4) s 
ARE 3 & Lil 
ferri virgulam”extremä fui’parte cane 
dentem,; mediam” per fiftulam argen- 
team 24, jras plaie apophjfis ï pongias 
medullares, catiofas felicirer intromitte- 
re.Eçcur.hanc ad nort pe TH ar sm Cæ- 
x ? Î æ 
cos receflus fenfim fi c& éviter uftulan- 
do.,quidqu fan ocre maligni 
«CG. »J1{11J)1 A TA Te v 
deterere, non. tentartur, ? Mious cérrè 
hi : : à er à ki ÉD: Éd b 
ing, pericüli,, ,quam. ex corrofuis (6); 


contatn. QUOIUM » Ua cuin hæmortha- 


pis & doloribus carcinoina invitatur, 
tandem, & obrinetur. Nihilominüs ta- 
men fépsicorum impotens eù verfüs rapic 
amor ? Salrem fint arrofionis expertia ; 
qualium felicitatem Medico alleruit 
mamma cancrofe perfanatio (c) ; fed ïif- 
dem admifto Afercurio dulci non pau- 
. co , laudato hic fingulariter. En ergo, 


plaudendo reclamant , non aded dam- 


(a) Bernerus , de fango mammar, 396. de ufu 
“aëéris. 
(b} Ibid. 472. 
{c) Berner. ibid. 
| FF ij 
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ne Chiurgis( vel etiam mercurialia. PA 


— 


Chymicorum medicamina. Conceditur. | 


At ubi chymicum omne fuum esue- … 


FE. 


rint ; folà enim fingulorum fuorum glo- 
bulotumitam multorum fpgciali gravs- 
| Pationejavat hic Mergurius: tanto prop- 
tereà fecurior , quanto pluries fxblima- 
_#ns, ignis chymici vim omnem & PéEs 
fonarum depofuerir. 


1% MX t s 


Ergo quos Morbos non fanat Chirur: 
_ gée Ferrum ; non fanat Chyricns 
Jgnis, 


110, lors ns 


al: Na,f-,s. 
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QUESTIONUM | MEDICARUM. 


1# AN Eunétiones à Fermentis  Quæ- 
A tio Medica propofita Parifiis in 
.Scholis Medivoruim:; 26.1 Januarii 
RG Ge D Gas À 0 6" pag. 399 
I. An Chronicorum Morborum Medici- 
na, in Alimento? Quæft. Med. pro- 
pof. ibid. 1 3. Oétobr. 1695. p. 421 
UIL An Morbi à Serofà Colluvie? Quæft, 
- Med. propof.ibid, 12. Januar. 1696. 
pe 444 
IV. An Remediorum Curta Supellex ? 
Quæft. Med, propof. ibid. 6. Februar. 
1698. p. 466 
V. An impedite Tranfpirationt Sanguinis 

Miffio ? Quæt. Med. propof. ibid. 7. 
Februar. 1704. P. 491 
VI. An Potus eÆgris interdicendus ? 
Quæft. Med. propof. ibid. 21. Fe- 
bruar. 1704. k p. 520 
VIT. An Morbi à Solidorum Tritn? 
Quæft. Med. propof. ibid. 28. Ja- 

* nuar. 1712. 
FF itij 
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VIIL An Creatoris © Nature Leçuri 
mag, Carnifprivis Lex ? Quæft. Med, 

: propof. ibid. 1 8. Martii 17 23-p.57$ 
+ An nos Morbos non fanat Chirur- 
£a Ferrum fânat Chymicus Lonis ? 


Quæft. Med, propol. ibid. 8. Maï 
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DÉS. MATIE RES 


® Contenuës dans le II. Vélo: de 


cet Ouvrage. 


” 


| Bforbants. (Re- 
 imedes ) Ils de- 


viennent des Cal. 


mants à plufieurs 


égards & en plu- 
fieursoccafions. or, 


ç * 
$ ’ r AU L 
À 


HA 


ce contre lui de cet 
te partie & de tout 
ce qui s’y pañle,z 5. 
Effets de cette re- 
RU & fa rai- 


36,37 

Sur tour danses” Sir pe eux, caufe 
Maladies hrénie Jes. male dies felon 
ques = hi AD HiPÉOËRATE. 152, 
Ages. Leursrima cet Air eft 
dies, & Rerñaragé mélible > 209, 
à ce /fujet.® 224, Poyez Epprir. Fla- 


235237, 238, &c. 
2$1,2$2,293,25$8, 
Z6$,266,283,284, 
288; 289, 357,360, 
394. Voyez Mala- 
dies. Vieilleffe. 
#ir. Effets méchani- 
que de fa pefanteur 
ur Ja Peau plus ou 
moins bien confti- 
+ jan 33. Réniren- 


tuofitez. 
ÆAlchysifles, Leur fa. 
natifme.t06, Voyez 
Chyanifles.  Liba- 
viws. Paratelje, 
Alimens. Remarques 
à leur fujet. 420 , 
431, &c. 
Si leur ufage 
convenable guérit 
les Maladies Chro- 
F£v 


6382 
niques? ni" »429, 
439. -Voyez la If. 
Thèfe tont entiere. 
limens. Ceux qui 
font le plus conve- 
nables à l’homme, 
fuivanc l'inftitution 
| du Créateur, 636 

Amaïgriffement. Où 


elt-ce qu'il paroi | 


premierement dans 
les perfonnes qui 
vicilliflenc?  $4 
Comment les 
Os contribuént à 
celui des parties du 
Corps. pus s 
Etiologie à 
ce fujet. sbid. Ob- 
fervarions d'H 1P- 
POCRATE là def- 


fus. -s6 


… Anatomie.Cette fcien- 


ce bien entenduë 
eftla plus néceflai- 


re pour perfeétion-. 


ner la Médecine. 
14 

Aucune fcien- 
ce ne met tant au 
fait des Propor- 
tions. 15 
= Raïfons de fa 
préférence au-def- 
{us des autres Con. 
noitlances conve 
näbles à un Mé- 


TABLE 


… dEcINe Si ra 
Anatomie COMPa 


d'entre les Ani- 
maux & les Plan- 
tes avec le Corps de 
l'Homme. 45. Ex- 
. trait d'une Lettre 
: dé MrRÿyyscHà 
ce fujet ,. écrite à 
l'Auteur. 46 
Voyc füre que 
certe fcience.ouvre 
> àla Médecine; & de 
spl maniere ? 
F T2$ 
LS Chnit 
tes We piquent d' A- 
naloimies deleur fa- 
çon. 73, Avis. qui 

. Jeur font donnes à 
cet égard \ 74 
Anciens. Leurs idées 
fur la nature des 
Sciences néceffaires 
à un Médecin. 8, 9 
Antimoine  Diapho- 
rétique. Il reprend 
fouvent fort aifé- 
ment la qualité é- 
métique de ce Mi- 
_neral. 90 
ARETE'E. Cet Au- 
teur eft fingulicre- 
ment habile pour 
le Diagnoflic des 
maladies, 169 
œ—.— Son Obfery 4 


DES MATIERES. 


. tion fur des Hemor. 


_whoïdes qui s'éva- 
cuënt par les urines. 
_ ibid, 
Arifhmétique-, mile 


. par les Ancièns au 


rang des Sciences 
qui perfcétionnent 
Ja Médecine.2, 8, 


. Leurs raïfons à cet 


égard. Voyez Pro- 
: portions. 9 
artères. Pourquoi el 
les fe vuident de 


5 Sang à la veille de 


Tlarvieillefle? 29r 
Artériotemie. Urilités 
de fa pratique.r189. 
Raïfons de préfé. 
rence pour elle.191r 
Affhme Humoral. Ce 
‘qui le fair. 289 
Affronômes. Leur ma- 
niere d’obferver eft 
# à imiter par les Mé- 
decins. 42 Regles 
de Pratique qui fe- 


_roient aujourd’hui 


acquifes à la Méde- 
cine par cette mé- 
thode. 43 
Altronomie. Pourquoi 


confeillée par les 


Anciens pour la 
perfection de Ja 
Médecine. 8, 9,r2 
dicnie. Ce que c’éft, 


683 
. 173, 358. Faufle 
idée qu’on s’en faic 
ordinairement, 3 $ & 
359: Son explicaæ 
tion. kid, Voyez 
Ner/s. Ojcillations. 
Solides. 
AVICENNE. Ce 
qu'on dit de fes 
Ouvrages, & de fa 
perfonne, 546 
—— S'il eft vrai 
qu'il défende la 
boiflon d’eau dans- 
es maladies? 546 , 
$47.Vertus qu'il at 
. tribué à cette boif- 
_ fon. ibid. 


E 


Ains. Quils fon£ 
une efpece deCal- 
mants. 19$ 
— Ufages qu'Hir- 
| POCRATE en faifoir, 
19$ ; 196. 
w——— Précautions à 
prendre :quand on. 
s’en fert, 196 
— froids.L'ancien- 
neMédecine en fai- 
{oit casen bien des 
maux. 197. & la 
Moderne Angloife 
lesvantebeauçoup. 
ibid Réflexion àcct 
FF y) 


C7 


TABLE 


égard ibid. Voyez Calmants. Comiment 


Ean froide. 
Boiflon ; Délayants , 
®S& Remedes d'Eau. 
* Leurs ufages, & 

- leur néceflité. 198, 

530,531 $32 &c. 
—— Si l’on doit 

défendre la Boiflon 


aux malades? $20. — 


Voyez Délayants. 
Eun. & la VI. Thè- 


fe tout'entiert. 


Botanique, Par'où éllé 
eft récévable“ parti 
“les Sciences’neéef 

faires à un Méde- 
“cin?48.Voÿez Pl 
tes. Végétaux. ‘à 
Broffes à Rhhmatifmie 
Leur ufage. 200 


Ge 


291 © 


UE ; 
à G-: 


Achéxies. Raïfon 

de leur origine 
dans lès Vieillards, 

L 208 

Calmants. Ils font les 
vrais Remedes. 180 
Leur ufage 
dans les Maladies 
Chroniques. 202, 
203 
e— Que les Bains 
en font une efpece. 

its à 


ces Remedes foula- 
gent ? 204 
—— Les Eaux mi- 
zérales {ont de ce 
nombre!zo}. Rai- 
fons là-deflus. ibid. 
Les Ena% LS von: 
neñJes en fofit en 
core:206) Mifiiéte 
d'agir des Eauxmi- 
nerälès” en ‘qualité 
ii Jéûr ufage nou? 
* môdefe® pt 
ghost des Séli- 
r, Bé-femédiét 
At dérängementda 
mouvement ‘des 
Fluidés: #70. pour? 
prévenie. les par 
mes ; & procurerlfe 
fomeilaux mala- 
désir $79 ; 380: 
Quels font alors les * 
: Calmantsconvena- 
“bles? 380,381 
Carême. Si la loi du 
Carême eft une 
image de l'inftitü- ” 
tion du Créateur & 
des loix de la Natu-- 
re? 575. Voyez læ 
VIII. Thèfe tout 
entiere, & dans la 
Table du I. Volu- 
me les mots, Chasr, 


FERME 


DES MATIERES. c8f - 


* Difhenfes. Légumes. 
Regime. Viande. 


| Canfliques (Remedes) 


leurs mauvais ef- 
- fets.665, 666, 663. 
Voyez Corrofifs. 


_ CELSE.;Sonavisà 


un Médecin au fu: 
| jee LAN er 
esmaladies engé; 
néral., : 23+ 1133R 
Ehirurgie. Elle cft: de 
deux fortes.;, Médir 

. cinale&, -Anftru-_ 
A Çi aps 
marques ;{ur. lune 
&ifix-Fautse. ibid, 
Voyez Ve derniere 


T pJe. 2193 V Lun 


_ Chymie Médicinale ; 


peu} ancienne,en 
Médecine. 97, Elle 
eft. plus propre, à 
* xctarder qu’à avan, 
; che iprogrès de Ja 
Médecine ; dorf- 
qu’elle eft mal en- 
* tenduË. 100, 107. 
Témoignages , de 
bons Auteurs à cet 
égard. 101,102 
——— Réflexions fur 
des Traitez Chy- 
imiques de plufieurs 
Auteurs. 112, 113 


PS; la Chymie 


peut venir à bout 


des maladies que l& 
Chirurgie ne fçau- 
roit guérir ? 65$e 
Voyez la derniere. 
Thèfe toutentiere. 
Chymie. : Examen fi 
elle doit entrer 
* dans l'Encyclopédie 
médiçinale ? 66,,67 
es préjpgez 
fujets.a erreur. 67 
——— Ses abus. #bid. 
——— (Combien peu 
elle soft Géométri- 
que.63, (Géomérrie 
qui. lu. convient, 
} sM FRENTTA. 
-— Elle eft moins 
utile qu'on: le 
en Nédecihes 
7 "3 304 1, 4 {és 
Ses dangers, 
& fes incertitudes. 


———— Elle ruine 
‘ Les loix naturelles 


dans les Mixtes.76. 
& leur tiflu naturel, 

Or 
Elle détruit 
Jes rapports & l’har- 
monie des parties, 
78. de même que 
leur ftruéture , que 
l’Anatomie déve- 
loppe. 


83 
Elle détruit 


"686 
. auffi [a nature des 
- Fluïides & des Soli- 
_ des. . 84 
Chymie, Ccft une de 
fes vanités de fe 
faire plus ancienne 
qu'HiProcRATE. 
: 96.Raïlons & preu- 
ves contre elle à cet 
Cgard. 97 
Idolâtre , 
Traité  compolé 
fous ce tirre. 104, 
Ceque:ce Livre dé- 
couvre. ibid. 
Reflexions 
fur cet Art, & fes 
productions. 6$$, 
656, &c. Voyez 
la derniere Thè/e. 
Chyrmilies. Ils fe-pi- 
quent d'Æ#hatomies 
.de leur facon. 73. 
Avis qu'on leur 
donne la deflus. 74 
* Ils font des 
gâte-chairs. 75 
—— Il fe guérit 
moins de malades 
dans leurs mains, 
que dans celles des 
Médecins , & par 
la méthode ordi- 
. naire. 100 
æ——— Leur pré 
fomption.10$.Leur 
fanarifme, 


106 


DAS LE: 


Chymifles. Vavitéde 
leurs promefles, & 
dangers de leurs 
Remedes. 658, &c. 

Circulation du Sang. 
Changement dans 

: elle a raifon des 
Proportions plus 
ou moins gardées. 
30. Voyez Sang. 

Cottion des humeurs. 
Ce que c’eft. 210, 

217. 326. Sés bons 
ctfets. ! 325!, 327 

Cœur. C'eft È pendu-, 
le dela Vie. ‘549 

Colique néphrétique- 
graveleufe. U:ilité 
de l’'Opium donné 
de bonne heure 
dans cette maladie. 

* 383. Raifons-.là- 
deffus, - 383 , 384 

, éphrétique- 
phlegmoneufe: Les 
Narcotiques * n'y 
font pasfürs. 383 

Congeflions phlegme- 
neufes. Leur caufe 
chez les vieillards. 

299 

COROLLAIRES , 0% l'on 
communique quel- 
ques penfées für les 
vrayes Caufes des 
Maladies , de fur 
la nature des vrais 


DES MATIBRES. 6ar 


Remedes. 124 
Corps humain. Obfer- 
._vations d'Hipp o- 
CRATE {ur l’habi- 
. tude du Corps , & 
fur es, diferentes 
Signes, dé Les par 
Henri 2#s 25 
—7 Equilibre de 
fes pârries. 29.Que 
K principe de tout 
fe séapibrs : 
ans u 
PE EL 
side duCorps..34. 
_entte. quelles puif- 
faces}. ghid. 
—7—, Harmonie de 
don équilibre. * 39 
mr, Sa ftruéture 
ielt une Géométrie 
toute dreflée. 64 
——, Raifons de 
l’étrañge fenfibilité 
de fes parties. 165 , 
"à 166 
—— Son idée par 
rapport aux Nerfs. 
169. par rapport 
aux efprits, 170; 
171 
Corrojifs, (Remedes ) 
* Remarques fur leurs 
mauvais cflets. 667; 
668 Voyez Caufli- 
He5. 
Crachemens de fang. 


Dee me 


Réflexions à leur 
fujet.25 3. Voy.Hé- 
morrhagies. Sang. 
Crifes.Ce qui les amè- 
nc. 310 
Remarque {ur 
le manquement de 
Crifesfenfiblesdans 
les maladies. 325$ 
Obfervations 
* d'HIPPOCRATE à 
leur fujet. 329.VOy. 
Malaaïes, 
Cure métafyncritique. 
Ce que c’elt, 178 , 
es 


D: 


\ Artres. Réfé- 
xions fur le dan- 
ger de leur défitef- 
cenge. 311,312 
ri GE QUEUES 
défignent en cer- 
” tains cas douteux. 
ibid. 
Délayants. Leur ufa- 
. ge & leursbons ef- 
fets. 198 
Leur double 
maniere d’opcrer, 
199.Voycz Boiffon, 
Eau. & la VI. Thè- 
8. 
Lémangeaifons. D'où 
” viennent celles qui 


638 
tourmentent fou- 
_vent-les vieillards 
par tout Je ‘catps ? 
290: 291. À quoi 
clles fe terminent ? 
ibid. Obferÿation. 
d'HIPPOCRATE à ce : 
fujer, >  1bid. 
Dépuration du Sang, 
comment - elle. fe 
fait>, 270,27 . 
Déréglement de larvers 
4 fyflaltique dans 
un nouvea né ; 
caufe de fes mala- 
dies.. “227 
Dérivation ; &_Ré- 
vulfion. Comment 
elles fe font ? 186. 
À quoi il faut les 
attribuer ? 187.,Læ 
Médecine des Soli- 
des ou des Efpries, 
fe fert aufli de ces 
deux fortes de fai-. 
gnées. 20b. De 


quelle maniere>2or, 


Voy. Saignée, 
Développement 
Fluides & des Sôli- 
désir NUS A agi 
Diabète. Sa:nature.: 

301, Saicute pour-. 
quoi fi malheureu. 
fe ordinairement ? 

302 


Dispédèle des An- 


des . 


LT AUS LE 


ciens, à quoi ellé 
reflernble?: 259 
Digeflios méchanique 
des humeurs: ce 


. queic'eftir : /326 


Dyfurie. Sa caufei2 8 
sw V Cr HE 
Eu\ 71 Le 1 
gai Ans 
xecommandée par 
 HiPpocRATE. : $ 480 
& par plufieurs au 
tres célebres Médez 
cins. «. . f47,548 
—Sielleférour? 
né en-&ile quandoïñ 
la boit ?y47.Explis 
cation\là> definsh - 
1. + bibi 
—— Uuiité def 
boiffon dans:"les — 
maladies. 19855 30% 
532, 533 &c. Voÿ:* 
Boiffon. Délayanrs.) 
& la NI. Thèje ton 
entiere. % à 
Eau chaudé, Urilité® 
de fa vapeur pou“ 
calmer ‘certtifes 
douleurs. 
=——— Bons ieffets ide 
fa boiffon dans les 
maladies. à 1'$44 
Eau froide. Veflie de 
cochon pleine de 
cette eau , & applis 


Lo} y 


1. 
1 
{ 


*. douloureufe 


DES MATIERES. 65 


sn far 14 “partie 
par 


(St HiPPOcRATE. 195$ 
. — Maladies où fon 


ufage 


convient, 
$45> 546: Voyez 
Bains froids. 


Eaux Minérales fer- 


” font des Marriaux - 


rugineufes.Précau- 
tion qu'on doit 
prendre quand on 


s’en 2fert dans les 
maladies du: poû. 


mon. 85 ; 86. Ce 


Calmants. 208. De 
queile manicreces 


Emplätres. 


d'Efort eft de tou 
tes les Maladies, & 


 Jeut appartient eä 


propre. 31$ 


Efforts differens du 
* fang dans les diffe- 


rens âges. 346,347 
Leur in- 
convénient, 20 


Encyclopédie Médici- 


nale.. Ce quec'eft. 
z. Sciences qui em 
dépendent chez les 
Modernes.  sbid. 
Celles que les An- 
ciens y ajoütoïent. 

ad ce * wbid, 


Faux-guériflentkes = Ctrque doit 


Maladies Chroni- 


ques ? :: 20$.207-— 


= Savonneufet de 


ques, hyftériques, 
&c. 1206 
* Efforts Hémorrhoi. 


“ 


Plombieres>, eur. 
ufage dans des 24e: 


être ‘une Sciénce 
pour avoir fang, 
loc st S GOT ET 


EnfanceiSes maladies. 


224,23 f,237, 238 


étions : fpafmodi: ÆEnfant.Evolurion des 


_daux. Voyez Hé- 
morrhoïdes. 


Dee Toniques, 


324.Ce qui les fair. 


265$. La part qu'ils 
* ontà la prodution 


des maladies, 306, 
£tiologie à ce {u- 
jet. 306; 307 


——— Que l’action 


parties de fon corps 
dans le fein de fa 
metre. 219,220 
Maladies qui 
l'affigent peu de 
tems après fa naif= 
fance.224,1235,237. 
Délicateile 


de fes parties, & 


de leur état soniques 
229 


œ— Ses parties 


font très - fufcepri- 


_630 
bles de fpafme. 
MAD pe) sf 
Épilepfie. Cette mala- 
die eft mife par 
Hippocrate at rang 
de celles qui atta- 
quent là jeuncñe. 
2$4. RaHons la- 

_ deffus:’ * “ibid. 
Epine du Dos. Maux 
qui arrivent par le 
changement de {on 

. équilibre. 169 
Equilibre des parties 
du Corps -hümiain. 
29. Comment les 
Os y contribuënt? 
so: Preuves, & té- 
moignages là-def- 
fus. $o,$I 
_—— Néceflité de 
celui qui eft entre 

. toutes les parties 
_ molles & les -Os. 
56. Les infertions 
des Mufcles opé- 
rent cet Equilibre. 


57 
o—— Convülfif, 58 
—— Comment les 
. piralyfes font des 
: Equilibres perdus. 

ibid. 
— de l’Epine du 

Dos. Maux qui ar- 

riventquand il cft 

‘changé, 60 


! AA TIRER" 


Eréfipèle. Réflexions 


ur cette inaladie.. à 


- 307 ; 308 
— Remarques 
importantes fur les 
Eréfipèles habituel- 
les. 308, 309 
Eréthifme des Solides. 
Hieft eaufe des Ma- 
lâdies: 
E/préts aniaux.Preu« 
ves de leur éxiften- 
ce. 140. Leurs mo- 
difications. 134. 


192 


Voyez Nerfs: Ofcil- | . 


lations. Solides. 

Ils font caufes 
des maladies, 150, 
Par quelle raifon ? 

FE 351 


———Flatueux mor- | 
bifiques. Ce qu'il « 


faut penfer de ce ! 


 Syftême. 1 5 4.Preu- 


ve qu'ils font les 4 

* architeétes des ma- 
Jadies. 157,167, 
r71., Principaux 
Auteurs decefyfté. 4 
me.174. Il'eft fa- « 
-vorifé ‘par “Hipro- 
‘CRATE & GALIEN. M 
17$. & par d'habi- w 
es Modernes. 177, 
Voyez Air. Flatpo- L 


COR D - 


tex. 


Eiain. Remarque fux w 


TETE 


DES MATIERES. 6o1 


_ecmétal, 82,8; 
Extraits. Ils fe virent 
mieux par les a- 
queux > que par les 
., Vineux, &C, 95 


" È 


14 6e 
* Aculté Fp. Méde- 
cine de Paris, Em- 
portemens imper- 
tinens de LisAviUs 
contre elle. 107, 
308. ette Faculté 
juftifiée contre cet 
Alchymülte. .109 
= Sa fagefle fur 
les Remèdes Chy- 
! niques. 110 
Femmes. Fermeté de 
Jeux fanté OTE 
ge l'âge qui les 


c aflujerriffoit à l'é- . 


pe de leur 
eye, cft pañlé. 179 
 Fermens. Réfléxions 
8 jeur fujet. 406, 


Eve &c. Voy. 


la VII. 
cé Remar- 
ques à fon fujet. 
JA 564. &c. 
Fibres nerveufes. Elles 
augmentent de fi- 
lets ou de volume : 
à mefure qu’ ’cHes 


approchent de leurs 
fins. 150 
———— Leur état na- 
turel dans la vieil- 
lefle. 286. Voyez 
Nerfs, Solides. 
Fiévre en général, ce 
que c'eft. 255$ 
—— Ce qu'elle eft 
cflentiellement. 31$ 
— Remarques fur 
Ja pratique d'Hre- 
POCRATE & de Sy- 
DENHAM dans Je 
ménagement de la 
Fiévre. 327 
À quels maux 
elle remèdie? 1bid. 
Flatuofirez.Réfléxions— 
à leur fujet. 1523 
153 
C'eft en cela 
que confifte au- 
jourd'hui toute la 
Pathologie desChi- 
nois. ibid. 
Syftème d’ef- 
. pries flatueux mor- 
” bifiques, fi ondoic 
le rejette? 154 
—— dansle Sang, 
ce que c *cft fuivant 
Hirbocrars. 164. 
‘On les guérit par la 
Saignée, ibid Voy. 


Air. Efhric. 


Fluxions, Leur forma- 


gs: 
- tion, auffi-bien que. 
celle des. ;Cater- 


rhes, des Fontes & 
des Colljquarions 
| \. sirp8;ato 
Flasiaue ‘Leurmcaute. 
285 dans les vieil- 
lrds. , 294,295. 
Fœrus, Quescefh mne 
 {yffole: qui Mcorh- 
: mence fa vie: œr, 
. Voyez Enfah}. s\ 
ronbion Si les Fen- 
étions dé; l’œcono- 
cf mie -anirgler-font 
\ @perées par des 
> Fermentslà - 390: 
Voyez la]. “hèfe 
ont entiere. : ! 
Ziani, (Remedes) 
Raïfon par où ils 
| PE 217 
. Deux Hiftoires 
paie la Foy des Mé- 
decins. 121,122 
Friéions. Leur ufage ; 
& leur maniére 
- d'opérer. 200 
= D'où eft-ce 
- qu'eft venu leur 
ufage ? 201 
ù G. 
ENNADIUS. 
G Hiftoire rappor- 


tée par S.AUGUSTIN 
‘au fujet de la Foy 


LA TB'L'E 
de ee Médeciri de. 


Carthage. 


121 


Géométrie, Comment 


‘elle eft utile à 14 
Médetine. 62. Voy. 
'Proportipns, rc re 
Gèrme. Petitellé infi- 
eme ‘dès aifleaux 
"kontènàX dis S an 
Gérmie./""°" 125 
Gone RETRATER Cr 
“cet maladie" 307 5 
nohsf . RE + 39 
TDi ARANE de 
fon “difpnditié en 
biéh @es cas, il 


“489 
5 vd H ” 


SPA (ce 4 
déon. )  Réfé- | 


xions fur fon Livre 
de Morbisper expe- 


étationem curanâis, \ 


 & fur ce que Mr, 


STALH à aufliécrit ! 
là-deflus.316, 331. 
Voy. Médecine ex- N 


peclarive. 
Rémorrhagies. Expli- 
‘cation de celles qui 
arrivent aux jeunes 
* gens. 
Conféquence & fré- 


quence des maux À 
qui les annoncent. : 
É#0S 


240 , 24558 
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 Hémorrhoïdes. Manié- 
re dont elles font 
produites. 250, 
251,258,25$9 
ans quel 
Âge Hirrocgars 
les place à ? 2$I 
uç le Sang 
pr Phare 
fait point -Rrene- 
fes maladie, 
Île. STALH, 
® 26 3. Reflem- 
ER de cette Éva- 
ae avec celle 
gui € ordinaire au 
fcxe. ibid. 
Obfervations 
d 4e OCRAÂTE à 


- Jeu QUE 


pres 


ï ce Traité.268 , 


_9 PEITRTTE 


30 fervation 


7 far ARETEE fur des 
Hémorrhoïdes. qui 
| s'évacuent, en cer- 
tains hommes par 
n« 10269. 


Hier a 1fé- 
, fention, : 270877) 


HN tu) Vi as 
TT, forts, bé. 
Aaorrhpidaux. ;. ce 

que cell 275 


Maux. qui 


693 
Hémorrhoïdes {èches, 
Etiologie à je a 
etait à 
HIPPOGRATE. $ je 
“Livie de Flatibues 
2eft Lao LEE 5 à dre 
fait 417$ 5176. 
mimi à De düclle 
mañiére: il) faifoig 
a Médé£ine\ÿ fui- 
vant le témoignage 
de CErss. qu 
ik Sa pratique 
«dans ‘le! b ménage- 
pese dela Fiévre. 
3 lat, 39/73 327 
Peinture des 
3 » miferés de la natu- 
re humaine, felon 
- HiPpocRATE. 280 
Homme intérieur de. 
: Mr. SYDENHAM, 
2134. Raïfons Ana- 
atômiques dui prou- 
< vent cet hommein- 
térieur. 136,Dérail 
de ces raïfons. 137 
Hyaroréphale. Raifon 
de la formation de 
cette tumeur. 23f 
Hydropilie. Son origi- 
ne dans les vicil- 
lards. 291. Obfer- 
Vation d'Hr : PO- 
: CRATE à cefujet. 
On Pr 
sem Etiologie fur fa 


694 
formation dans la 
vichleife. 291,292 


i I f 


* EuneffeScs ne 
dies, 2393240,25 2) 
‘253 
Impullion eXtéflive & 
furajoütée”à! 14 [y{- 
tole naturëllé?, es 
CHets ss NT 
Inanütion. Elle °eft 
caüfe des Spalnes, 
de même qüue”la 
Réplérion. 15$ 
Indications Que v'eft 
d'eHés'qu'on ‘fiän- 
“qüéen D 
plütôc que- dé Re 
meédegfiut 489 
. Remarques 
a leur fujec PECR 
&c. Voÿez Ta TV. 
Tales CS 
Anfompie, ‘ Ce qi Ja 
caufé chez les yieil- 
lards. 290 
as d'herbes Leur ufà- 
ge, & leurs bons 
chers, ‘: 198 


K | 


Ermè: mneral. 
Réfléxions fur 


l'ufage & l'abus de 


BF. CAE BLUE! | 
ce Remède. 665; 0 
673» 6751676 

#:: 


‘AE 


L: Ait. KRemarque 
‘fur fon épanche- 

ment dans les nou- 
velles ee 


rite 


T0 
(Petit ) Son 
ue 4 "Lés"bons 
effets. 197 
Langues. Réfléxions 


fur leur confufion 
dans la confit 
tion dé" "Fou de 
Babel. DUT 


le des Lätfôhes, 
fi a Aÿe Fi 


LIBAPIUS. ss . 
nadifinés ‘ro Il 


étoit aufli äveuglé À 
que PARACELSE, | 
ro7. Sés 'Eimpdite- | 


mens ilfipèrtinens 
contre la #aculté 


dé Médecine de : 


Paris. 107 ,108 
—  KRéfléxions 


fur fon Apologéri. | 


que. 110 
Ligatures.Leur uface, 


200 
Loupes.Réfléxions fur 
l'opération qu'on 


. 
démarche < 
UN US Coll IAE) PERS 
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fair à ces tumeurs. 

| 306 
Lymphatiques. (Wait 
_feaux ) Ils fontles 
veines des Nerfs , 
fuivant un Anato- 
mifte moderne, 

“ 129$ 

— Saignée de ces 
Vaïfleaux , quand 
cft - ce qu'il faut la 
-pratiquer ? .«.194 


L 


M ji 
L tr 


ALADIES (es ) 

dans leur Ordre 
naturel, pour les 
prendre dans leurs 
Vrais caracleres, € 
ne Les traiter que 
par les Remèdes né- 


ceffaires. 218 
=——— Faufles dé- 
‘ nominations de 


leurs caufes, mal 
‘qu'elles ont pro- 
dut, res 
#—— idées grof- 
fiéres de leurs cau- 
fes. 128 
- Leurs caufes 
dépendent de peu 
de matiere. 141. 
Preuves, exemples 
là-deus, 142,14; 


695 
Maladies Chroniques, 
Elles dépendent 
fouvent d'une ten- 
fion  convulfive. 
202. Quelle forte 
de remèdes il faut 
alors employer ? 
_#bid.Elles ontcom- 
_»me.en propre, pour 
origige , un vice 
fecret dans le genre 
nerveux. ébid, C’eft 
pourquoi elles de- 
mandent des Cal- 
mants. 202,203 
+—— Quelles font les 
Maladies qui fe ren- 
contrent dans ‘le 
premier /eprénaire 
d’années de la vie 
de l’homme. 224, 
23$ » 237» 238. 
Celles du fecond 
fepténaire. 239 ; 
240. & de la jeu- 
pee. 2r2 as, 
Celles del’Age Vi- 
til, 251, 258. Cel- 
les des Ages plus 
avancez. 265, 266, 
Celles de la Vieil… 
letle. 28; , 284. 
Réfléxions à ce fu. 
jet, fod. & 2838, 
289 
—— Elles ont toutes 
dans leurs caufes 


primitives un ça- 
raGtère de reflem- 
blance qui leur eft 
._ CoOMMUM2$4,2$$ 
Maladies. Deux iMma- 
nieres générales de 


. es traiter, felon-les 
. Anciens. 341 
l'étu- 


de db: lourà vraies | 


caufes , prifes dans 
les différences des 
. âges, a été-négli- 
gée LE Ac 
qui ont fuivi Hir- 
POCRATE. 257 
——— Celles qui font 
extrêmes déeinan- 
. dent  d'extiêmes: 
Reméèdes, 370. Ex- 

… plication à ce fu- 
jet. 3rx 
mms Leur SÉniE 
ne doit pas feule- 
ment fe tirer des 
differents Âlges , 

. mais encore des 


Saifons. 333. des, 


. Licux, &c, 334; 


S 335 

Maladies en général. 
Avis de CELSE à 
un Médecin fur 
leur traitement. 


| M 5877 
pme De quoi doit 


s'entendre flordre 


v' A N AB MATE 


qu’'H1PPOCRATE à : 
établi dans les Ma- | 
Jadies, 3440 
Maladies. Remarque 
de Mr. Sr AHLfur 
l’ordre des Mala- 
diesoudeleursfym- " 
ptômes. 347,348 
- D'où eft-ce | 
que doivent fetirer 
Icurs vrayescaules? : 
3so.Preuves,exem- « 
ples là-defus.350, 


L 351 
- Avis fur le : 
traitement de celles ” 
de lavieillefletss7 : 
Caradtere de ces 
Maladies, & re- : 
marques àcefujer. | 

: +360 
| 4 & la 4 
Maladie connuë en : 
cache une plüsdan- | 
gereufe , il fauc 
alors hâter l'ufage 
desreimèdes. 390 
Siles Mala- : 
dies tirenrleur ori- : 
gine des Sérofiwez? | 

- 444. Voyez la XII, 
Thèfe toutentiers. 


Que les M3- | 
| ladies des âges. 


“avancez, font trèss. 
fouvent les fuites 
ou les produits de | 
| MAUX 
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maux cachez ou 
fecrets de lJeuncf- 
fe, quiontéré mal 
jugez, owétouffez 
dans leursgare: 394 
Maladies Que pour la 
guérifon +de «plu- 
fieurs d'entre’ elles, 


il ‘feroit mieux . + 
mployeryles, re.  felon 
médesiqui çohcer- 4, fonder... 
MAXIMUS. 


d’e 


nent LEiprit , que 
ceuxiqui fegardent 
le Corps. 396 
— Chroniques. 
Réfléxions à leur 
Gujan intro &c 
—#Si6elt dans 
l'afagesconvenable 
des Alimens, qu'il 
faut chercher 1a 
diesyChroniques ? 
424, Voyez la IT. 
Thefe tout entiene. 
e—"— piles Mala- 
dies emgénétal fonc 
catléesmpar le dé. 
rangement de Îa 
Lt dt des So- 
ides? 549. Voyez 
toute la VII. Thefe. 
Sila Chymie 
peut venir à bout 


+ 


r# 


Voyez toute la der. 


‘nier eThefeif,, 


… Manne Réfléxions fur 
… cenquévcelle, que 
Dieu donna aux 
sHébreux, prenoit 


4} 


LÀ 


danseutbouchele : 
goût convenable à 
te; … perfonne 


oire 


128,123 


Médesin.En quoicon- 
auhtte CouLe lephabi 


as 


dans: 


Fa r 
rAgténd tats 33 
"50h; devoir 
entraiten)ent 


s=.des Maladies ,& ce 


si 


donc,.ik faut qu'il 
Ce 
+Sänlorme.. 338 , 
-3 39% AÂ vis d'Hrrro- 
CRATE à, ceAujet. 
ibid... & d’autres 
Auteurs. 340, 341 
— Ce qui doit 
faire fon premier 
objet dans le trai- 
tement, d’une ma. 
Jadie, 346 


— Régle qui doic 


des Maladies qui - 


font incurables à la 
Chirurgie. 655. 


le guider. $ Objec- 

tion la-deflus. $., 

6. KRéponfe tirée 
Gg 


638 | 
de l’état d'un Mé- 
decin Chrétien: 7 
Médecin. Idée des An- 


ciens fur la nature : 


-des connoiflances 
nécellaires à un 
Médecin. 8,9 


— Dieueft le pre- 


mier Médecin. 119 
Vertu d'un 
. Médecin Chrétien. 
Ti7 

Médecins. Deux H£ 
toires rapportées 
par S. AUGUSTIN au 


fujer de leur Foy. 


121,122 
| conftituez 
Miflionnaires par 
ce même Pere.122, 
123 
Pneumatiques. 
Leur fyftêéme. 174. 
Leurs principaux 
Auteurs. #bs4. Ce 
{yftême eft favorifé 
par HiPPOCRATE & 
- GazreN. 173.8 par 
les Modernes. 177: 
Voyez Air. Efprit. 

- Flatuofitez. 
Ce qu'il faut 
: feulement aux Mé- 
- decins , pour con- 
. noître les mouve- 
. mens de la Nature. 


- 393, Ils font fes 


: 


Ti A'UB LE 


Serviteuts. : 399 
Médecine. Pourquoi A 
HiprocRate étoit “ 
perfuadé que 
fond de la Méde- 
cine étoit décoy- 
vert? 342 
Ce n’eft qu'u- 
ne contemplation 
& une Étude perpé- 
tuclle de la Nature. 
-6I 
æ—— Naturelle, ou 
innée avec l’hom- 
me. Un Médecin 
peut fe repoler def- 
fus elle de bien des 
choles , & en beau- 
coup d’occafions. 
331 « 
— Vers où elle : 
doit tourner .fes 
vûes dans le traite 
ment des maladies ? 
4131. $ 
Errretemns EXPOCHAUVE ef 
rappellée à fa veri- “ 
table idée par M, « 
SraLH. 318.Ce que . 


c'eft que cette Mé- M 


decine. 319. & en # 
quoi confifte {on 
habileté.344.Preu- # 
ve qu'on doits’en 
. fervir. 330.Objec- . 
tion là-deflus. 331. * 


le “ 
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à cefujet. 332. Le 
cas, la raifon, & la 
néceflité de cette 
Médecine, 341 
Médecine expe@ative. 
Son avantage. 3 74. 
Sa néceffité pour la 
guérifon des Mala- 
dies Chroniques. 
391 
Membranes. Idée que 
nous donne }’Ana- 
tomie moderne du 
genre membraneux. 


| "" 
Mercure, Sa fluidité 
cftinvincible. 213 
= La volubilité 
de fes parties. 214. 
Leur volatilité.2r$ 
——— Cominent il 
fair faliver? 213 
———— Labonnema- 
niere de s’en fervir 
dans la maladie vé- 
nérienne, c’eft d'y 
joindre beaucoup 
d'humedtations , 
pour caliner les So- 
lides , & de bien 
préparer les Fluï- 
des. 216. Raïifons 
là-deflus. 216,217 
— $; l’on doit 
lui donner le titre 
de Spécifiquie?:217 
eee son inçetti- 


Minéraux. 


tude. 216 
Méra/yncrilie. Ce que 
les Anciens enten- 
doient par ce mot, 
178. Cure méra- 


24 0 » ce que 
(og 178, 179 
Dangers 
des Remèdes qui 
en font tirés par la 
Chymie. 8$ 
———— Qu'il n’y a 
point de rapport 
établi entre eux & 
“des Corps des hom- 
mes, pour l'ufage 
Médicinal. 91,92 
Mixtes, Que la Chy- 
mie ruine leurs 
Joix natutelles. 76 
Modes ; où mañiéres 
d'être des parties 

, du Corps humain, 
126 

Moëlle Epinière. Maux 
qu’elle eaufc quand 
l'équilibre de PEpi 
ne du Dos eft chan- 
gé. 6o 
Mæurs. Leurs fcience 
doit être adoptée 
dans l’Encyclopé- 
die Médicinale, & 


pourquoi? 113, 
.,;: IL4 
— Ce que re- 


commande Hirpo- 
Coup 


7709 | 
craTe là- deflus à 
un Médecin. 114, 
115. Ce que difenc 
encore à. ce fujet 
d'autres Auteurs. 

si" . mis 

Moxa des Chinois. 
D'où eft venu fon 
ufage? 201. Cere- 
mèêde eft aufliem- 
ployé aujourd’hui 
dans les affections 

* “foporeufes. ibid. 

Mujcle Uterin, Réfé- 

- xions fur ce que 

-. M. RUYScH a re- 

: marqué au fujet de 
ce Mufcle, qu'il a 
découvert. 317 » 


Mufcles. Leurs infer- 


tions opérent l'é- 


Émis fetrou- 


ve entre les parties 
molles & les os. 
Es 

dufique, mile par 
- Les Anciens dans 
l'Encyclopédie Mé- 
dicinale. 2. Leurs 
raifans là - deflus. 
8:9 

mms Notions qui 
. ‘en fontuirées. 10 
prime AUTOTISÉE en 
-  Médçcine , & pour- 
PAT ONARTE 


FIUTAE D EE 


Mufique. Ses bonsef- 
fers pour la guéri- 
fon de plufièurs 
maux, ro 11, 
Exemples là-deflus. 

1bid, 


N 


N Arcotiques. Qb- 
LN fervations à faire 
dans leur ufage, 
331, 382. Voyez 
Opium. 
Nature.Elle veutbien 
être menée , maïs 
jamais contrainte. 
108 
— Sesefforts , 
fes eflais , & fes 
tentatives doivent 
être le point de 
vüé d’un Médecin 
dans le traitement 
des maladies. 33 
— Comment elle 
opère fes Coéfions ? 
264 
_——— Un Méde- 
çin doit toüjours 
attendre les mou- 
vemens de la Naru- 
re, pour fe mettre | 
fur fes pas , à le 
‘ xemple d'Htro- 
RATE, & des meil: M 
“Jours Praucienss M 
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37 7.Ce qui lui faut 
feulement 
connoître ces Mou- 
vemens, 393 

Néphrérique. Cette 
maladie eft mife 
par HIPPOCRATE 
dans la clafle de 
celles des Vieil- 
Jards, 299, 300. 
Ses caufes dans eet 
âge. ibid, Voy. Co- 
lique. 

Nerfs. Qu'ils furpaf- 
{ent les vaifleaux 
fanguins en nom- 

.. bre. 139 

—— Idée du Corps 
humain par rap- 
port à eux. 169 
— & Efprirs. 
Leur modification. 

134 

——— Que com- 
me la régularité de 
leurs Ofcillitions 
fait tout le bien 
en fanté, pareille- 
.ment l’irrégularité 
.& le defordre de 
. ces. mêmes Ofcilla- 
tions fait tout Île 
mal en maladies. 
180. Voy. Efprit, 
Ofcillations.  Soli- 
des. 

Nourrices. Pourquoi 


pour. 


elles font -moins 
fujettes à reflencir 
les. incommoditez 
de la rétention des 
règles ? 352 


O 


Bfiructions. Leur 

mal - entendu. 
394 

Oeconomie animale. 
- Ses Loix indiquent 
les Sciences nécef- 
faires à un Méde- 


Onguents. Leur in- 
convénient, 20 


Opium. Précautions à 
garder dans fon 
ufage , & dans 


celui des autres 
Narcotiques. 381, 
382 


Dans quelle 
maladie on le don- 
ne de bonne heurte, 

_neceflairement, & 
avec fuccès? 383. 

Ordre reconnu dans 

Jes caufes de la Vie. 

221 

naturel des 

Maladies. 232. Cet 

- Ordre obférvé par 

-HHPPROCRATE dans 

les Maladies des 
Ggi 


. 
Ages. 322. Voyez 
Maladies. 

Os. Comment ils con- 
tribuënt à l’équili- 
bre du Corps hu- 
main ? fo 

 Obfervation 
de FERNEL (ur un 

- Soldat, dont les Os 
qui étoient auf 

- mols que de la ci- 
re , fe raffermirent 


par l'ufage dis 
Eaux minerales 2- 
- Jumineules. St 


Comment ils 
contribient à l’a- 
maigrifiément des 
parties ? $5 

Ofjcillations. Ce que 
c’eft. 549 , $ço. 
Voy.E/prits. Nerfs. 

« Solides.  Tritura- 
tion. & la VII. 
Thèle tout entiere. 
Bons effets 
de leur régularité. 
180 

Mauvais ef- 

- fers de leur délor- 
dre. ibid. Eviolo- 
’gie là-deflus. 180, 

181 

— Spafmodiques. 
Remèdes qui les 
interrompent, 200 


TAAPRB: LE 


P 


Ÿ ARACELSE. Sa 
vanité, & fes van- 
teries au fujet de 
fes remèdes Chy- 
miques. 80, 661 , 
664, 674 

Palfions du Corps, & 
de l'Efprit. Elles 
jettent fouvent le 
. fondement de lon- 
gues & dificiles- 
maladies. 395$. 
Deux Hiftoires à 


cé fujet. :bid. Au-: 


tre exemple la-def= 
fus. 396 
Pathologie. Que le 
- meilleur moyen de 
la perfectionner: ;, 
c'elt de l'étudier 


fur des Corps en” 


vie, plütôt que für 
des Cadavies. 393 
Peau. Sa merveilleufe 
ftruture. r9 
Juftefles de 
proportions que 
l'Anatomie ‘nous 
montre dans fa 
ftrudure. 18 

— Obfervations 
d'HrprocrAtTE fur 


fon état, 21. Suite 


À 


F3» 


— 
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de ces Obferva- 
tions, 22 
Peau. Effets méchani- 
ques de. la péfan- 
teur de l'Air fur 
cette partie plus 
ou moins bien con- 
ftituée. 33 
—— $a réniten- 
ce & de tout ce qui 
s'y pale contre 
l'Air. 35. Effets de 
cette rénitence. 36. 
Raïfon de cette al- 
ternative. 37 
Peinture, Pourquoi 
mife par lesAnciens 
au rang des Scien- 
ces utiles à un Mé- 
decin ? YL, Biz 
Pense'es /#r les vrais 
Rermèdes. 173 
Philo/ophie Quelle eft 
celle qu'H1PPOCRA- 
Ts juge la plus pro- 
pre à la Médeci- 
-nme? 40,41. Pour- 
quoi il appelle un 
Médecin, Philofo- 
phus Ifotheos? 40. 
Explicarion de ce 
dernier mot. 40, 

= 116 
Phœnigmes ? D'ouils 
fonc venus en ufa- 
ge? 201 
Phihife pulmonaire. 


Réfléxions fur cette 
maladie. 391, 392 
Pieté ; utile à tout. 
120, 396. Avanta- 
oc de la Médecine 
jointe à cette vertu. 
{21 
Placenta.Obfervation 
à fon fujet dans 

l'accouchement. 
316,317 

Plantes. Leur reflem- 
blance avec les ani- 
maux. 47. La Bo- 

_tanique eft par-là 
recevable parmi les 

. Sciences néceflaires 
à un Médecin. 48. 
Voycz Botanique. 
Végétaux. 

Pléthore.Etiolocie fur 
celle qui fe forme 
dans l’âge de pu- 
berté. 241. Voyez 
Sañg. 

Plomb. Mauvais effets 
de fes préparations 
Chymiques en qua- 
lité de remèdes. 89 

Poiffons. Comment on 
doit les apprêter ; 
pour qu’ils foient 

.une nourriture {a- 
lutaire, 432, 636 

Que lPufaze 

du Vin avec eux 

eft nuifñble à la 
Gg üij 


s ARE 
| :fanté, : 636, 637 
Preffion du Sang, 


Son étar different 
dans Ja fanté, & 
dans la maladie. 
304. 
Preffions ; foulagées 
par les Saignées. 
186. par Jes Scarifi- 
cations & les ja 
fuës. 


Profeffions. Leur ps 


férence influë beau- 
coup dans les diffe- 
rentes maladies. 
336 
Proportions. Leur con- 
noiflance renferme 
les Sciences nécef- 
faires à un Méde. 
cin. 
Leurs idées en- 
feignées aux Pein- 
tres par le moyen 
du Deflein. I2 
C’eft leur 
Science que les pre- 


miers Maitres en 


Médecine ont con- 


feillé d'étudier fous 


le nom d’Arithmé- 
tique. 9, 10 
Les Moder- 
nes développent les 
idées de Propor- 
tions qu’avoient les 
Anciens pour l'étu- 


ÉCANE (EVE re 


de de la Médecine, 
13 
Proportions. Leurs juf- 
. tefles montrées par 
P Anatomie dans la 
firuture de la Peau- 
& de l’Epiderme. 
18 
extérieures 
du Corps humain. 
17. Ce qu'elles fi- 
gnifient. 23. Ob- 
fervations  prati- 
ques là-deflus. 24, 
2$ 
perdués, el- 
les font caufes des 
maladies. 26 
—— Changement 
dans la Circulation 
du Sang , à raifon 
des  Proportions 
plus où moins gar- 
dées. 30 
Sûreté de 
leur Science. 64. 
Voyez Arithmeti= 
que. Géométrie. 
Réfléxions 
fur les Tables Ana- 
romiques des Pro- 
portions. de Mar- 
TINEZ, bia, 


Puberté. Maladies qui. | 


fe rencontrent dans 
‘cet Âge. 240, 3$3e 
Caufes de ces inala: 
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. dies.241,242,3$3;, 
354 


Ate. Que les 
groffesRates dont 
parle H1PPOCRATE , 
pourrolent bien é- 


tre la même chofe 


que le Scorbut. 387. 
La maladie rate- 
leufe Jui ‘eft entie- 
rement femblable, 


fuivant le dérail 
qu’en fait M.DRre- 
LINCOURT,  1bid. 


Récidives. Quand cft- 
ce qu'elles devien- 
nent des maladies 
dégérérées 2 394 

Régénérations vantées 


par les Chymiftes, 


ce qu'on en doit 
penfer, 79. 8o. A- 
veux des habiles 
Chymiites à ce fu- 
jet. 81 
Régime, Celui de la 
 plüparr des hom- 
mes. d'aujourd'hui, 
eft tout flatueux. 
165. Maux qui en 
- réfulrenr. 165$. 166 
Es Il n "eft gué- 
res de meilleur hé: 
mêde , & qui foit 
moins fujet à in- 


70$ 
convénient, que le 
Régime bien en- 
tendu, 344 
Régime autant amoin- 
dri qu'il fe peur, 
ordonné par Hrr- 
POCRATE dans les 
occafons urgene 
tes. 365, Ses condi- 


tions. 1h54. Quand 
cft-ce qu'il faut 
lPemployer? 654. 


Reins, comparez à une 
éponge par Hippo- 
crate. 300, Etiolo- 
gie là-deflus au fu- 
jet des affections 


néphrétiques des 
vieillards. 307 
a Leur coms 


pofition eft naturel 
lement compreff- 
ve. 2h14, Preuves la- 
deflus. ibid, 

Remèdes. Si la Méde- 

cine en a peu? 466. 
Voy. la IV. Thèje 
tout entiere, 

Ce qu'Hrp- 
POCRATE entend 
par un Remède ex- 
tréme;qui convient 
aunc extrême Mma- 
ladie, 311 

Pourquoi l’on 

trouve aujourd’hui 

tant de fameux Re- 


506 
mièdes fans fuccès ? 
574 
Remèdes. Quand tt. 
ce qu'il faut hârer 
leurufage? 390 
ué pour Ja 
guérifon de bien 
des maladies il fe- 
toit plus befoin de 
Remèdes qui regar- 
dent l'Efprit , que 
de ceux qui ne re- 
gardent que le 
Cotps. 396 
= Comment ils 
fontconimuns dans 
les différentes ma- 
Jadies. 201 
œ—— Remarques 
fur les différens 
Remèdes.480.481. 
&c. Voy. la IV. 

_ Thèfe. 


ee + 


Chymiques. 
Leur bizarrerie. 87. 
Ils foncincertains , 
tiompeurs & infi- 
déles. 86. 9r.Preu- 
ves , ralfons & e- 
xemples là-deflus. 
88.89. Précautions 
dans leur ufage 98. 
Ces remèdes font 
peu emploÿez par 
de grands Chymif- 
tes. 102. 103. VOÿy. 
Chymie. 


TAC "LOUE 


Réplétion. Elle eft 
caufe des Spafmes, | 
de même que lI- : 
\aanition. 15$ 

RHASIS. Il recorn- 
mande extrême- 
ment fa boifion 
d'eau dans les ma- 
ladies. $47 

RUISCH ( Mr. JEx- 
trait de fa Lettre 
écrite à l’Auteur, 
au fujet de l’Ana- 
tomie comparée 
d’entre les Plantes 
& le Corps hu- 
main. 


Réflexions 
fur ce qu ’ilia re-À 
marqué au fujet du 
Mufcle Utein, 
qu'il a découvert, 
& fa Juftification à 
cet égard contre la 
cenfure de Mr. Co- 
HAUSEN, 317 318 


S 
S Aignée Si ie con- 


vient pour remé- 
dier au mangue- 
ment de l’Infenfible 
Tranfpiration?49 1. 

Voy. la V. Thèle 
tont entiere. 

Si en doit la 
faire du Bras, ou 
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… du Pied? 369. Pré- 


férence pour la Sai- 
gnée du Bras. sbid. 
Raïfons & preuves 
là-dellus. 369,370. 
Cette Saignée pré- 
férée à l’autre mé: 


me pour la réten- 


tion des régles , oc- 
cafionnée par Îa 
Piéthore. 370. Dif- 
tinction des deux 
cas, dans l’un def- 
quels on doit fai- 
gner du Bras, & 
dans l'autre du 
Pied. 370. 371. 
Succès de celle du 
Bras dans les per- 
fonnes du fexe, 


quand elles avan-- 


cent en âge. 3715 
372: Sa réüllite 
_ pour la guérifon 
- desfiévres du prin- 
thes. 3972323 
|Saignée du Bras. Ses 
» - bons effets. 366. 
367. Pieuves de fes 
> bons fuccés dans les 
 perfonnes à qui l'on 
la fait quelque am- 
putation. 367.368. 


À Autres preuves de 


faréuilite. 368.369 


Dr Remarques 


au fujec de Ja Sai- 


gnée, $03. jo4: 
s12. &c. Voÿ. la 
Ve Thèe. 


Saignée. Ceux qui 


font obligez de fe 
faire Jaigner par 


. précaution , de- 


viennent plus gras 
qu'ils  n'étoienr, 
282 


a Soulagement 


qu’elle donne à la 
Nature furchaigée, 
366. D'ou elt-ce 
qu'il la faut faire 
alots 2? 366. 367 


——— des Vaifleaux 


Lymphatiques , 
quand eit - ce qu ’1l 
faut la pratiquer? 
194. Railou de {on 
utilité. ibid, 


Saignées blanches, & 


autres. Eriologies 
à leur fujet. 184. 
18.193 


—— Elles foulagent 


les preflions. +586 
Moyen de. 
lesi abréger , fi l'on 
pratiquoit la Saï- 
gnée dans l’endroit 
le plus proche du 
fiege immédiat de 
Ja maladie. #89, 
Obfervations  la- 
deflus, 189: 190 


708- 
Saignemens de Nez 
dans les jeunes 
gens. 240-Obfervez 
par  HIPPOCRATE. 
248. Ils prévien- 


nent alors uneinfi- 


nité de maux. 249. 
Voy. Hémorrhagies. 
Sang. . 
Saions. Ordre des M2- 
ladies dans les dif- 
- férentes  Saifons. 
333. Quels font les 
indices  ordinaites 
& réguliers de ces 
Maladies? ibid. 
Sang. Son analyfe.524 
Raifons mé- 
: chaniques touchant 
fon cours. 32 
Flatuofiez 
qui s’y trouvent fe- 
lon HrrpocRATE,& 
comment elles fe 
guériflent? 164 
— Ses efforts 
dans les maladies 
qu'HiProcRATE à 
obfervées dans l’à- 
ge de la jeunele. 
ADN Te 26 0 E 
— $a dépura- 
tion,comment elle 
fe fur? 270.271 
Caufes de fa 
détermination vers 
les parties bafles, 


Tux pot E 


fur le déclin de lès: 
ge. 271. 2720 
Sang. Son état ai] 
la Vicillefle. 273.4 
290 fi 

— Efforts qu'il | 
eft obligé de faire M 
chez les Vieillards. 
287.Raifons là-def- 
fus. 287. 288. Ce 1 
qui réfulte de ces w 
efforts. ibid, 
Maux que 
caufe fon mauvais « 
état chez les Vieil: M 
lards. / 290, 191 
Sang. Danger de fon # 
-impulfion contre h 
les parties nerveu- 
fe 302 

— Ses efforts 
differens dans les 
differens âges.346. M 
347 

Scarifications. Ce que 
c’eft, aufli-bien que 
les Sang-fuës. 187. 
Leur maniere d’o- 
perer, & leur bon. 
cffer. . 188% 
Sciences. Celles qui” 
font nécellaires à 
un Médecin, font. 
indiquées par =) 


fol se 


oh 


loix de l’œconomie | 
animale. 2. Ces. 
Sciences font celles 


re 
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qui enfeignent les 
Proportions. 3 


Sctences. Celles que 


Jes Modernes met- 
. tent dans l'Encyclo- 
 pédie . Médicinale 
pour [a perfe‘tion 
de la Médecine, 2. 
Quelles font celles 
que les Anciens y 
ajoütoient encore ? 
ibid. Ydée, des An- 
ciens la-déflus. 8. 9 
Scorbut. Remarques 
fur cette maladie, 


& fur fon traite- 
ment, 38$ 
= S'il ne ({c- 


roit pas la même 
chofe que les affèc- 
tions hypochondria- 
ques? 387 
e—— Son diagnof. 
‘ æic eft mal connu. 
385. Ccquirend fa 
cure fi fautive. ibid. 
Ce qu'il faut faire 
pour diftinguer ce 

: qui eft vraiment 
Jcorbutique. 385. 

| 386 

$2ls , ou Efprits, indé- 
finiflables dans nos 
humeurs. 210 
Sérofitez, Réflexions à 
leur fujet. 444. &c. 
er Si c'eft d'elles 


799 
que les Maladies ti. 
rent leurs origines ? 
444. Voy. la IIT. 
Thèfe tour entiére. 

Sérofitez.Qu’ellesfont 
la fuite des Mali- 
dies, & non pas l’a- 
riginc. le fymptô- 
me, & non pas la 
caufe. 462. &ec, 


—— Leur produc- 


tion dans Îes En- 
fans nouveaux-nez, 
& les Maladies 
qu'elles occafon- 
nent, 235$. Raïlon 
de ces productions 
[éreufes. 235.236 
Sinapifmes. D'où ils 
font venus en ufa 
c? 201 
Solides. Leur fyftème 
eft recevable. 176. 
Preuves & rémoig. 
nages 12 -deflus. 
177 


m—— Que leur ére- 


thifmecelt caufe de 
tous Les fâcheux 
fymptôtnes qui ar- 
rivent dans les Ma- 
ladics naiflantes où 
formées. 1 82.Etio- 
logie là-deffus,r8 2. 

| 183 
—— Leur état na. 
tutel dans la Vieil- 
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leffe. 286.Etiologie 
à ce fujet, 285.287 

Solides. Attention qu'- 
un Médecin doit y 
faire. 378. 379 

Sommeil. Attention 
uc doit avoir un 
Médecin de le pro- 
curer aux malades , 
dès le commence- 
ment des maladies. 
379- par quels re- 
mêdes? 380.381 

Spafme. I] eft caufe de 
‘toute maladie.r48. 
Raiïfons là deflus. 

| ISI 

— Ce qui lui don- 
ne occañon. ISI 

= L'Inanirion de- 
même que la Ré- 
plétion en font cau- 
fes. 155. Voy, Eré- 
thifme. Nerfs. So- 
lides. 

Spécifique. Quelie eft 
la nature du vérita- 
ble,& de quelle ma- 
hicre il doit agir 
pour mériter ce 
nom ? 217 

Stagnations » Stafes,& 
Congefiions. Leurs 
caufes. 163 

STAHL(Mr.)Sa re- 
marque au fijet de 


: Fordie des Mala- 


de leurs : 
13440 
Strangurie, Sa caufe. 
| . 289. 
SYDENHAM (Mr.) 
Son idée fur la na-. 
ture d'un vrai Spé- 
cifique. 2170 
—— Remarque fur fa « 
pratique dans Îe M 
ménagement de la # 
Fiévre. 3 27.0 
Son homme in< " 
térieur. 134: Ré w 
flexions à ce fujet. . 
136-1374 

Symptômes de Mala- 
dies inventez pat # 
quelques Auteurs, M 
375.376. Remar-w 
quesla-deflus ibid. 
Syflole. Son inftitu-w 
. tion. 324 


__dies où 
fymptômes. 


T 


Ete. Remarques 
d'HIPPOCRATEN 

{ur les différentes à 
fijures de certepar- # 
tie. 23.234251 
— Obfervation de" 
M. Bacurvi au fu- 
jee des petites Té-, 
tes. y Nr 1248 
Thermipoles des Ans, 
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ciens. Leur éloge, 
S44. 45 
Topiques. (Remèdes) 
Inconvénient des 
Emplâtres, des On. 
guens , &”de fem- 
blables Topiques. 
20 
Tranfpiration infenfi- 
ble, trop négligée. 
160 
—— Son ‘dérange- 
ment eft la caufe 
primitive des Ma- 
ladies. 6& 
œ— Si la Sai. 
_gnée convient à fon 
manqueinent?491r. 
Voy. la V. Thèfe 
1out entire. 
= Remarques 
au fajet de cette 
évacuation. 492. 
LEOEC, 
Trituration. Ses ef- 
fets. So: ssr.ss2. 
557: 559.560 569. 
&c. 


Si fon dé. 
rangement dans les 
Solides, produit les 
Maladies? $49.&c. 
Voy. Nerfs. Ofril- 
lations. Solides.& la 
VIL. Thèfe tout ey- 
fière. 


V 


Apeurs, Elles 

V font caufes des 
Ma'adies. r€6. 
Preuves 11 deflucs 
156.157 

Végétaux. Ils font 
plus fürs que les 
Minéraux pour l’u- 
fige en Médecine. 


93 
Ilsfervent de 
Remèdes comme 
de nourriture, 94. 
Voy. Plantes. 
Veine- Ports, Elle pa- 
roit:êrre le LecePtae 
cle de toutes les fu- 
perfluitez qui fe 
formenr dans les 
vifcères du bas-ven- 
tre. 245. Inconvé- 
nient qui en réful- 
te. #bid. Preuyes là- 
deflus. 246 
Venins. Qu'ils agiflene 
fur les Efprits ani- 
maux. 145. Raiï- 
fons la deflus tirées 
de la ftructure des 
Nerfs. 146 
Ventoufes fèches. Rai 
fon pourquoi Hrr- 
POCRATE s’en fer- 
voit pour arrêter les 
pertes de fang. 200 


T' ANR) LUE 
vertu d'un Médecin 


Chrétien. FE sv 
——— tonique. Ses 
efforts. 324. Ce qui 
les fait, 265. Voy. 
Efforts. | 
Vefie de cochon plei- 
ne d’eau froide , & 
appliquée fur la par- 
tie douloureufe, 
c’elt une efpece de 
Bain. 195 
Vie, Ce que c’eft, & ce 
qui la fait. 520 
C’eft un: dé- 
ériflement conti- 
auel du Corps. fr. 
A quoi fe reconnoît 
ce dépériflement ? 
ibid. Ce qu'il eft. 
s2 
yie, divifée en cinq 
fepténaires d'années 
par ; HIPPOCRATE. 
2138- 322 
- —— Maladies qui 


fe rencontrent dans 


le premier Jeprénai- 
re de la Vie de 
l'homme. 224.235. 
237. 238. Voy. 
Maladies. 
——— Elle finit pat 
Ja fyftole du cœur , 
._ & comment? 358 
Vieillards. Etat natu- 


rel de lents fibres 


nerveufes. 286 
Vieillards Etat de leur 
Sang. 273- 290 
Comment & 
pourquoi ils s’ap- 
petiflent dans leur 


” taille ? 286 
Efforts que 

le Sang eft obligé de 
faire se eux. 287 
Etiologie de 

leurs Maladies, 
288-289 


Raifons des 
fluxions, & autres 
maux qui les afi- 
gent. 

Vieilleffe. Ses effets dé- 
pendent des Os 


aufli-bien que des. | 


Humeurs. 52. Ral- 
fonslà-deflus. ibido 
Ses mala- 
dies. 283.284-.Ré- 
flexions : là-deflus. 
ibid. Voy. Mala- 
dies. 


Pourquoi 
l’ouïie devient dure 
dans cet âge? 294. 
Comment ÈÉ 


la vie 
s’obfcurcit ? 295$. 
Maniere de remé- 


dier à ce dernier ac- … 


ibid. 
Avis fur le 
traitement de {es 


cident, 


maladies 


294: 295 . 


\ 


“ maladies. 3 57.Leur 
D earadère. 360 
Vieillefe. La Nature 
À expire à 
qu'on vieillir, 358. 
l _ Raïfons là-defius, 


ibid, 

Din. ILeft dangereux 
pour es jeunes 
gens, & pour les 
perfonnes âgées, 

S 32 


—— C'eft mal-à- 
| propos qu'on Je 
nomme le Lait des 
Vieillards. ibid. 
— Il étoir défendu 
par les LoixRomai- 
: nes aux jeunes 
gens & aux fem- 
mes. S4$ 
=— Que fon ufage 
eft mauvais quand 
on mange du Poif- 
+ fon. 336. 337 
Virus Vénérien. Ce 
» n’eft prefque rien 
_ de matériel, 144. 
Raïfons & autori. 
tezäce fujet. s6id, 


ec 2 < é 
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mefure 


713 
———C'eft un 4cra 
Jptrisuenxe. 216 


- Comment il 
Baue le décruire ? 
ibid 

Vifnges. Çaufes de leur 
diflemblance dans 
laVicillefle, -: sg 
—C'eit là que 
paroit d’aberd l'a- 
maigriflement qui 
arrive. à toutes les 
parties qui vieillif 
fent. $4:272 0 
Ulcère ancien. Il artire 
de très-fâcheux 2c- 
cidens, fi on le cica. 
trife mal-à-propos. 
30$ 

Univers. Son ordre 
comparé à celui du 
Corpshumain. 28 
Urine. Sa fuppreffion 
dans les Vieillardc. 
361. Caufe de cette 
{uppreflion,  zbid. 
Son remède. ibid. 
Urtications. D'où eft 
venu leur ufage? 
201 
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